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TROISIÈME PARTIE. 

FIGURES ANTIQUES. 

/ 

Observation générale. 

Ce premier livre de la troifième pnirtie, qui préfente j le Chapitre premier de la première partie, intitulé Téte$ 
figures mythologiques ^ feroit incomplet fi Ton ne rap- | mythologiques. 
prochoit de fes articles , ceux qui leur font relatifs dans | 

• t 

« 

. . ' v-.-r-: -:-r:r - li 

LIVRE PREMIER. 

FIGURES MYTHOLOGI<lUES. 

CHAPITRE PREMIER. 


FIGURES MYTHOLOGIQUES DES GRECS ET DES ROMAINS. 


C(ELUS ou U^ANUS. Le père de Saturne* de LO- 
céan , &c. ouvre la carrière mythologique. ( A®, i ^ 
PL CCI. ) On le voit fur une lampe de terre cuite, pu- 
bliée par Pafleri. ( Tome /, tab. 7 ) Un vieillard, vêtu 
d’une longue tunique, eft porté dans les airs, ^ étend 
fon vafie manteau. Autour de lui brillent le foleil la 
lune perfonnifiés, & les étoiles. 

SATURNE. Les monumens antiques préfentent rare- 
ment les images entières de Saturne. ( N°. 1 , PI. CCI. ) 
Sur une pierre gravée de la galerie de Florence ( Muf. 
Flor I Gem. tab. 97, n° . 6 .), Saturne ’nu, ailé, s’appuie 
fur le long manche d’une faulx dentée. Sur une pierre 
gravée de la colleélion nationale (Mariette, PL II), 
Saturne , couvert d une draperie , s’appuie fur une faulx 

garni dune manette. On voit une 
fenibtable faulx fur les médailles confulaires. (Geffn. II, 
7 T‘) Sur celles d’Élagabale, frappées à An- 
tioche (Geffneri II , tab. U 9 , ü), paroît Saturne, 

portant de grandes ailes & une faulx femblable aux 
nôtres. Palferi (Lucern. Fièiil. /, tab. 10) reconnoît 
^iaturne dans un perfonnage qui eft vêtu d’une tunique 

^ ^pée dont la pointe eft recour- 
bée. A la vente, Lucien (Cro-:.fhlon. 'n\ 10, ///, 

‘ attribut, avec un air de gaîté , de 
f . /l® P^î^nre qui ne lui étoit pas ordinaire 5 

i 1 J les peintres ont coutume de repréfenter 

pieds. :>:> 

Ne eroit-ce pas plutôt le dieu Priape ? On le trouvera 
a 1 article de cette divinité. La faulx & la faucille pou- 
voient d^^igner 1 agriculture, à laquelle prélidok 

chez les Romains. ( Pompeius Pejius , voc.^ Opima ) 

» 

Sanchoniathon lui donne Saturne p 'ur époux. 
Elle avoir pour attribut un cratère, grand vafe'dans 


lequel on mêloit le vin & le miel dont on faifoit des 
libations j ce qui défignoit les bienfaits dont elle com- 
bloit les mortels. Le scholiafte de Nicandre (Alexipharm. 
verf. 217) l’appelle porte-cratère. On la confondoit avec 
Cybèle. 

CYBÈLE. Les attributs de Cybele étoient nombreux. 
Elle étoit ordinairement coiffée de tours , & aflife. Des 
lions la traînoient ou l’accompagnoient. Elle tenoit quel- 
quefois un globe , fouvent un tambour femblable à nos 
tambours de bafque , appelé tympanum, & ordinairement 
des épis ou des pavots. 

Le /Z®. 3 , PL CCI , eft tiré des pierres . gravées de la 
galerie de Florence. (I Gem. tab. 96. 9.) 

Le «°. I , PL CCll , tiré du Recueil de lampes de 
Pafferi (tome I,pag. 16), eft remarquable par la forme 
du char. 

Marcianus Capella attribue la couleur verte à Cybèle , 
parce qu’elle étoit la déefte de la Terre & la mère des 
êtres. . 

ATYS. Une ftatue de la galerie de Florence (Statue , 
tav. 80 ) , dont le torfe feul eft antique , repréfente Atys. 
Je n’en parle ici que pour faire connoître^ un caraétère 
affez ordinaire des figures d’.A!ryj, la tunique entr’ou- 
verte fur le ventre , adn que l’on en remarque l’éléva- 
tion Elle annonçoit le mélange de la nature des deux 
fexes, qu’on donnoit à Ai t s depuis fa mutilation- 

Le /î®. 2, PL au , repréfente lys tenant un fceptre 
furmonté d'une pomme de pm. ( PaffirPi LucernA , Fici. Il, 
ia>. 19.) Le bonnet phrygien déiigna le lieu de fa naif- 
fance . 

HEURES ou LES TROTS SAISONS. Les plus anciens 
Grecs ne comptoient que deux Saifons ou Heures dans 
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Ipnr knciie , rété Sc Thiver ; enfuite on en compta trois . 
Phidias L fculpta que trois iaifons fur le trône 6- 

olvmpien. Winckelmann a publie {Monum. ant. n . 47 
4/) labafe triangulaire d'un candélabre, fur laquelle fo 
feuWes les trol Heures OU Suifons. L'on volt ici fous le 
n°. 7. PL CCll, le Printems. L'Eté & l'Hiver ne 
point de draperie volante , ne tiennent rien_, & 
elles font placés un feu allumé fur des pierres pour 
l'Hiver, un arbulle pour l’Eté. 

SAISONS (Les quatre). Les Grecs des âges pofté- 
rieurs à celui de Phidias ajoutèrent l'Automne aux trois 

Heures des anciens Grecs. Les 4 . ^ 

font pris du bas-relief des noces de Pelee. {Monum. 

antichiyn°. III.) , ^ . ,, ^ 

Les Génies des Saifons fervent de type a des medaill^ 
de Commode. (Gejfh. H , tab. 121. ) On les voit auffi 
fur l’arc de triomphe de Septime-Severe. 

PLANÈTES & SIGNES DU ZODIAQUE. Au 5 
de la Planche Vllî du premier volume , on voit une tete 
de Médufe, gravée fur une agate-onyx de trois couleurs. 
Le revers de cette pierre ell aulïi grave j il eft ici deffine 
au n°. I, PL CCl^. La zone extérieure préfente les 
douze figne^ du Zodiaque , tels à peu près qu on les 
voit dans lé Zodiaque porté par ATLAS, PL CCf^II , 
n°. 1. Ils ont de plus ici une étoile gravée au delfus de 
chacun d’eux , & la Vierge ell placée entre cette étoile 
& un croilTant. — Dans la zone intermédiaire font gra- 
vées les fept Planètes perfonnifiées , & les étoiles leurs 
fymboles. Le Soleil nu, tenant un flambeau, monté fur 
un char tiré par quatre chevaux , eft placé fous le Bélier, 
entre Vénus & Mars. Le dieu des combats , couvert d'un 
cafque & d’une cuiralfe , tient l'épée d'une main , & de 
l'autre les rênes des deux chevaux noirs qui tirent fon 
char. Jupiter tenant la foudre, monté fur un char tiré 
par deux aigles, précède Mars. Saturne, armé de la faulx , 
monté fur un char que traînent deux ferpens , précède 
Jupiter. La Lune, tenant le croiffmt, & montée fur un 
char tiré par deux chevaux , précède Saturne. Mercure, 
tenant le caducée , monté fur un char traîné par deux 
coqs, précède la Lune. Enfin, Vénus nue, tenant un 
feeptre , montée fur un char traîné par deux colombes , 
précède Mercure oc fuit le Soleil. — Les Planètes fem- 
blent tourner autour d’une figure aflîfe , qui occupe le 
milieu de la pierre. Voici tout ce que la petitelfe de cette 
figure permet de diftinguer : elle eft aflife fur un cippe 
rond, porté par un piédeftal & furmonté d'un chapi- 
teau , comme une colonne 5 elle repréfente un homme , 
la tête ceinte d’un bandeau ou diadème , la ceinture & 
les cuiffes feulement couvertes d'une draperie , tenant 
d’une main un feeptre ou bâton dépourtm d'ornemens : 
fa chevelure & fa barbe font touffues. Les éditeurs des 
pierres gravées du Palais-Royal {tome I, PL XCFIl, 
pag. 502) s'expriment ainfi Au centre , la Terre eft 
« repréfentée , comme ailleurs, fous la forme d’un vieil- 
« lard aflis fur un cippe, fymbole de fa ftabilité. « Ne 
feroit-ce pas plutôt Pan, qui paroît fouvent entouré des 
ftgnes du Zodiaque ? 

LUSTRE, période de cinq ann ées. Athénée dit 
{Deipnofoph. lio. y , cap. y ) que dans la fameufe pompe 
ordonnée par Ptolémée - Philadelphe en l’honneur de 
Bacchus , on voyoir une figure de femme remarquable 
par fa grandeur, habillée très-richement, tenant d’une 
main une couronne de perféa, de l'autre une palme , Sc 


que cette femme étoit appelée Luflre. (En grec, l’ef- 
pace de cinq années eft exprimé par un mot du genre 
féminin. ) 

AN ou ANNÉE. Dans la pompe décrite à l'article 
précédent , on voyoit ( cap. 7 ) marcher entre deux Si- 
lènes un homme d’une taille elevée de quatre coudées 
(probablement la coudée facrée, d'environ vingt pouces 
ou 0.541 du mètre) , avec le mafque & le coftume d'un 
aéteur tragique, portant une corne d abondance : c etoit 
Y Année t en grec iviavros , du genre mafculin. 

MOIS. Le mois eft défigné en grec par le mot men, 
qui eft du genre mafculin ; auffi fut-il adoré , dans plu- 
lieurs villes d'Afie , & furtout a Carrhes en Mefopota- 
mie , fous la figure d'un jeune homme vêtu en Phrygien 
ou en Barbare, ayant le croiffant placé fur fes épaules. 
A Rome on l'appela Lunus. On trouvera fon article parmi 
ceux des têtes 6 c des figures mythologiques des Bar- 

bares. , c > / • 

Euftathe, dans les Amours d’Ifm'ene & d Ifmenîas 
{lib. 4), trace les portraits des douze mois corref- 
pondans aux mois des Grecs. — Mars , epoque de 1 ou- 
verture des campagnes : un guerrier. — Avril : berger 
jouant de la flûte. A fes pieds, une chèvre qui naet ^s. 
— Mai : jeune homme vêtu gaimentj au milieu d'un jar- 
din rempli de rofes & d'autres fleurs. — Juin r^payfan 
fauchant un pré. — Juillet : moiffonneur. — Août : un 
homme nu, fortant du bain & buvant. — Septenabre : 
un homme preffant des raifîns. — Oftobre : oifeleur 
chalfant à la glu. — Novembre : lever des Pléiades au 
tems d'Héfîode : laboureur. — Décembre : femeur. — 
Janvier : un jeune chaffeur avec des chiens. — Février : 
vieillard fe réchauffant à un grand feu. 

Aufone ( ou un poète fon contemporain , dont les vers 
fe trouvent après le trois cent foixante dix-feptième poème 
d' Aufone) décrit ainfi les mois des Romains. — Janvier , 
confacré à Junon : un conful jette dans le feu d’un autel 
de l’encens en l’honneur de Janus & des Lares. Un coq, 
placé près de l’autel, défigne la première heure du pre- 
mier jour où fe fait le facrifice. — Février, fous la pro- 
teélion de Neptune j mois des pluies à Rome : vêtu de 
bleu, & la tunique relevée par une ceinture j il porte 
des oifeaux aquatiques. — Mars , fous la proteêlion de 
Minerve : un homme couvert de la peau d’une louve, 
animal confacré au dieu Mars : près de lui, un bouc 6 c 
une hirondelle. — Avril, fous la protedlion de Vénus : 
couronné de myrte , il danfe au fon des inftrumens & 
dans la fumée des parfums. — Mai, fous la proteélion 
d’Apollon 5 il favoure le parfum d’une fleur : un paon 
eft auprès de lui. — Juin, fous la protection de Mer- 
cure, paroît nu, montre un cadran pour indiquer la di- 
minution des jours, porte une torche allumée : à fes 
pieds, la faucille & des fruits. — Juillet, fous la pro- 
teétion de Jupiter : nu, blond, couronné d'épis, por- 
tant une corbeille remplie de mûres. — Août , fous la 
proteêlion de Cérès : nu, portant une coupe à fa bou- 
che , tenant un éventail fait de la queue d’un paon. — 
Septembre , fous la proteêtion de Vulcain, cueille des 
raifins 6 c tient un petit lézard fufpendu à un fil. — Oc- 
tobre , fous la proteétion de Mars : chalFeur j un lièvre 
à fes pieds } des oifeaux au deflus de fa tête } qn grand 
vafe ou une cuve auprès de lui. — Novembre, fous la 
protedion de Diane : vêtu (en prêtre d'Ifis) d'une tu- 
nique de lin , la tête rafée , tenant le ciftre , appuya 
contre un autel fur lequel eft placée la tête d'un che-» 
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vreuil. Aux calendes de ce mois on célébroit les fêtes 
d'Ifis. — Décembre J fous la proteélion de Vefta :,fe- 
meur. 

DIVINITÉS DE LA SEMAINE. Quoique la divifion 
des jours par fept ^ commençant par le jour du Soleil j & 
appelée jemaine ^ n’ait eu lieu proprement que chez les 
Chrétiens du Bas-Empire , cependant les Grecs & les 
Romains avoient confacré à Saturne ^ au Soleil ^ à la 
Lune, à Mars, à Mercure, à Jupiter & à Vénus, une 
période de fept jours. On trouve ici au n°. 2, PI. CCIV^ 
un deflin tiré d’un manufcrit de Peyrefc , qui fe trouvoit 
dans la bibliothèque de Saint-Viftor. Sur cette portion 
de planifphère on voyoit quatre des Divinités de la fe- 
maine^ rangées ainfî fur une portion de cercle ; Saturne, 
la Lune, Mercure, Vénus. Les débris plus confidéra- 
bles d’un femblable planifphère trouvé à Rome , & pu- 
blié par Blanchi , nous ont montré les divinités intermé- 
diaires, placées en oppofition direéle fur l’autre bord du 
planifphère , mais dans l’ordre rétrograde pour fuivre la 
rorrefpondance d’oppofition : Jupiter correfpondant par 
oppofition à Mercure , Mars à la Lune , & le Soleil à 
Saturne , qui commen^t cette période feptenaire. — 
Dans un cercle intérieur étoient repréfentés les Génies 
qui préfidoient à chaque figne du Zodiaque j l’un coiffé 
d’une peau de bélier, l’autre d’une dépouille & des 
cornes d’un taureau, &rc. La tête ailée d’un vent eft 
tracée hors de la circonférence du planifphère. 

AURORE. Sur une belle agate-onyx du Palais-Royal 
(Pl.XLIF'^ tome /), on voit l’Aurore qui traverfe les airs 
dans un char traîné par deux chevaux. Le fond du camée 
eft blanc. L’Aurore & les chevaux font pris dans un lit 
de fardoine j ils ont cette couleur obfcure que leur don- 
noient les poètes. Je ne le donne point ici , parce que la 
déeffe n’a aucun attribut particulier. 

LUCIFER ou PHOSPHORUS. VESPER ou HES- 
PERUS. Ces noms défignoient l’étoile du matin & l’é- 
toile du foir, ou plutôt la planète de Vénus, qui tantôt 
précède le foleil à fon lever, & tantôt le fuit à fon cou- 
cher. On l’ avoir perfonnifiée , dans ces deux phafes, 
fous la figure d’un enfant on d’un jeune homme qui porte 
un flambeau. Sur un autel rond de la villa Borghèfe 

Winckel. Monum. inediti, n°. 21 ), on voit le bufte d’un 
jeune homme : à fi;s côtés font fculptés deux flambeaux 
allumes , 1 un droit & l’autre renverfé , qui expriment le 
jour commençant & le jour finiffant. 

Lucifer ou Phofphorus ( porte-lumière ) étoit fils de 
1 Aurore , qu’il précédoit. C’étoit lui qui, avec les Heu- 
res, atteloit & dételoit les chevaux du Soleil. Nous le 
verrons précéder le char' d’Apollon. Vefper ou Hefpérus 
(dufoir) fuivoit ce char chez I hétis. 

MATIN, MIDI, SOIR. Les artiftes anciens indi- 
quoient dans leurs cqmpofition s , lorfque cela étoit né- 
dRifions du jour par la figure du Soleil 
étoit-il placé à la gauche du 
ciel? c’étoit le Matin. Si 
au contrarie il defcendoit vers la droite, il défignoit le 

NUI r. On voit fur une lampe antique {Lucern. TiBil. 
1 , tao. ^7 ) une femme vetue de longs habits , qui déve- 
loppe fon vafte manteau j elle porte fur la tête un eroif- 
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Tant. (N°. i, Pl. CCV.) Pafterî’reconnoît ici (n®. 13) 
IzNuit OU plutôt les Ténèbres divinifées, félon les dog- 
mes des Orphiques. 

HEURES du jour Sc de la nuit. On ne trouve pas , 
dans les auteurs grecs mênaes , un mot pour les dé- 
figner. 

\ 

MORPHÉE, dieu des Songes. Sur un bas-relief du 
palais Mattéi, publié par Winckelmann {Monum. antichi^ 
n°. no), paroît Morphée, verfant avec une corne les 
fonges fur les humains} il eft âgé, & porte une doubla 
paire d’ailes : celles de la tête appartiennent aux oifeaux } 
celles des épaules font des ailes de papillon. (N®. 2, 
Pl. CCV.) Philoftrate (Icon. lib. i, cap. 27) peint le 
Songe ou Morphée, avec l’air accablé de fommeil,vêtu 
d’un habillement blanc fur un noir, & tenant une corne 
des deux mains. 

SOMMEIL. Dans la colleêlion d’antiques confervée 
à la bibliothèque de Saint- Marc à Venife {tome II, 
tav. jç^) , fe voit un enfant ailé, couché fur une peau 
de lion & endormi. A fes pieds eft un lézard : un chien 
dort à fes côtés, & des fruits s’échappent de fes mains. 
Cette multitude d’attributs, fi oppofée au génie des An- 
ciens, pourroit faire naître des doutes fur la haute anti-- 
quité de ce marbre. {N°. 3, Pl. CCV.) 

LtJNE. Portée dans une bige (char attelé de deux 
chevaux ) & le front ornéi du croiffapt de Diane , la 
Lune brilje fur une pierre gravée de la galerie de Flo- 
rence. { Muf. Flor. Gem. II, tab. 88, I.) — Dans 

une peinture d’HercuIanum {tome III , pag. 17), la Lune 
a une draperie de couleur rouge-changeant. 

P 

OCEAN. Je ne donne point de figure de V Océan, 
parce qu’il ne diffère des fleuves que par les ferres de 
crabe , qui font placées fur fon front comme des cornes. 
On trouvera l’explication de cet attribut à l’article des 
Têtes mythologiques. Aucune ftatue attribuée à 
l’ Océan ne portant ces pinces , je n’en ai point fait def- 
finer ici. Au refte, celle du Capitole {Muf. Capitol, 
tome III , tab. I ), à laquelle on donne le nom Océan , 
eft affife fur un monftre marin au milieu des ondes. C’eft 
un vieillard qui tient d’une main une coquille, & de 
l’autre une partie de la draperie qui le couvre de la cein- 
ture aux pieds. 

AMPHITRITE. Sur un bas-relief de la villa Borghèfe , 
qui repréfente la chute de Phaéton, Winckelmann {Mo- 
numenti antichi , n°. 43) reconnolt Amphitrite dans une 
figure de femme affife , tenant une rame & portant fur 
le front des ferres d’écreviffe ou de crabe, attribut qui 
caradérife aufli l’Océan. {N°. 1, Fl. CCVI.) 

TÉTHYS ( Tethys , Tethyos ) , fille du Ciel & de la 
Terre, époufe de l’Océan fon frère, fut mère de trois 
mille Nymphes appelées Océanidss , & fut l’ aïeule de la 
Néréide Tnétis, qui époufa Pélée. On la prend quelque- 
fois pour la Mer perfonnifiée. Diomède dit {verf. yqij : 

Zfcet ille fonanübus antris 

Tethyos adverfe 

On n’en connoît point de figure. 

THÉTIS {Tketisj, Thetidîs), Néréide, fille de Nérée, 

1 l 
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petite-fille de Téthys , Pépoufe de TOcéan , femm 
Pelée & mère d’Ac-hille. ün la trouve fur plufieurs 


femme de 
rs mo- 

numenT oôTVës noces font repréfentées 5 mais elle n a 
aucun attribut particulier. 

VENTS, On voit ici les figures de deux des Vents onï 
font fculptés à Athènes fur les faces de la tour oCto- 
cone , appelée la tour des Vents. Borée, le venr du nord, 
eft repreftnté fous la forme d^un vieillard qui tient une 
conque de la main droite , & qui de la gauche s enve- 
loppe dans fon manteau j il porte une tunique a loi^ues 
manches, liée avec deux ceintures, & des chauffures 
couvertes , plus élevées que les chevilles. 

(Timon.) le repréfente avec une longue barbe , des 
fourcils épais, & les cheveux rejetés du front en arriéré. 
(N°. 2, E/. CCVl.) — Cécias, le nord-eft : vieillard 
qui tient des deux mains un bouclier avec lequel il veile 
de la grêle ou , félon d^ autres, des olives. — Apeliotes , 
Teft : jeune homme légèrement vêtu , portant dans fon 
manteau des épis & des fruits. — Eurus , le fud-elt, 
pluvieux à Athènes : vieillard qui ne porte aucun fym- 
bole , mais qui s’enveloppe dans fa vafte draperie. ■— 
Noms , le fud : jeune homme portant un vafe pour fe 
rafraîchir. — Lips , le fud-oueft : jeune homme qui tient 
un acroftole (ornement de la proue des navires anciens). 
Il annoncoit la faifon favorable aux voyageurs. — Zé- 
phyr, l’oueft, favorable à la végétation : jeune homme 
prefque nu , fans tunique ni chaulTure , légèrement cou- 
vert d’un manteau, dans un pan duquel il potte des 
fleurs. Philoftrate lui donne de petites ailes fixées aux 
tempes. ( N°. 5 , PL CCVL) — Schiron , le nord-oueft, 
le plus fec de tous : vieillard qui tient un vafe renverfé. 
— Tous ces Vents ont des ailes & la tête nue. Lips & 
Zéphyr feuls ne portent point de chaulfure. — Les V ents 
froids ou pluvieux font vêtus comme les Barbares , pa- 
roilfent âgés & portent de longues barbes. Les V ents 
doux , légèrement vêtus , font repréfentés fous les traits 
de l’adolefcence. 

Sur le planifphère où font gravées les Divinités qui 
préfident aux jours de la femaine , on voit un Vent qui 
porte de petites ailes au front. — (-N°. 1 , PI. CCVIl. ) 
Les Vents d’orient & d’occident font repréfentés fur un 
tombeau de la villa Borghèfe, où l’on voit la chute de 
Phaéton, publié par Winckelmann ( Monumenti antichi , 
n°. 43) ; ils y paroiflent fous l’emblème de Génies ai- 
lés, les ailes étendues, foufflant dans une trompette 
droite ou plutôt dans une corne droite qu’ils tiennent 
d’une main, & appuyant l’autre main fur le derrière de 
leur tête , dans l’intention apparente de poulfer l’air plus 
fortement. 

On conferve au Capitole quatre autels ronds, trouvés 
dans le port d’Antium. On lit fur un : Ara Ventorum. Au 
delfous de cette infcription, le Ffnr eft repréfenté fous 
la figure d’un jeune homme , fans ailes , porté dans les 
airs ; il fouffle dans une conque de mer qu il tient de la 
rnain droite , & il appuie la gauche fur le derrière de fa 
tête i il n’a d’autre vêtement qu’un manteau flottant 
qui eft entièrement rejeté fur les épaules. 

^TLAS. M. Guüttani a publié ( Monumenti antichi , 
17815 ) le bas-relief fuivant, qui eft confervé à la villa 
Albani. 2, Pl. CCVll.) Atlas agenouillé porte 

un Zodiaque furmonté d’un aigle , dans le milieu duquel 
Jupiter eft ailis. ^ 

VEST. 4 . (N”. I . Pl. ccvill. ) Sur une médaiUe de 


grand bronze de Sabine paroît Vefia afifife, tenant le 
palladium & une hafte ( Geffneri II ^ taù. c)^ , n®. ii ) , 
avec la légende Vesta. Sur une médaille d’argent de 
Vefpafien {GejJ'neri //, tab. 56, 12) , elle eft debout, 

tient un capéduncule & une hafte , avec fon nom en 
légende. Le capéduncule défîgnoit la première & la der- 
nière libation des feftins qui fe faifoient en l’honneur de 
Vefta. 


JANUS. Sur une médaille d’argent de Pertinax {Gejfn, 
Impp. tab. Ii8, n®. 51 ), on voit Janus debout, s’ap- 
puyant fur une hafte , avec fes deux faces & la légende 
Jano CONSERVAT. On le voit de même fur une mé- 
daille de Commode, du cabinet de Vienne. 

N®. 2 , Pl. ccvill. Il eft placé de même au revers 
d’une médaille de moyen bronze d’Hadrien {Ibid. tab. 91, 
n°.i) 5 mais il a quatre faces. Ce dieu des Romains 
préfidoit à l'année, & ces quatre faces étoient relatives 
aux quatre faifons. 

JUPITER. Entre les petits bronzes trouvés dans les 
fouilles d’Herculanum, on remarque ce (tom.VI, 
tav. 87 ) , parce qu’il a tous fsfe attributs, le fceptre, 
le foudre , l’aigle, la barbe touffue & la couronne dans 
le milieu de laquelle on voit un corps rond qu’on ne 
pervucaraélérifer. (N®. 3 , PL CCVlll.) 

Dans la même colleétion ( ibidem , tav. 3 ) ou voit Ju- 
piter nu , avec un légère draperie fur le bras gauche » 
ce qui eft àffez rate. 

Le n®, 4, PL ccvill i repréfente JupîterzSxs & deux 
chiens à fes côtés. (Pajfcrii Lucern. Ficlii. I, tab. 30.) CeS 
animaux font reconnoître Jupiter cuflos , Jupiter gardien. 

Jupiter exfuperantijfimus J fouverain maître de toutes 
choies , eft gravé fur une fardoine du Palais-Royal 
{tom. I , PL 111 ). La corne d’abondance qu’il tient de 
la droite, la corbeille {calaihus) pofée fur fa tête, & la 
patère qu’il tient de la gauche, déflgnent les biens que 
Jupiter fur les mortels. Enfin le papillon, fymbole 
de l’ame, qui eft pofé fur la patère , defigne le dieu qui 
leur donne la vie. Il eft vêtu d’une tunique fans manches, 
qui defeend jufqu’aux pieds, & d’une draperie qiii en- 
veloppe le torfe feulement. 

A®. I , PL CCIX. Jupiter pluvius ^ qui donne la pluie, 
eft ainfi repréfenté fur la colonne prétendue Antonine. 
( Tab. I j , édit. 1 704. ) — On voit enfin dans le centre 
du Zodiaque porté par Atlas , Jupiter afiis , tenant 
un fceptre , & l’aigle à fon côté. 

Jupiter J dans les peintures antiques, porte une dra* 
perie rouge j il eft ordinairement couronné de laurier ou 
de fleurs. 

TITAN. ( N®. 1 , Pl. CCIX. ) Sur un jade de la col- 
leéuion du Palais-Royal ( tom. /, PL Vlll) , eft gravé 
ce Titan. On le reconnoîtà fon corps terminé en ferpens. 
Serpentipedefque gigantas y dit Ovide. ( Triji ^,tleg.y^ 
V. IJ.) Cette conformation appartient exclufivement aux 
r/ranj , fl l’on excepte la feule Échidna , monftre moitié 
femme & moitié ferpent. Notre Titan tient d’une main 
un corps fphérique qu’il va lancer , Sc de l'autre la dé- 
pouille d’un lion , dont il fe fert comme d’un bouclier. 

JUNON. ( N*. 3 , PL CCIX. ) Junon-nourrice, belle 
ftatue du mufenm Pio-Clémentin , qui a été publiée par 
Winckelmann. (jMonum. antichi , «“.14.) Il a cru re- 
connoître Hercule dans l’enfant allaité ^ziJunon que lu.- 
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pîter avoit trompée , félon Paufanias. Mais M. Vifconti, 
éditeur du Muféum , dit que cet enfant eft Mars , dont 
Junon fut mère fans le fecours d'aucun homme, & par 
la vertu feule d'une fleur. — N®, i , Pi. CCX. Junon-rtine 
paroït fouvent fur les médailles des impératrices romai- 
nes, avec le paon fon oifeau favori , & la 1 gende Juno 
regina. On voit celle-ci fur les médailles de Crifpine. 

( Gejfn. Impp. tab. 118, n? . 19. ) — Junon des mariages 
( Pronuba') y fur un farcophage antique. ( Admir. Rom. 
n°. ) Junoriy placée entre deux époux , les unit. On 

voit fa main droite placée fur l'épaule droite de l'époux , 
& la gauche fur l'épaule gauche de l'époufe. — Junon- 
Lucine eft le type d'une médaille de moyen bronze , de 
Fauftine la jeune. Une femme debout porte un enfant 
fur le bras gauche } deux autres font à fes côtés. Son nom 
fert de légende. ( Gejfn. tab, iif , n°. ly.) Junon-Lu- 
cine paroït aflife fur les médailles de Julie , femme de 
Sévèïe. ( Gejfn, tab. 138, n° . 6 . ) Elle porte un enfant 
au maillot, & tient une fleur. 

Junon pourroit être vêtue de bleu, parce qu'elle dé- 
flgne l'air j mais Marcianus Capella l'a introduite cou- 
verte d'une draperie blanche. 

Nonnus ( Dionyfiac. lib. 8 , verfu 223 ) donne à en- 
tendre que, feule entre lesDéenes, Junon portoit une 
chauflure d'or. — L'épithète , par laquelle Ho- 

mère délîgne les yeux de Junon y a été mal rendue par 
celle-ci, aux yeux de bœuf. PWe eft formée de la fyllabe 
augmentative & elle doit être traduite, aux grands 
yeux. 

ILITHYE préfidoit aux accouchemens. Les Grecs lui 
donnoient pour mère Junon ; mais les Romains lui fubf- 
tituèrent Junon-Ludne. 

IRIS. Sur un des vafes grecs publiés en i79f pour 
faire fuite à ceux d'Hamilton , on voit Iris qui apporte 
un cafque à un héros. Elle a de longues ailes , un ban- 
deau lie fes cheveux. Le caducée", fymbole qui caraêlé- 
rifoit les envoyés & les hérauts , fait reconnoître ici 
la melTagère des Dieux. (iV'^. 2, PL CCX.) 

CASTOR ET POLLUX, ow LES DIOSCURES 
( fils de Jupiter ). Je ne puis mieux dépeindre les célè- 
bres Gémeaux qu'en tranfcrivant l'endroit où Paufanias 
mconte ( Mejfen. cap. 27 , pag. 344 , Kuhnii ) que deux 
jeunes gens à' Andanay ville de la Meffénie, prirent leur 
coftume pour tromper les Lacédémoniens , dévoués au 
culte des Diojcures. « Revêtus de tuniques blanches , de 
« chlamydes de pourpre, montés fur de très-beaux che- 
*> vaux , portant des bonnets ( ronds) & des lances. « 
Apulée, décrivant une pantomime dont le fujet étoit le 
jugement de Paris {lib. 10, pag. 347 , in ufum ) , dit que 
les Diojcures portoient des cafques allongés comme des 
œufs, & furmontés d'une étoile. C'eft ainfi qu'ils pa- 
roiffent fur les monumens. C'eft aufli pourquoi on ne 
peut les reconnoître dans le groupe fameux dont l'ori- 
ginal eu en Efpagne , à Saiut-lldephonfe , & dont les 

de V'erfailles &: des Tuileries. 
r»ti y teconnoît Antino üs déifié, avec fon génie. 
— Les deux jumeaux fe plaifoient à dompter les che- 
vaux j lis en ont ordinairement auprès d’eux j mais on 
attribue particulièrement ce goût à Cajior. — PoUux avoit 
remporte la victoire aux premiers jeux pythiques de 
Delphes , ^ aux combats du Pancrace , donc celui du 
cefte faifoit partie. C eft pourquoi il a les oreilles écra- 
fées , fur un grand bas-relief de la villa Aibani ( Winck. 


Mon. ant. n°. 62 ) , à fa ftatue du Capitole , & à celle 
du palais Farnèfe. — On voit ici au n^. 3 , PI. CCX y un 
des Cüjlors ( on donne quelquefois le même nom aux 
deux frères ) qui font gravés fur unefardoine de la galerie 
de Florence (tom. I y tab. 97, j). Les étoiles pla- 

cées au deflus de leurs têtes les font reconnoître. Leurs 
bonnets font ici moins élevés qu'on ne les voit ordinaire- 
ment. Celui que je ne donne pas ne diffère de l'autre que 
par l'abfence de la draperie. Le cheval qui eft auprès de 
lui n'a point de bride. 

GANYMÈDE. Ce beau Troyen que Jupiter fit enlever 
par fon aigle , eft repréfenté, comme on le voit ici n®. 4, 
PL CCX y fur une pierre gravée de la galerie de Florence 
( tom. I y tab. ^6 y n°. 6). Coiffé du bonnet phrygien , 
couvert de la feule chlamyde, portant un carquois, il 
careflTe l'aigle de fon maître. — 11 porte fouvent le bâton 
courbé des bergers , & le vafe qui défigne les fondions 
de l’échanfon des Dieux. — Les artiftes qui repréfentent 
Ganymède enlevé fur le dos de l'aigle, n'ont point con- 
fulté les anciens auteurs ni les monumens. Pour qu'il fût 
ainfi placé, il faudroit qu'il eût confenti à fon enlève- 
ment , & qu'il fe fût placé de fon gré. La tradition my- 
thologique nous apprend le contraire. Dans la lettre cin- 
quante-neuvième (AA. 3) d'Alciphron, un Grec dit qu'en 

fonge il croyoit être Gunymede «Je portois le bâton 

33 courbé & la flûte des bergers , la tiare phrygienne j 
33 je conduifois les brebis fur le mont Ida. » 

P ALLAS ou MINERVE. C'eft en vain que l'on vou- 
droit établir une diftindion formelle entre ces deux 
noms, & ne donner le premier qu'à la déefle des com- 
bats. Pai/as eft aufli la déefle des Arts & la déeflfe de la 
Prudence, caraêtérifée par la chouette, qui voit dans les 
ténèbres. — P allas eft repréfentée avec des yeux bleus. 
{Lucian. Dialog. VIII.) Elle n'a jamais le fein décou- 
vert , peut-être parce qu'on lui attribuoit une virginité 
perpétuelle. C'eft pour la même raifon que fes cheveux 
font ordinairement relevés. La beauté de fes mains étoit 
paflée en proverbe. Sur une des frefques des thermes de 
Titus, la tunique courte de P allas elt gorge de pigeon: 
la plus longue eft couleur de feu, quoiqu'elle foit ordi- 
nairement bleue. Sa ceinture eft de couleur de laque, 
& le cimier du cafque eft d'un rouge éclatant , comme 
la tunique longue, ün peut dire généralement que cette 
dernière couleur convient à une divinité guerrière. Dans 
les peintures d'Herculanum {tom. Vy pag. 9), Minerve 
porte une longue tunique violette, & par-deflus une dra- 
perie d'un jaune-clair. 

. I, PL Ci XI. On voyoit dans le cabinet de Sainte- 
Geneviève cette P allas de bronze , qui tenoit une lance 
& une patère. La fîmplicité en tait le prix. Elle eft defli- 
née de la grandeur de l'original. 

PL CCXlyn°. 2. Ce bronze, trouvé à Herculanum 
{tom. VI y pag. 25) , eft ici defliné de la grandeut de 
l'original. PaPas eft repréfentée tenant une patère , 
fur laquelle eft pofée la chouette, fon attribut ordi- 
naire. 

I Pindare { Olymp. XIII y verf. 100) appelle AfzWw, 
1 la Vierge à l'égide bleue. — Je Frai obferver ici (^ue 
’ Jupiter porte l’égide fur un beau camée du muféuin 
' français. M. Viftonti l'a écrit dans une Dififertation. Ho- 
mère donne l'égide à plufieurs i ieiix ÿ mais depuis la vic- 
toire de Mincrvi fur le monftre Égide, dont elle porta la 
dépouille , ce nom futr ièrve pour le bouclier de P a! tas y 
^ ôc pour l'ornement particulier qui lui fert qutlqueiois 
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de défenfe. On voit, au milieu de l‘égide, la redoutable 
Gorgone , & des ferpens flottent fufpendus à cette de- 

^ Dans la pantomime du Jugement de Paris ^ décrite par 
Apulée (/ii>- 10), on vit paroître Minerve portant un 
calque brillant, entouré d'une couronne d'olivier, éle- 
vant un bouclier , & agitant fa lance comme dans un 
combat. Deux enâfls la fuivoient comme des écuyers, 
tenant des épées nues , & s'élançant par bonds. C é- 
toient la Terreur & la Crainte. 

Strabon dit (^lib. 15, png. 6 oi-i 6 io) que plulieurs 
ftatues de Minerve^ très-anciennes, étoient aflifes. On en 
voyoit de femblables à Phocée , a Marfeille , à Rome , 
à Chio & ailleurs. Cette attitude défignoit-elle la pru- 
dence de la déeflfe ? 

Pallas ell ordinairement couronnée d’olivier. 

PALLADIUM. Les Anciens ne font pas d'accord fur 
la defcription de cette ftatue de Minerve , qui fut enlevée 
de Troye par Diomède Se Ulylfe. Si l'on en croit les 
écrivains latins , les Grecs n’enlevèrent qu’une copie du 
véritable Palladium; mais Enée l'apporta en Italie, & les 
Romains le dépofèrent dans le temple de Vefta. Quant 
aux formes de cette ftatue tombée du ciel , Procope 
{Bell. Gothic. lib. I, cag. 16) dit quS" de fon tems on 
ignoroit dans quel pays elle pouvoir fe trouver, mais 
ou' on la voyoit à Bénévent dans un bas-relief, cc C'eft 
« la figure d'une guerrière qui menace de fa lance , & 

qui femble fe préparer au combat. Elle porte, une tu- 
» nique qui defcend jufqu’aux pieds. La face n'eft point 
33 celle de Pallas, telle que les Grecs la repréfentoient j 
w mais elle rappelle les anciens ouvrages des Egyptiens. « 
Apollodore (//^. 3) lui fait tenir la lance avec une que- 
nouille & un fufeau j mais fur les pierres gravées, où l'on 
voit l'enlèvement du Palladium , c'eft une Pallas armée 
de bouclier, de lance, & terminée en gaîne , c’eft-à- 
dire , avec les jambes non féparées, à l'égyptienne. 

CÉRES. Les pavots & les épis que tiennent d'une 
main les figures de Céres ^ gravées fur deux pierres de la 
galerie de Florence, font les fymboles de la fécondité 
& les attributs ordinaires de cette déefle. Le fceptre que 
porte l’une d’elles eft aiilTi l'attribut des grandes Divini- 
tés. {Muf. Flor. Gem. îom. Z, tab. lOO, nn. 3,4.) 

Une lamjae antique du Recueil de Pafteri {tom. /, 
tab. 11 ) préfente la figure du 3, PI. CCXI , vêtue 
d’une longue tunique, d'un large manteau qui recouvre 
la tête. Cérh tient de la main droite une longue torche 
qui rappelle la recherche pénible qu'elle fit pour trouver 
Prolerpine, & de la gauche les épis & les pavots qui 
avoient procuré du repos à la déefle, fatiguée de fes lon- 
gues courfes. Le croiflant & le globe, placés llir fa tête 
annoncent quelqu'analogie avec Ifis. ^ 

Cérh devroit , félon Winckelmann , porter une dra- 
perie jaime , parce qu'elle rappelleroit à la fois la couleur 
dies rnoiflons 8e 1 epithète blonde que lui donne Homère. 
— Pindare ( Olymp. Fl , verf. 159 ) Rappelle Cérés aux 
pieds rouges.^ Virgile ( Géorgie. /, verf. 297) lui donne 
aufli 1 epithete rouge.^ Cette épithète étoit-elle relative à 
la couleur d’une variété de froment qui en a pris fon nom 
le blé rouge? ou plutôt rappeiloit-elle l'ufage de peindre 
M rouge, dans les folemnités , les pieds des ftatues de*' 
Ceres j car Ron peignoir les ftatues entières de plufîeurs 
Dieux avec du minium , comme l’a fait obferver Winc- 
kelmann ? {Uif. de l'Art, liv. I, chap. 2, 2.) On 

confacroit auüi à Cérh la couleur blanche, & fes prê- 


treflTes portoient des vêtemens de cette couleur. ( Ond, 

Metam. X, verf ^^1.) 

Le cheval que l'on voit auprès de Cérés fur plufîeurs 
monumens , rappelle fa métarnorphofe en cavale , lorf- 
qii'elle fe déroboit aux pourfuites de Neptune. — On 
lui offroit les prémices des fruits j on lui immoloit des 
brebis <k furtoüt des rruies , qui nuifent aux feniences. 
Dans fes facrifices, on ne portoit pas des couronnes de 
fleurs, mais on fe couronnoit de myrte ou de narcilTe 
pour rappeler le deuil que Cérés avoir porté après Renlé- 
vement de Proferpine. — Les laboureurs lui confacroient 
les inftrumens de leur art, un foc, un joug, une fau- 
cille , &c. 

On voit fouvent Cérés couronnée d'épis , ou coiffée 
avec une efpèce de tour non crénelée , ou de turban peu 
élevé 5 plus fouvent encore avec le boifl'eau , fymbole de 
la fertilité , ou avec la corbeille myftique , appelée cifte , 
ui rappeloit les myftères d'Eleufis. — Sur plufîeurs mé- 
ailles , elle eft repréfentée , tantôt marchant & por- 
tant une ou deux torches 5 tantôt fur un char tiré par des 
ferpens ailés, & cherchant fa fille chérie. 

DIANE. Les ftatues de Diane ne font pas rares ; mais 
on ne connoît point de peinture antique qui la repréfente. 
Pour y fuppléer, je ferai connoître en détail une Diane de 
marbre trouvée à Herculanum en 17 )0, & qui eft co- 
lorée. Les cheveux font blonds , relevés & noués comme 
ceux des vierges. Ils font ceints d’un bandeau orné de 
huit rofes rouges. Les draperies font blanches. La tuni- 
que a des manches larges , difpofées en plis boudinés : 
fa bordure eft formée par trois bandes étroites ; l'exté- 
rieure d'un jaune d'or : l’intermédiaire, moins étroite, de 
couleur de laque, eft ornée de fleurons blancs j l’inté- 
rieure eft de la même couleur. Les tiffus de la tunique 8c 
de la chlamyde font plifles à plis étroits & ferrés ; plis in- 
dépendans de ceux que forment la ceinture &: les con- 
tours du corps. — La taille de Diane , fur les monu- 
mens, eft plus légère , plus fvelte que celle de Junon & 
de Pallas. Le plus fouvent elle n'eft vêtue que d’une tu- 
nique qui n'atteint pas les genoux 5 c’eft alors Diane 
chaflerefle. Cependant elle porte quelquefois une tuni- 
que longue & traînante. Seule entre toutes les Déefles, 
dit Winckelmann, elle a, fur quelques monumens, le 
fein droit découvert. 

PI. CCXlI , n° . I. Un moyen bronze trouvé à Her- 
culanum ( tom. FI , pag. 43 ) repréfente Diane chafle- 
refle. Elle eft armée de i’arc , 8c ceinte , par-defliis fa tu- 
nique retrouffée , de la dépouille d'un faon. Les cerfs 
formoient fon attribut diftindtif, comme on le voit à la 
belle ftatue trouvée à Arles, 8c confervée dans le mufée 
français. Les chaufliires de la Diane d'Herculanum font 
ornées de petits boutons en ferme de grelots. 

Dans une peinture d’Herculanum ( tom. lF,p. 319), 
Diane pane une couronne avec des rayons d'or, un man- 
teau bfeu-célefte, une tunique jaune avec deux bordu- 
res violettes. Cette tunique intérieure n'eft vifîble que 
depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Le haut du torfe eft 
couvert d'une tunique violette ; on ne la voit plus au 
deflbus de la ceinture. Ses cothurnes font jaunâtres. — 
Les courroies^ des fandales de la ftatue en marbre de 
Diane , trouvée a Herculanum en 17JO , font rouges. 
Cette couleur rappelle la ftatue de marbre que ( Bucol. 7. 
verj. 3 I ) ^ dans une eglogue de Virgile , Corydon pro- 
met de confacrer ^ Diane , 8c qui devoit avoir des co- 
thurnes rouges. Mais cette chaulfure rouge rappelle plus 
vivement 1 identité reconnue par les Grecs d'Afie entre 
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Diane & Cérès j & les épithètes communes à Tune & à 
rautre. 

Diane , dit Winckelmann , eft la feule déeffe qui pa- 
roiflfe quelquefois avec un fein découvert. Orphée rap- 
pelle déejfe aux longues draperies ; aufli la voit-on ainlî ve- 
tue fur quelques monumens. — Elle y paroît quelquefois 
traînée par deux cerfs , & portant une torche j quelque- 
fois montée fur un cerf, ou le tenant d'une main. 

Les Etrufques , comme les anciens Grecs (Paufan. 
lib. y , pag. 424 ) , donnoient des ailes à Diane. Elle en 
portoit fur le coffre de Cypfelus , & on lui en voit de 
très-grandes fur une pierre gravée de la galerie de Flo- 
rence. 

Diane ou Lune. Son article eft plus haut. 

Diane d'Éphese. La célébrité du temple d'Éphèfe , 
delà ftatue de Diane qu'il renfermoit, & les honneurs 
qu'on lui rendoit , en firent un culte particulier qui fe ré- 
pandit dans toute l’Afie. La nature & fa force généra- 
trice étoient repréfentées par le grand nombre & la 
grolTeur des mamelles de cette ftatue , & par les divers 
animaux dont elle eft chargée. On voit ici (Pl. CCXlI, 
n°. 2) cette figure bizarre qui rappelle les Divinités de 
rinde. Elle eft tirée de l'Antiquité expliquée ( tome 1 , 
PL XCXIV). Ménetrier l'avoit publiée , d'après Béger, 
dans fa Dijfercation fur les attributs de Diane d'Épheft. 

HÉCATE, Les uns reconnoiflent Diane , d'autres 
Ifis irritée , d'autres la Lune , d'autres Proferpine , fous 
cet emblème : tous du moins font d’accord que c'étoit 
une divinité vengereffe des crimes. On plaçoit les ftatues 
d'Hécate dans les carrefours & devant les portes des 
maifons, parce que, difoit-on, fes ftatues feules chaf 
foient les fpeèlres. D'un autre côté , Hécate apparoiffoit 
dans la nuit fous des formes effrayantes. — PL CCXII^ 
n°. 5. L'ancienne Hécate étoit repréfentée avec un feul 
vifage & avec un feul corps. Celle-ci fe voit fur une 
lampe antique du Recueil de Palferi ( tom. tab.^y). — 
PL CCXllï ^ I. Paufanias ( Corinth. cap. 30) dit que 
le fculpteur Alcamène fit le premier , dans le cinquième 
liècle avant l'ère vulgaire , une ftatue d'Hécate avec trois 
vifages & avec trois corps adoffés les uns aux autres. 
Lachauflfe {Muf Roman, tab. 13) en a publié une fem- 
blable qui a été inférée dzm l’ Antiquité expliquée {tom. /, 
PL XC ,n°. y ). Une des têtes eft coiffée avec le lotus , 
comme l’étoit Ifis j une autre porte le bonnet phrygien , 
entouré d'une couronne à rayons 3 la troifième porte une 
couronne de laurier. Les mains d'un corps tiennent deux 
torches 3 celles d'un autre tiennent un poignard & un 
ferpentj celles du troifième tiennent un fouet de cordes, 
& la clef qui ouvre la région des ténèbres. Aufli voit-on 
fur une pâte antique de Stofch , Hécate avec Pluton ék 
Ifis. 

PLUTON. J'ai dit ailleurs que les monumens fur lef- 
quels Pluton ed repréfenté d'une manière diftinète, font 
tort rares. J'excepte les monumens fur lefquels il enlève 
Proferfîine , & ceux que le calathus ou la corbeille placée 
fur la tete^fait attribuer à Sérapis. Le n°. 2, PL CCXllf 
eft tire d une belle pierre gravée de la galerie d.e Flo- 
rence. {Tom, //, tab. 72, n° . I.) La tête eft deflinée 
ailleurs plus en grand. Le Cerbère & l’abfence du ca- 
lathus fDnt reconnoitre ici Pluton : il porte le fceptre 
comme les grands Dieux. Quant à la fourche à deux dents 
que des monumens lui donnent pour atuibut,les auteurs 


anciens n'en parlent point. — ■ On peut donner à Pluton 
des draperies noires. ( Claudian, de Raptu Projerp. lib. i, 
verf 79.) 

PLUTUS. On a confondu quelquefois Pluton avec 
Plutus y le dieu des richefles , parce que l'on tire l'or des 
entrailles de la terre 3 mais ce font deux Divinités très- 
diftinêles. On ne trouve Plutus fur aucun monument; 
mais Philoftrate ( Icon. lib. 1 , cap. 27 ) dit qu'on voyoit 
ce dieu peint au deflus de la citadelle de Rhodes. « U 
w avoit des ailes pour défigner fa defeente du ciel 3 il 
« étoit d'or pour rappeler la fubftance dans laquelle il 
33 s'étoit montré 3 enfin , il étoit repréfenté avec des 
33 yeux , parce que la Providence célefte le leur avoit 
33 envoyé. 33 L'écrivain a raifon de parler ici de fa bonne 
vue, car on peignoir fouvent Plutus aveugle, & quel- 
quefois boiteux, par une fiêtion morale. — A Thèbes, 
la Fortune tenoit dans fes bras Plutus enfant; à Athènes, 
c'étoit la Paix. 

PROSERPINE. Sur les monumens, Proferpine ne porte 
aucun attribut qui puiffe la caractérifer. 

PARQUES. Les artiftes anciens ont repréfenté ordi- 
nairement les Parques fous la figure de vierges jeunes & 
belles , quelquefois avec des ailes à la tête , quoique les 
poètes les aient peintes vieilles & même boiteufes. Dans 
lé périftile du temple d’Apollon à Delphes ( Paufanias , 
lib. 10 y pag. 8y8), on ne voyoic que deux Parques. On 
n'en voit pareillement que deux fur un bas-relief du 
muféum Capitolin ( tom. 1 T'y tav. ay ) , qui repréfentenc 
Prométhée formant l'homme 3 elles font belles & jeunes 
toutes deux : l'une tient une quenouille, & l'autre, re- 
gardant le Zodiaque tracé fur un globe , tient une ba- 
guette & un petit vafe , qui peut être une écritoire. — 
Elles font trois fur un beau farcophage du Capitole 
( Muf Capit. tom. tav. 29 ) , qui repréfente la Lune 
& Endimion. L'une file, & tient une quenouille & un 
fiifeau femblables aux nôtres 3 une autre tient des deux 
mains un rouleau déployé en partie, parce que les 
Parques étoient les gardiennes des décrets de Jupiter, 
félon Marcianus Capella : de là vient que l'on voit or- 
dinairement une des Parques dans l'attitude d'écrire fur 
un rouleau. Entre ces deux Parques eft placée la troi- 
fième , d'une taille plus élevée, portant un diadème, & 
tenant une balance & une corne d'abondance. 

La Parque dont on voit le deflin au/i°. 3, PL CCXIII ^ 
tient de la droite le ftyle pour écrire, & de la gauche 
une tablette double ( un diptyque ) ; elle pofe le pied 
gauche fur une roue , emblème ordinaire de la vie hu- 
maine. Cette Parque eft tirée d'un bas-relief de la villa 
Borghèfe {Sculpt. tom. ly tav. 12, pag. y 8 ) 3 il repré- 
fente la mort de Méleagre. A une extrémité , la mère de 
cet infortuné jeune homme, animée par une Furie, brûle 
le fatal tifon. La Parque eft placée auprès d'elle. 

Le ra®. 4, PI. CCXIlly préfente les trois Parques q éXes 
font tirées d'un fragment de bas-relief du muféum Pio- 
Clémentin , trouvé à üftie , qui repréfente Prométhée 
animant des corps. Clotho tient le rouleau de la main 
gauche , & peut-être une écritoire de la droite. Lachélis 
tient le globe célefte & la baguette. Atropos, enfin, 
montre de la droite à celle-ci un objet extraordinaire 
qu’elle porte du bras gauche : c'eft la mefure appelée 
coudée. Un ancien poète cité par Synéfius (RpiJL 94 ) > 
dit à Néméfis : « Tu mefûres (examines) toujours la vie 
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.. avec la coudée. » On fait Me les V arqua avoient des 
fondions analogues à celles de cette deefle. 

FimiES ou EU.MÉNIDES. Je dirai des Varies ce que 
Eai déjà dit des Parques : c^eft qif aucun monument ne 
les préfente fous des traits hideux. Ce font au contraire de 
belles vierges au regard févère. Paufanias ( Attic. cap. zb; 
raconte qu’auprès des Propylées on voyoït a Athènes un 
temple des Euménides ; que leurs images ne prefentoient 
rien de hideux, & quTJchyle le premier avoir place des 
ferpens dans leurs cheveux. — On avoir aulTi vam 
le nombre des Varies , car Plutarque ( Oe 
yind. pag. 564 ) n'en comptoir qu'une feule. ^ 

Diogène Laërce (Mened. pag. 564) dit que Mene- 
demus portoit le coftume des Varies : une tunique noire 
qui defcendoitjufqu'aux talons, liée avec une ceinture 
rouge ; le bonnet arcadien, fur lequel étoient peints les 
douze lignes du Zodiaque ( ce bonnet etoit relatif au 
rôle de devin qu'il jouoit) ; des cothurnes tragiques, &c. 
Les Varies portent cette longue tunique fur une lampe 
du Recueil de Pafleri {tome U), où elles ^tsourmentent 
Orefte; fur un vafe grec d'Hamilton, où l'une d'elles, 
coifïee avec des ferpens , tient un flambeau de chaque 
main. Mais fur un vafe grec ( 1795 ) , une Varie porte 
une tunique courte , liée avec une large ceinture , des 
chaulïures fermées qui s’élèvent à mi-jambe ; elle eft 
coitfée élégamment fans ferpens , mais elle en tient un 
de chaque main. 

N°. I, PL CCXIV. Sur un marbre étrufque {Muf. 
Etrufc. 1 , tab. 85 , 72°. 2 ) , on voit cette Varie qui porte 
une tunique courte, à longues manches , liée avec une 
ceinture , des chaulTures fermées , de longues chauffes : 
elle n'a point de ferpens dans fa coiffure } elle porte 
l'épée à crochet, appelée harpe; enfin, elle a de longues 
ailes d'aigle. — Sur un vafe grec dit étrufque , d'I-Iamil- 
ton, une Varie vue à mi-corps, ayant des ferpens entor- 
tillés autour de fa tête & de fes bras , porte des ailes 
larges & d'une forme bigarre. Elle tourmente Greffe. 

N°. 1 3 PL CCXiy. Sur le bas-relief de la villa Bor- 
ghèfe {tom. /, tav. I 2 , pag 58), qui repréfente la mort 
de Méléagre , & qui eft cité dans l'article précédent, on 
voit cette Varie qui excite la mère du mourant à brûler le 
fatal tifon; elle porte de petites ailes fur la tête, & elle 
tient un flambeau renverfé. 

3 , PL CCXIV. Sur un bas-relief du palais Acco- 
tamboni, publié par 'Winckelmann {Mon. ant. n°. 149 ), 
une Varie tourmente Greffe -, elle tient un fouet d'une 
main , & de l'autre une torche, autour de laquelle un 
ferpent eft entortillé. 

Sur des médailles d' Antioche 8e de Laodicée, toutes 
les deux en Carie ; de Tralles , Sec. , on voit les trois Va- 
ries adoffees, debout, coiffées avec l'efpèce de turban 
appelé tatalus , 8e tenant leurs attributs divers. 
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génie de la mort. Sur une lampe du Recueil 
de Pafferi ( ) i on voit deux adolefcens , les 

jambes croifées 8e s'appuyant^ fur de longs flambeaux 
renverfés > ils font places aux côtés d’une urne cinéraire. 
Ces Génies de la mort font deffinés ici au nA. 4, PL CCXIV. 
Sur une lampe de la même colleêlion {tome III) font 
gravés deux Génies , vêtus de tuniques courtes , qui 
attachent des guirlandes à une urne de même forme, que 
les lettres D. M. font reconaoître pour un monument 
funèbre. 

Ces Génies n'ont point d’ailes. Les deux premiers ont 
les jambes croifées, attitude du repos. C'étoit avec les 
jambes torfes ( 3c non croifées , comme 1 a cru Winc- 
kelmann ) qu’étoient fculptés à Elis , fur le coffre de 
Cypfelus, deux enfans repofant dans les bras de la Nuit, 
& repréfentant le Sommeil & la Mort. L'un étoit blanc, 
3 c dormoit î l’autre étoit noir, 3 c paroiffbit dorrnir. — 
Dans les Recueils de farcophages antiques de Boifîard , 
de Gruter , on trouve plus de dix exemples de Génies 
tenant des flambeaux renverfés, 3 c ayant les jambes 
croifées. 

Dans le miifée français on voit un jeune homme de 
grandeur naturelle, debout, les jambes croifées, les bras 
élevés fur la tête, 3 c le dos appuyé contre un pin. « Ce 
« Génie funèbre exprime par fon attitude , dit M. Vif- 
« conti , le repos éternel dont on jouit apres la mort. » 

Une cornaline de la colleéfion du Palais-Royal pré- 
fente le I , PL CCXV, qu'on ne peut méconnoïtre. 
Debout, s'appuyant fur un flambeau renverfé, portant 
des ailes , cet adolefcent eft le fymbole ou le Génie de 
la mort. 

CHARGN. Un vieillard robufte paflbit dans une frêle 
barque les Gmbres qui entroient dans le royaume de 
Pluton. Mercure les lui amenoit, 3 c elles payoient au 
fombre nautonnier une obole pour leur paffage. Tout cela 
eft repréfenté fur une lampe antique , recueillie par Bel- 
lori {Montfaucon y tome V, PL CCIV) y 3 c qui eft deffinée 
ici au n°. 2 de la PL CCXV. Charon paroît dans la même 
attitude fur un bas-relief du palais Barberini , qui repré- 
fente l'entrevue de Protéfîlas & de Laodamie fon époufe 
(comme l'a expliqué Winckelmann, Mon. ant. n®. IZ3), 
3 c fur plufîeurs autres monumens. 

GMBPvES ou AMES conduites aux Enfers, 8cc. Gn 
en voit fur pluffeurs bas-reliefs, mais furtout fur le marbre 
du palais Barberini cité plu'S haut, 3 c expliqué par Winc- 
kelmann. Uombre de Protéfîlas y eft repréfentée deux 
fois fous la forme du n°. 3, PL CCXV. Lorfque les An- 
ciens introduifoient les morts fur la fcène , ils les repré- 
fentoient enveloppés en entier dans une vafte draperie 
( wêttao,') qu' Euripide dit être l'habillement qui convient 
aux morts. ( Hcrcul. Fur. verf. 548. ) 


MGRT. La Morr ne fut point hideufe fous le cifeau 
des Grecs. Un Génie renverfant le flambeau de la vie ; 
un Génie brûlant les ailes du papillon , fymbole de l'ame j 
des rofes à demi effeuillées 6c répandues fur le tombeau 
dîme jeune fille : tels furent, chez les Grecs 3 c les Ro- 
mains , les emblèmes de la Mort. Gn ne voit point dans 
leurs bas-reliefs, des fquelettes, des têtes ou des os 
décharnés féparés du tronc, à moins qu'ils ne tiennent 
la place d'une forte d hiéroglyphe : ce cas fe réduit peut- 
être à un ou deux exemples j mais jamais ils ije firent 
partie d'une allegprie. 


« 

CERBERE. Gn voyoit dans le cabinet de Sainte-Ge- 
neviève, aujourd'hui dans la colleélion d'antiques natio- 
nales , un petit bronze qui repréfente le redoutable chien 
des Enfers , tel que Macrobe ( üh. i , cap. 10 ) l'a dé- 
crit, avec trois têtes , l'une de chien, l'autre de loup, 
féparées par une tête de lion , qui eft d'une proportion 
plus forte ) elles font pltcées fur un corps de chien, qui 
eft enveloppé , comme les têtes , dans les replis de deux 
ferpens. Gn en trouve le deffin dans Montfaucon {tome V p 
PL CLVII), 6c ici au «'L 4, PL CCXV. 

Il ne faut pas confondre Cerbère avec Grthus , le gardien 

des 
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^es troupeaux de Céryon , tué par Hercule. Ce monftre 
avoir le corps & deux têtes de chien, 

MERCURE. On reconnoît aujourd’hui Mercure dans 
le prétendu Antinoüs du Belvédère, & c’eft à M. Vif- 
conti que l’on doit cette reftitution. Les attributs ordi- 
naires de Mercure font le pétafe & la chlamyde (bonnet 
& manteau de voyageur ) , les ailes à la tête & aux 
pieds , & le caducée 5 ils rappellent fon emploi de mef- 
fagèr des Dieux. Une baguette fimple qu’il porte quel- 
quefois, défigne fes fondions de conducteur des âmes. 
La bourfe étoit l’attribut du dieu des marchands. Le 
bélier fait connoître le dieu des bergers, 8e le coq le 
dieu qui veille toujours. La tortue rappelle l’invention 
d’une efpèce de lyre qu’il avoir fabriquée avec le tell de 
cet animal. — La figure du i , y tiree 

d’une pierre gravée d’Orléans /, PI, JCX 7 ) , porte 
une partie de ces attributs. 

A"®. 2, PL CCXVI, Cette figure de Mercure , \Àxée 
d’un camée de la galerie de Florence ( tom. 1 , tab, 69 , 
n^. 4), & gravée de la grandeur de l’original, eft coiffée 
avec le pétafe ailé , 8c porte de la droite~la baguette qui 
ouvroitles Enfers. La beauté du travail &: le volume ren- 
dent ce camée très-précieux j mais il l’eft encore davan- 
tage par la rareté du fymboie que Mercure tient de la 
main gauche; c’eft un rouleau d’écriture Ç;volumen), qui 
défigne le dieu de 1 éloquence. 

Dans une peinture d’Herculanum (tom. IIT , pag. (jy). 
Mercure porte une chlamyde cramoifie 8c des cothurnes 
gris-bruns. Dans une autre (tom. V , pag. 8)*) , fa chla- 
myde eft rouge. Sa chaiifture étoit d'or. (Nonn. Dionyf. 
lii>. 8 , verf. 22y. ) 

On célébroit la beauté des mains de Mercure y 8c cette 
partie de la poitrine qui forme l’entre-deux des mamelles. 
Anacréon ( Ode 29 ) demandoit au peintre de fon cher 
Bathylle, de lui donner ces caraélères de beauté. — J’ai 
dit ailleurs que les ftatuaires grecs donnoient aux Mer- 
cures les traits d’Alcibiade. 

Dans la pantomime du Jugement de Paris y décrite par 
Apulée (UL lOypag. in ufum) , on vit paroître un 
jeune homme nu, ayant feulement l’épaule gauche cou- 
verte de la chlamyde des adolefcens.Ses cheveux étoient 
blonds J 8c l’on voyoit dans fa chevelure de petites ailes 
dorées. La baguette 8c le caducée faifoient reconnoître 
Mercure . — Lorfque l’infenfé Commode vouloit paroître 
au théâtre fous le coftume de Mercure y il portoit ( Dlo, 
Cajf, lih, 72, cap. 17) une tunique de pourpre, chargée de 
broderies d’or , une chlamyde grecque de même étoffe, 
une couronne dp pierres précieufes de l’Inde , 8c un 
caducée d’or. 

HERMÈS. Ce nom ne devroit défigner que les buftes 
de Mercure, terminés en gaine, placés dans les carre- 
fours, avec les noms des chemins gravés fur les côtés de 
la gaine , qui leur faifoient face. 11 eft cependant d’ufage 
d appeler ffermw tous les buftes terminés, en gaine. On 
voit ici au 3^ PL CCKVly un Hermès tiré des antiqui- 
tés d Herculanum. ( Pîtture lll , pag. 1 8 j . ) La tête n eft 
point telle de Mercure : elle a de la barbe j elle eft cou- 
ronnée de fleurs & de bandelettes, 8c elle rappelle ces 
Hermès attiibucs jadis a Platon , 8c que l’on a reconnus 
pour le dieu Terme. ( Voyc^ fon article.) 

On plaça fur des gaines d autres Divinités que Mer- 
Ciit6 ^ ci6S portraits d honirnGS ccl6br0s & même des 
têtes doubles , comme on le verra dans les articles fui- 
vans, 


^ HERMATHLNE. Cicéron ( Ad Aitlcum , Ppift. 4 , 
lîb. I )'avoit fait venir de Grèce un Hermathcne , 8c le 
vouloit placer dans fon académie. Le nom compofé fait 
croire que ces Hermès avoient les formes de Mercure 
8c celles de Minerve ; cependant VHennaihène , indiqué 
comme tel par Triftan ( tom. i, pag. 47) , d’après, une 
médaille des triumvirs, préfente Mineive coiffée d’un 
calque, tenant la lance, le bouclier, 8c terminée en 
gaine depuis la ceinture. On en voit un fen.blable fur 
1 une lampe de la colleêlion de Pafi'eri (tom. H) ; mais on 
I n’apperçoit d’autre attribut de Mercure que h gaine. 
Cela fuffit-il pour faire reconnoître un liermathène '{ 

HERMÉRACLE. 21 faut appliquer ici ce que j’ai dit 
des Hermathènes. Si des ftatues .d’Hercule, terniinées 
, en gaine depuis la ceinture, doivent être prifes pour des 
Herméracles , on en verra un dans la colleétion des lam- 
pes de Pafferi ( tom. }, 8c un autre fur une pierre gra- 
vée de la galerie de Florence ( tom. î , tab. 40) j mais 
il me paroît plus raifonnable de ne prendre pour Hermé- 
racles que l’Hercule du Recueil de Caylus (tom. 
pag. 217) , qui eft terminé en gaine, & qui tient un 
caducée. Voilà un attribut de Mercure uni à ceux d’Flcr-» 
cule. C’ëtoient là probablement ces Herméracles que l’on 
plaçoit dans les académies, les gymnafes, Sc que deman- 
doit Cicéron (Ub. lyEpift. 10) à fon ami Atticus. Mais 
un As de la famille Rubria ( Oejfneriy tom. 11 , tab. 16 , 
n.°. Il ) préfente un Herméracle encore mieux prononcé, 
qui eft defliné ici au n^. 4 , PL CCXVI. Deux têtes 
adofîees, comme celles de Janus, font coiffées, l'unâ 
d’un pétafe ailé , l’autre de la dépouille d'un . lion , 8c la 
maffue 8c le caducée font gravés auprès de ces têtes, il 
eft vraifemblable que , placées fur une gaine , ces deux 
têtes formeroient un véritable Herméracle. 

HERMÈS, avec portraits d’hommes célèbres. Phiîof- 
trate (de Vitis Sophifl. Lib. i , cap. 2i , 7 ) dit que le 

père id’Hérode- Atticus ayant reçu dans fa maifon le 
fophifte Scopélien, ce fît abattre à coups de pierres tou» 
« les Hermès des anciens rhéteurs qui étoient dans les 
33 galeries de fa maifon , parce qu’ils avoiènt gâté l’eiprit 
33 de foji fils. 33 On a déterré plufieurs Hermès de philo- 
fophes dans la villa d’Hadrien, 8c ce font eux qui ont 
fourni le plus grand nombre des portraits d’hommes cé- 
lèbres de la Grèce , qui nous font parvenus. 

Hermès à double tête. Lucien, parlant, dans PowJa- 

piter Tragoedus («®. 45 , tom. Il , pag. 691 , in-esf . ) , de 
la réponfe de l’oracle interrogé par Créfus , dit qu’elle 
33 étoit parfaitement ambiguë 8c à deux faces : tels on 
33 voit certains Hermès doubles , mais femblables des deux 
33 côrtés, de quelque point qu’on les regarde. 33 On trouve 
dans les collections d’antiques, des têtes doubles adof- 
féesj de tout fexe 8c de tout âge, qui préfentent les 
mêmes traits. Ces Hermès étoient peut-être placés fur 
une ligne dans le milieu de quelque galerie ou de quel- 
Que portique 5 ils fembloient les diyifer en deux parties 
diftinêles, fans les féparer réellement. ^ 

On voit au Capitole les têtes adoftfées d’Epicure, 8c 
de Métrodore fon difciple chéri. 

HERMAPHRODITE. L’art ne femble avoir jamais 
produit un camée aufti précieux que celui du Palais- 
Royal ( tome 1 y PL XXV ), qui eft delfiné ici au pz®. y , 
PL CCXVI. On y voit un bel Hermaphrodite y ï demi 
coudre fur la peau d’un lion, ayant, comme lesieinmes. 


. U 

la chevelure trelTée & liée, ou un bandeau ; des brace- 
etfai Las & à l’avant-bras, 8:c. Deux enfans ailes 
jouent de la flûte à fept tuyaux & de la Ivre pour charmer 
Ibn loifir ; un troifième agite , i?our rafraîchir , un 
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éventail fait en forme de feuille o arbre. 

Si les marques du fexe viril n’étoient pas apparentes, 
héi'teroit-on à reconnoitre ici Vénus &: les Amours. 
Non. Eh bien 11 on doit conferver cette dénomination. 
Selon Macrobe ( Satum. 3 , cap. 8) , Venus, en ehet, 
ëtoit dieu & déeffe. Les Cypriotes lui avoient erige une 
ftatue qui avoit de la barbe , & qui cependant etoat re 
vêtue d’habits de femme. Pallas elle-meme etoit mde & 
femelle, comme on le voit dans fon hymne. {Orph. 
Hymn.) La Lune étoit aufli le dieu Lunus. Au relte , les 
Anciens donnoient les deux fexes à tous les Dieux en les 
invoquant (Arnoblus , contra CcntiSj lib. 3 ) , pour ^pri- 
mer la vertu générative & féconde , qui etoit I elîence 

de la divinité. , 

C^ell par cette raifon , &: non par un mont obfcene, 
qu à la villa Borghèfe un Hermaphrodite debout tait remar- 
quer fur lui-meme ce double attribut. ^ ^ 

A la vérité, les Hermaphrodites du palais Borghefe, de 
la galerie de Florence , S^c. , ne préfentent pas , comine 
celui de notre camée, les attributs de Vénus ; mais 
l'ignorance où nous fommes fur leur véritable dénomi- 
nation n'excufe pas le reproche de niolleffe que Fon a 
fait aux Anciens à caufe de la multiplicité de ces figures. 
Elles exprimoient un dogme de leur théologie : c etoit 
un motif louable pour jullifier cette multiplicité. 


précipitée dans la mer avec Palémon, qui.fut reçu pat 
un dauphin. Ce groupe & le dauphin fervent de type à 
une médaille de Corinthe , devenue colonie romaine. 
Palémon, debout ou couché fur un dauphin, paroîtaufll 
très-fouvent fur les médaillés de la même ville. Ce type 
eft relatif aux jeux ifthmiques, établis à Corinthe en 
l’honneur du fils ddno. Les Romains croyoient qu’il . pré- 
fidoit à la confervation des ports, & quelques anti- 
quaires le reconnoilTent fur la médaille de Néron, qui 
repréfente le port d’Oftie dans la figure qui tient le 
gouvernail , & qui s’appuie fur un dauphin. ( H oyet^ 
L'article PORT. ) 

TRITON. Dans les peintures d’Herculanurn (tom.ll^ 
pag. iq”?) , on voit le Triton du n° . 5 , PL CCXf^lI. Il a 
la tête, le torfe,& les jambes du Centaure. Le train de 
derrière eft remplacé par le corps & la queue d’un poif- 
fon. A cette figure s’appli ^ue exaétement l’épithète que 
donne Tzetzès aux Tuions ; il les appelle poifons-cen- 
taures.Ce: Triton a les oreilles de Faune , comme les Cen- 
taures ; des nageoires couvrent la réunion des deux na- 
tures. L’objet qu’il tient, eft indécis. Peut-être eft-ce une 
coquille. 

4 , PL CCXV'II. Une pierre gravée de la galerie 
de Florence ( tom 11 , tah. 47) préfente un Triton qui a 
la tête & le torfe de l’homme , des nageoires & le refte 
du corps de poiftbn 3 il tient une conque marine & un 
gouvernail. 

Lucien ( in Tîmone ) dit que Zeuxis avoir repréfenté 
les Tritons avec les cheveux reietés du front en arrière. 


NEPTUNE. Les ftatues antiques de Neptune font 
très-rares. On en voit une belle dans le muféum Pio- 
Clémentin : la triple pointe du trident & le dauphin font 
modernes. Le dieu eft nu : c’eft ainfî qu’il paroït le plus 
fouvent. Tel on le voit ici au 1 , PL. CCXPll , tiré 
de la colleétion des pierres gravées de la galerie de Flo- 
rence ( tom. 11 , tah. 49) 3 il tient fon trident & un dau- 
phin : tel il paroït fur un des autels trouvés à Porto 
d’Anzio, & confervé au Capitole. {Montfaucon , tom. 11 , 
PL. LU. ) Sur une pierre de la colleêlion d’Orléans 
'(^tom. 1 , PL. XXVI) , Neptune nu tient fon trident 3 il 
a un pied pofé fur une pierre élevée. Cette attitude dé- 
ligne , dans les autres figures , une perfonne qui écoute 
ou qui obferve attentivement. Quant à Neptune , elle 
défigne fa puilTance fur la Terre, que l’on croyoit être 
ébranlée par le trident de ce dieu lorfqu’elle trembloit 3 
aulfi étoit-il adoré en Laconie, à Therapné , fous le nom 
de Maître de la Terre. ( Paufan. Lacon-. cap. 20.) 

N^. 1, PL CCXVll. Le trident & le dauphin que tient 
Neptune, fur un bas-relief du muféum Pio-Clémentin , 
font fes attributs ordinaires 5 mais la barbe pointue , la 
longue tunique &: le manteau ramafîe à petits plis de- 
mandent une explication. Peut-être tiennent-ils au cof- 
tume des Orientaux. Du moins voit-on Neptune vêtu de 
même fur une médaille d’Alexandre il, roi de Syrie, 
publiée par Froelich. 

S’il nous étoit parvenu quelque portrait de Neptune 
peint, fes draperies feroient vraifemblablement vert de 
mer ou céladon. C’étoit ainfî que Sextus-Pompée fe vêtit 
après avoir détruit la flotte d’Augufte , conrme s’il eût 
été un fils de Neptune. 

PORTUNUS ou PORTUMNUS des Latins. PALÉ- 
MON des Corinthiens, jadis MELICERTE3 il étoit fils 
d’iNO (Leucothoé des Grecs &Matuta des Latins). 
Jls devinrent des Divinités marines après qu’Ino fe fut 


MARINS (Divinités, Monstres). 

Divinités marines. Je n’entends point parler ici 
de Neptune, d’Amphitrite , &rc.-Je défigne par ce nom, 
& dans cet article feulement , les Divinités celeftes , re- 
préfentées avec les formes des Divinités marines du 
fécond ordre. On voit au palais Corfini un cercueil an- 
tique , fur lequel eft fculpté un choeur de ces étranges 
Divinités 5 il eft gravé à la page 3 3 5 du tome iV du mu- 
féum Capitolin. Jupiter tenant le foudre & un gouver- 
nail, Mars portant le cafque, le bouclier de l’épée nue, 
Apollon tenant un carquois & une hafte, & Mercure 
tenant une baguette , nagent fur les flots de la mer : ils 
ont , au lieu de cuiffes &: de jambes , des corps & des 
queues de poiftbns 3 ils portent aflifes fur ces corps de 
poiffons les Déelfes de l’Olympe , qui confervent entiè- 
rement la forme humaine. 

Priape doit être mis au nombre des Divinités marines ^ 
comme on le verra à fon article. 

« 

SCYLLA. Dans les peintures d’Herculanum (rom. 111 , 
pag. 109 ) , on voit ce redoutable monftre de la mer de 
Sicile , qui a été chanté par Homère ( Odyjf. XIl ) & 
par Virgile ( JEneid. 111 ). Une femme nue tient des deux 
mains un gouvernail, dont elle femble menacer les pi- 
lotes. Depuis le nombril fon corps eft prolongé par de 
larges nageoires 3 elles couvrent les dos de trois chiens, 
qui terminent ce monftre hideux. L’un des chiens ronge 
la tete d’un jeune homme abattu fous fes pieds. On voit 
encore Scyila fur des cercueils étrufques & fur des mé- 
dailles de Sextus-Pompée. 

GLAUCUS , berger de Béotie, changé en dieu ma- 
rin. Philoftrate (Icon. lib. 1, cap. 15) le dépeint de cette 
manière ; «Sa barbe eft humide & blanche 3 fes cheveux 
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■ « flottent fur les épaules ; fes fourclls épais fe touchent , 
»> &: paroifl'ent n’en former qu’un feul \ fes bras font dif- 
»> pôles pour nager facilement ; fa poitrine eft couverte 
»> d herbes marines ; fon ventre eft étroit > le refte de fon 

corps fe termine en poiflbn, & la queue fe recourbe 
■»» jufqu’aux reins. » 

Monstres marins. Les artiftes anciens onteufou- 
vent à repréfenter les mers fur les cercueils ^ pour rap- 
peler celle qui conduifoit aux îles fortunées j fejour des 
âmes vertueufes > ils animèrent & diverfifierent l image 
monotone de l’Océan, en le faifant fillonner par les ani- 
maux terreftres , auxquels ils donnoient alors une partie 
des formes marines, c’eft-à-dire ,1e corps terminé, de- 
puis la ceinture, en queue de poilTon, & des nageoires 
longues 8c étroites , fixées aux pieds de devant. On trou- 
vera un cheval marin dans les peintures d’Herculanum 
'( tom. ni , pag. 87) , un bœuf marin ( ibUem , pag. 97 ) , 
'une panthère m^nne {ibidem ^ pag. 93), une chevre marine 
fur un bas-relief du Capitole {tom. iK, tav. 61) ^ 8cc. 

• Je n’ai point donné de deflm des animaux marins dorit 
je viens de parler, parce qu’ils font faciles a concevoir 
d’après une defcription. il n en eft pas de meme du 
Dauphin. Celui que l’on voit fur les médailles & les 
marbres diffère tellement du cétacée connu fous ce nom, 
que j’ai cru néceffaire de le retracer ici au n®. i , 

FL ccxriii. 

Il faut obrer\'^er généralement que les Divinités 8c les 
monftres de la mer étoient peints couleur vert de mer- 
©U céladon. 

VÉNUS. On ne devroit être embarrafté que fur le 
choix lorfqu'on voudroit indiquer une figure antique de 
Vénus t fl l’on fuivoit l’opinion commune ; mais on ne 
trouve qu’un petit nombre de ftaitues que l’on puiffe avec 
certitude attribuer à cette déeffe. Les mains de ces fta- 
tues ont été reftaurées , Scies attributs quelles tienneTit, 
ne font point antiques. A la vérité, la Vénus de Médi- 
cis, qui fait aujourd’hui l'ornement du mufée français, 
a les mains rapportées j mais le Dauphin 8c les Amours 
placés à fes cotés font antiques , 8c attellent l’intention 
de l’artifte. Je ne la donne pas ici, parce qu’elle ne tient 
aucun attribut. Au refte , il faut favoir que les fculpteurs 
“qui ont reftauré les prétendues Vénus ont donné les attri- 
buts de cette déeffe à des ftatues 8c à des torfes de fem- 
mes qui ne préfentoient aucun motif de cette apo- 
théofe. — Cette Vénus , qui tient la pomme donnée par 
Paris, 8c qui a une main placée, comme l'avoit à Gnide 
la fameufe ftatue de Vénus, eft prife d’un beau camée 
de la colleéfion du Palais-Royal {tom. J, PL XXXII ). 
L’Amour ailé eft à fes côtés. (iV®. 2 , Pé. CCXVlll. ) — 
Vénus viélorieufe fert de type à plufîeurs médailles. On 
voit celle-ci dans le Recueil d’Oilel {lah, 48 ). Llle tient 
de la main gauche la palme des vainqueurs , Ce elle s’ap- 
puie fur un bouclier i mais elle tient ici de la main droite 
une pomme, quoique fur les autres elle tienne un caf- 
que , 8c quelquefois une lance. ( bi°. 3 , PL CCXVIÎÎ. ) 
— C’eft encore le dauphin qui fa't reconnoître Vé.uis 
dans un précieux bronze trouvé à Herculanum {tom. VL, 
tav. 14, pag. ) } elle appuie un de fes bras fur un bâ- 
ton, autour duquel eft entortillé le cétacée. Sa coiffure 
eft élégante j fes bras font ornés de bracelets à plufieurs 
tours , & travaillés fous la forme de ferpent. Elle a un 
jlied nu , 8c elle attache ou elle détache la chauffure de 
l’autre. — On trouve plufîeurs monumens antiques , fur 
lefquels on voit une femme nue qui tient un de fes pieds. 


II paroît qu’il faut v voir Vénus blc ffée au pied par les 
épines des rofes fur lefquelles elle a marché en cherchant 
Adonis. Cette expheation générale troüve-t-elle ici fa- 
place ? 

Je ne donne point la f énus CalUpygc , parce que cette 
ftatue ne préfente aucun attribut de Venus. 

La colombe , la pomme 8c le myrte font les attributs 
ordinaires de V énus. Elle eft ordinairement couronnée 
de myrte ou de rofes j mais les rofes ne peuvent con- 
venir que dans les compofîtions où elle eft epoufe , parce 
que les Anciens ne couronnoient jamais des vierges avec 
ces fleurs. 

L’AMOUR ou CUPIDON. Je ne donnerai point ici une 
figure de Y Amour , parce qu’on n’y verroit autre chofe 
qu’un enfant ou un adolefcent avec des ailes, ou dépourvu 
d’ailes. D’après ce.la on l’a confondu fi fouyent avec des 
Génies , 8c l’on a pris fi fouvent un Génie pour V Amour ^ 
qu’il eft difficile d’affigner entr’eux une différence réelle. 
L’arc 8c les fléchés que les artiftes modernes placent 
toujours dans fes mains , détruiroient l'incertitude fi 
V Amour le portoit ordinairement. Mais je ferai obferver 
que fur plus de deux cents pierres gravées , pâtes ou 
empreintes relatives à V Amour , 8c renfermées dans la 
colieétion de Stofeh, on en trouve à peine fix ou fe.pc 
fur lefquelles V Amour paroilfe avec ces attributs. Il porte 
l’arc 8c les flèches dans une peinture d’Herculanum 
( lom. II , pag. 97) , où il pleure l’infortune d’Ariadne. 

Je ferai encore ici une obfervation fur l’ufage prefque 
général de repréfenter V Amour enfant. On fent que l’a- 
mant 8 c l’époux de Pfyché étoit adolefcent. C’eft ainfî 
qu’il paroît fur les pierres gravées les plus anciennes. U 
y porte aufti des ailes d’aigle comme les autres Divinités. 


PSYCHÉ. J’ai dit ailleurs ce qu’il faut penfer du tems 
où fut connue la fable de Pfyché ,* j’y ai tiit aufîi que Je 
mot Pfyché défîgnoit dans le grec , 8c 1 ame _8c le pa- 
pillon ; que les Grecs ayant fait d’abord de cet infeéte le 
fmbole del’ame, choiîirent enrùite à caufe de 

la double fignification de fon nom. J’ajouterai ici que cetie 
fable étoit une allégorie deftinée à repréfenter les tour- 
mens que le Defir ( cupido) en general, 8c 1 Amour par- 
ticuliérement , fait fouftrir à l’ame. 

Cette Pfyché eft repréfentée avec l’Amour fur une pierre 
gravée, de la colleètion du Palais - h.oyal {tom.l, 
PL XXX VU). Les ailes de papillon la font reconnoître 
pour fon amante { n° . , PL CCXVlll). - Eft- il rien 

de plus précieux que le fameux groupe de l’Amour 8c de 
Pfyché qui fait l’ornement de la galerie de Florence.^ 
( StatuA , tah. 43. ) Pfyché porte des ailes de papillon , 
nue Ici ceinture i de la aux pieds ^ elle eft cou- 

verte d’une draperie. Le mufée français renferme aujour- 
d’hui unfemblable groupe qui étoit au Capitole , mais 
qui ne préfente aucun des attributs de Pfjclie ni de 
l’Amour. 


VULCAIN. Les poètes ont peint V dcain boiteux j 
lalsles artiftes ne rendoient pas ce défaut , ou du moins 
s l’exprimoient d’une manière peu fenfible. «Nous ad- 
mirons , dit Cicéron {fb. 1, de Nat. Deor.) . qq Vulcuin 
d’Athènes , fait par Alcamène ; il eft debout 8c vêtu , 
il paroît boiteux, mais fans aucune diflormite.»> Le 
°. \ PL CCXIX, eft tiré d’un bas-relief du muiee rio- 
n'émentin , trouvé à üftie. Vuicain porte le bonnet 8c 
:S tenailles, fes attributs ordinaires. 

Il paroît avec les mêmes attributs fur un marbre du 
^ K i 


7 » 


RECUEIL D’ANTIQUITÉS; 


Capitole (,AMr. Rom. on,!,. :) : mais les tenailles pré- 1 U porte une hnce & un ttophée : c'eB le Mors vengeH, 
fenïentune fotme différente; elles ne font pmnt crolfees, ( j. 
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& reflemblent aux bruxelles des ouvriers. 

Sur une pierre gravée en creux , de la coUeétion na- 
tionale (iWjnVfrf , 21 ), Vulcaln ^ tête nue J aflis fur un 
rocher J forge avec un marteau fur une enclume fem- 
hlable aux nôtres ^ un objet peu dilHnél qu'il tient d’une 

main. .. 

Sur les monumens Vulcaïn accompagne fouyent Pallas. 
]1 étoit près d’elle aux noces de Pelée , & il y portoit 
les torches comme il avoir coutume de le faire dans les 
mariages. ( Euripid. Troad, On le voit auffi fur un 

bas-relief du palais Mattéi , qui repréfente ces noces.--- 
y'uicain paroit jeune Sc fans barbe , i®. far un bas-relief 
du palais Rondinini , où il tient un maillet pour ouvrir 
la tête de Jupiter près d'enfanter Minerve ; auffi Platon 
affurc-t-iJ qu'il y avoir entr'eux une etroite-Iiaifonj comme 
je viens de le dire : 2°. fur un autel étrufque du Capitole, 
où il porte auffi un maillet ( iV^incK. Mon. ant. n®. y ) : 
3“. fur des patères étrufques ; 4°. fur des médailles de 
Lipari : 5^. flirdes médailles romaines. ( VaiLl. tom. i, 
tai). 1) J tt®. 8 > Muf, Pemèrock. p. I3 tab. 3 , dcc.) 

GRACES. Winckelmann a dit ( Hifi. de VArty liv. 4 , 
chap. 2 , §.09) que les Grâces , Vénus & les Saifons , 
ou les Heures , font de toutes les Dé-elfes les feules qui 
paroilfent nues fur les monumens. Mais il dit ( §. 82 ) 
un peu plus loin , qu’à la vérité Paufanias ( Beotic. Il , 
cap. 3^56’ Eiîac. Il , cap. 24 ) attelle qu' anciennement 
les Grâces étoient repréfentées vêtues ÿ cependant il croit 
qu'il ne s'eft confervé qu'un feul monument conforme 
à l’ancienne tradition : c'ell un autel triangulaire de la 
villa Borghèfe, de travail étrufque. 

Aupalais Rufpoli, un groupe de trois Grâces^ de demi- 
nature, nous les repréfente les plus grandes, les plus 
belles & les mieux conferyées. Leurs têtes font antiques 
( celles de la villa Borghèfe étoient modernes ) , & peu- 
vent fervir à fixer nos idées. Ces têtes n'ont aucun or- 
nement. Les cheveux font liés autour de la tête avec 
une bandelette î mais deux d’entr’elles les ont ralfemblés 
en noeuds fur le chignon. La phyfionomie de ces Divi- 
nités n'exprime ni la gaîté ni la gravité j elle annonce 
sla douce fatisfaélion , fuite de l'innocence. 

Dans une peinture d'Herculanum (tom. III ^pag. ôi ), 
onvoitles dura®. 2, P/. CCXlXj elles tiennent des 
fleurs, & elles en font couronnées. 

On voit dans^une peinture des ruines du palais de 
Titus les trois Grâces qui danfent en fe tenant par les 
mains j elles portent des bracelets au bras , à l’avant- 
bras & à la jambe. Leurs chevelures font blondes. Elles 
font vêtues de longues tuniques ouvertes. L’une porte 
une couronne de perles , une longue & une courte tu- 
niques blanches , liées avec une ceinture dorée & une 
draperie volant® de même couleur. Une autre porte 
une longue 8c uue^ courte tuniques rouges > liées avec 
une ceinture dorée 8c une draperie volante blanche. 
La troilieme n eu vetue que d'une feule tunique jaune, 
ouverte de bas en haut , qui lajfîë voir à nu le torfe & 
ie bras gauche. Ces deux dernieres ont les cheveux liés 
avec une bande rouge, (Peintures colorées deBurtoli. ) 

MARS. On peut voir dans le Recueil de Périer (tah. 38 ) 
la ftatue de Man en repos , qui efc confervée à la villa 
Ludqvm. Le dieu eft jeune 8c n’a point de barbe II 
paroit de même fous ce «*. 5 , PI. LCXIX , qui eft pris 
4'une piewe gravée d'Orléans PI. XXXIX). 


Dans une peinture d'Herculanum (tom. IV ^ pag. 29)3 
Mars porte une chlamyde couleur de fang. 

On verra à l’article de Mars ^ dans le texte des têtes 
mythologiques , que ce dieu porte fouvent la barbe fur 
les médailles & les marbres. 

BELLONE. Les poètes ont armé Bellone de torches 
8c de fouets , 8c Claudien (Eutrop. 2, 244) lui donne 
auffi une faulx. 

A l'égide 8c à la chouette près , on repréfentoit de 
même Bellone 8c Pallas. On n'avoitpas même découvert 
avant Winckelmann une figure de Bellone.cme l’on pût 
reconnoître fans incertitude j car, dit-il dans la Pré- 
face de fa Defcription des pierres gravées de Stofch , 
les voyageurs alfurent que Minerve , fur le fronton de 
fon temple à Athènes, paroît fans cafque 8c fans bou- 
clier , comme on repréfente Bellone. Le feul monument 
où l’on voit indubitablement cette déeffe , eftlefragment 
d’un grand farcophage de la villa Albani. ( Monum. an- 
tic'ni , ra°. 29.) Bellone y eft placée fur un piédeftal élevé, 
tenant une lance de la main droite , un bouclier fous 
le bras gauche. Devant elle une vieille femme tient , fur 
un autel allumé, un coq viélime agréable à Bellone. Un 
de fes prêtres, appelés tanacîci , eft affis près de l’autel; 
il porte du bras gauche un grand bouclier, 8c paroît 
vouloir fe frapper avec une épée. 

TERREUR , CRAINTE, PEUR, PALEUR. La 
Crainte , qu'Héfiode donne pour fille à IVÎars 8c à ^'énus, 
atteloit , félon Homère , les chevaux au char du dieu de 
la Guerre. — Dans la pantomime du Jugement ae Paris , 
décrite par Apulée ( Ub. 10 y pag. 348 ira ufum'^y « deux 
« enfans accompagnoient Pallas , 8c s'élançoient avec 
» des épées nues. C'étoientla Crainte 8c la Terreur^ les 
» écuyers de la déeffe des combats. » En Grèce 8c à 
Rome on avoir confacré des temples à ces Divinités 3 
mais on ignore fous quelles formes 8c avec quels attri- 
buts elles y étoient repréfentées. On a cru les recon- 
noître fur des médailles confulaires, en voyant des têtes 
avec les cheveux hériffés. 

COLÈRE. On ne trouve poiht cette figure allégorique 
fur les monumens. Prudence l’a décrite ainfi : 

Stat procul Ira tumens , fpumanti fervida riHu , 

Sanguinea intorquens fuffufo lumina fdlc. 

•« Debout dans le lointain , la Colère bouillante , la 
« bouche écumante , rouUnt des yeux teints de fang 8c 
»» de fiel. « 


nin 


FUREUR. Les Romains lui donnèrent le fexe fémi- 
ti , parce que le mot furor étoit de ce genre. Elle a , 
félon Virgile (Æneid. iib. i, 598) , la tête teinte de fang, 
8c couverte d'un cafqüS fanglant , le vifage déchiré de 
mille plaies. Elle eft enchaînée pendant la paix , les mains 
liées derrière le dos, affife fur un amas d’armes, fré- 
miffant de rage ; pendant la guerre, après avoir rompu 
fes chaînes, elle porte le ravage en tous lieux. 

FAIM. Virgile place cette hideufe déeffe aux portes do 
l'Enfer, avec la Vieilleffe , les Chagrins , les Maladies, 8cc. 
Les Lacédénioniens confervoient dans le temple de Mi- 
nerve Chalciœque un portrait de la ïaim. Elle étoit 
peinte fous la figure d'une femme pâle 8c hâve , d'une 
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maigreur affreufe, tz qui avoir les mains li^es derrière 
le dos. {PolyAtius y tib.iy in hij^podamanu.) 

ENVIE. Nous trouvons dans TAnthologie ( Steph. 
pa^j. 344, vel Brunck y pag. 206, tom, lli ), la defcrip- 
tion d'une ftatue que M. Heyne propofe aux artiftespour 

repréfeiner rE/n>ie , en changeant le lèxe « 

vieillard couché par terre, grinçant des dents que fa 
^>5 bouche entr'ouverte laifle voir, très-maigre, foutenant 
« fa tète avec la main, s'appuyant fur la terre avec fon 
* bâton, les cheveux hériflés & la peau ridée. « ( Com- 
ment, Gotting. 1790 , pag- 93 * ) 

VICTOIRE. La Victoire e{i ordinairement repréfentée 
jeune,* belle, avec les cheveux relevés fur la tête, 
comme les vierges? avec des ailes d aigle. Llle eft vetue 
d’une tunique qui defcend jufqu aux pieds, dontles plis 
f0 relèvent des deux côtes en foriiis d Gvcntsil^ conimc 
s'ils étoient agités par un grand vent, & d’une fécondé 
tunique beaucoup plus courte. Elle porte une palme , 
ou une couronne , ou un trophée , ou un etendaid. 
Baudelot a fait obferver que la Victoire y portée fui un 
char tiré par deux ou par quatre chevaux , annonce des 
prix gagnes dans les jeux , plutôt que des triomphes fur 
les ennemis. ““On voit dans la colleélion du Palais- 
Royal {tom, liPag. 190) cette^ V lEioire qui fert de 
type à plufîeurs médailles impériales, portée fur le 
globe terreftre j elle tient un étendard & une couronne 
(rt®. I, BL, eeXX).— Une Victoire navale eft confa- 
crée fur une pierre gravée de la galerie de Horence 
( tom. II y tah. 71 , î ). La déelTe eft placée fur un 
navire , comme fur des médailles de Tripoli de Phéni- 
cie (^Bellerin yBeuples IlyBL LXXX/i , n° , 32.)? fur des 
médailles d'Antoine , d'Augufte , &:c. Elle porte un 
trophée & une couronne. Un étendard ^ui indiquoit 
l'armée ou la légion vidorieufe, eft incline fur la proue 
' du navire {n^. 1 y PI. CCXX). — La Victoire en (o\i^ 
vent repréfentée écrivant fur un bouclier les noms des 
peuples vaincus ou des légions viftorieufes. C'eft ainlî 
qu'elle paroît fur une pierre gravée de la galerie de 
Horence (tom. U, tah, 69, n®. 1 J). Les rochers fur 
lefquels doivent être placés & le bouclier & le trophée 
dont il fait partie , défîgnent pour le champ de bataille 
des contrées fauvages & montueufes. — Les Anciens ont 
aimé l'allégorie , mais celle qui eft fimple & que l’on 
comprend au premier coup-d'œil. Une des plus agréa- 
bles allégories qui nous foient parvenues, fe voit fur 
une lampe publiée par Bellori. ( Mont faucon , tom. V, 
PI. CLXXXIX.) La ViStoîn porte une corne d'abon- 
dance & un trophée. 

Sur une peinture d’Herculanum (tom. Il , pag, 116 ) , 
la IlSloire porte une tunique blanche qui defcend juf- 
qu'aax pieds, eft fermée vers le col, & ne laifle que 
l'avant-bras découvert. — Sur une autre peinture d'Her- 
culanum ( tom. llî , pag. 197 ) , la Vîàoîre porte une 
longue tunique blanche , & par-defllis une draperie vio- 
lette. Sur une troifîème enfin C tom. IV 3 pag. 241), 
fa draperie unique eft jaune, bordée de violet. 

RENOMMÉE. D’après les deferibtions brillantes 
qu’ont faites delà Renommée Virgile ( Æncid. IV, i-;) , 
Ovide (ex Pomo , Ub. 4, yEp. 4, v. 11 ) , ge d’amr. * 
poètes J d après le ciflte qu*on lui rendoit à Athènes 01 
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elle avoit un autel ( t^aujan. 1, c. ij. Æfehines y 
in 7 :marck. & ^ de Jolfâ légat ) , & à Rome où Camille 
( Plutarch.) lui avoir élevé un temple dans la douzième 


région , il eft étonnant que les monumens antiques fur 
lel'qucls elle eft repréfentée , foient aufli rares. A la vérité , 
on pourroit la confondre avec la Viéloire , parce que 
cette déeffe porte des ailes comme elle j mais jamais la 
V iètoire n’embouche la trompette , attitude qui annonce 
fi bien les fonitions de la Renommée. C'eft donc la trom- 
pette qui doit être fon attribut caradériftique. On doit 
lui donner la coiffure des vierges, parce qu'aucun poète ■ 
n’a chanté fes amans ni fon hymen. 

On la voit fur un plomb antique publié par Ficoroni 
( Piumbi antïchi , pag. 80 ). Mais le plus précieux mo- 
nument fur lequel paroifle la Renommée , celui d'après 
lequel elle eft aeflînée ici fous le n°. 3 , Pi. CCXX, eft 
une médaille d'or unique, du roi Démétrius I, ou Polio- 
certe, publiée par Eckhel (Numi vet. anecdotiy tab. VI y 
n°. 9), & expliquée de nouveau dans fa Doctrina Xumo- 
rurn veterum (tom. II , pag. 119, l2o). Sur cette mé- 
daille on voit d’un coté une femme ailée 4 la Renommée) , 
pofée fur un navire , embouchant la trompette qu'elle 
tient de la main droite , & tenant de la gauche un long 
bâton ou un feeptre. On lit fur l’autre côté : basiaehs 
AHWHTPIOY. Pallas, marchant, brandijfant une \znce 8c 
tenant un bouclier de la main gauche , fert de type , & 
dans le champ un monogramme qui repréfenre une hache 
à deux tranenans, La Renommée annonce à l'Univers la 
viéloire navale c^ue Démétrius avoir remportée près de 
Chypre fur Ptolemée & fes alliés. 

APOLLON. PHCEBUS. On ne doit pas donner indiÉ- 
tinélement l'un de ces deux noms au dieu dont on voit 
ici les figures. Lorfqu'il eft l’emblême du foleil & de la 
lumière, lorfqu'il conduit le choeur des Alufes & qu'il 
infpire les poètes , c'eft alors qu'il eft le brillant Pkœbus, 
Ailleurs c'eft Apollon y dont les attributs ordinaires font le 
laurier , la lyre , l'arc , le trépied, le corbeau , le cygne 
& le griffon. — Apollon paroit avec un manteau 

dans les peintures antiques, cette draperie eft bleue ou 
violette , comme on le voit dans le Recueil de Bartoli 
( fflv. 7 ) . — Une belle pierre gravée de la galerie de 
Florence (Gem, II, tab.Sj), deflinée ici au n°. 4, 
PI, CCXX y repréfente Phœhus monté fur un char tiré 
par quatre chevaux. Il porte une couronne ornée de 
rayons 8c un flambeau allumé. Phofpkorus ou Lucifer 
( l'étoile du matin ) , fous la forme d’un petit génie ailé 
qui porte aufli ùn flambeau allurné , femble guider les 
courflers de Phœhus. — Sur une pierre gravée , publiée 
par Maffei ( Montfaucon , tom. I y PI. L, /î* 4) > 

Apollon debout, vêtu d’une longue chlamyde, & tenant 
une lyre. Près de lui eft un trepied pofé fur une bafe 
qui eft ornée de guirlandes de laurier. — iV®. i, PI. CCXXI. 

‘ .ouronné de laurier, le dos feulement couvert d'une 
légère draperie, & tenant de la main droite l'arc fatal à 
Pithon , Apollon s'appuie fur une colonne j à fes pieds 
eft fa lyre divine (AH/. Plor. Gem, 1 , tah. 6^ 3 4 )• 

On verra dans le chapitre des figurqs hiftoriques un 
joueur de flûte , vêtu d'une tunique traînante que ferre 
une vafte ceinture , & de la palla , vafte manteau de 
femme. C'eft ainfi qu'eft repréfenté Apollon lonqu'il con- 
duit, en jouant de la lyre, le choeur des Mufes. (Zet Apol- 
lon Mufagète porte une draperie verte fur une peinture 
d'Herculanum ( tom. il , pag. 5 ). — Apollon a tou- 
jours une chevelure blonde, arrangée avec foin. -y- Dans 
I une peinture d'Herculanum ( tom, 111 , pag. 3)^1! porte 
une chlamyde violette. — Dans une autre ( tom. V, 
rag, ÎI 9 ), oià font repréfentés les trois pères de ^ la 
médecine, Apollon y Chiïon, Efculape, U draperie d A- 
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follon eft de couleur changeîinte . entre le rouge & le 

Apollon paroît fouvent appuyé fur quelqu'objet, & 
avant les jambes croif 'es. Le croifement des jambes de- 
fiinoit en général , chez les artiftes anciens, je repos. 
Apollon fe repofoit après la victoire fur le redoutable 
ferpent Python. 

MARSYAS. Le fupplice de ce préfomptueux rival 
d’Apollon a exercé fouvent le pinceau & le cileau des 
artiftes grecs. Je ne donnerai point ici la figure de Aïar- 
has , parce qu’elle ne préfente d’autre trait particulier 
que les oreilles pointues des Faunes & des Satyres. Je 
dirai la même chofe du barbare qui aiguife un couteau 
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pour l’écorcher. 11 a les traits , la chevelure 
tache, Sec., d’un barbare. C’eft d’apres cela que le 
baron de Stofch le reconnut le premier pour le Scythe 
qui fe prépare à fervirla vengeance d’Apollon. On voit 
ces deux ftatues célèbres dans la galerie de Florence. 

{Statue, tav. 13 , ) , A • 

Je faifirai cette occafion de rappeler que les Anciens 
n ont jamais repréfenté une divinité afl'iftant à un fup- 
plice , ou témoin d’une adion barbare. Sur tous les mo- 
numens , bas-reliefs , médailles & pierres gravées qui 
repréfentent la fable de Marfyas , cet infortuné paroît 
toujours près d’être écorché , mais non encore déchiré, 
à caufe de la préfence d’Apollon. Auflî, fur une pâte an- 
tique de la coileètion de Stofch , où le Scythe écorche 
Marfyas , Apollon eft tourné d’un autre côté que fa 
vidime. 

Les graveurs de pierres ne liront pas ici fans intérêt 
que la plupart des pierres fur lefquelles eft gravé le fup- 
plice de Marfyas , font des jafpes rouges, c’eft-à-dire , 
d’une couleur analogue au fujet. 

LATONE La mère d’Apollon, portant fur fes bras 
Apollon & Diane , fert de type à quelques médailles 
d’Ephèfe , de Tripoli en Carie , de. Elle n’a aucun 
attribut particulier. 

MNÉMCSYNE , déefte de la mémoire & du raifon- 
nement, étoit mère des Mufes. On voit au muféum Pio- 
Clémentin une ftatue antique , avec la bafe & l’infcnption, 
antiques , AiNKK&i;YNH. Elle ne porte aucun attribut, 
mais elle eft enveloppée dans un grand manteau Ions 
lequel elle élève h. main droite vers le menton. Cette 
attitude qui caradérife aufli Polymnie , eft celle d’une 
perfonne qui fe recueille pour rappeler quelqu’objet à 
fa mémoire. 

MUSES. Les Mufes paroiffent toujours vêtues fur les 
monumens ; jamais elles n’ont le fein découvert. C.'e ca- 
radère peut laire diftinguer les des Nymphes quand 
on ne voit point les attributs ordinaires des premières , 
parce que les Nymphes foiT le plus fouvent repréfentées 
demi-nues. Les Mufes portent ordinairement des cou- 
ronnes de brurier ; mais Phurnutus (<te l'iaturâ Deorum , 
cap. .pag. 161 ) leur donne des couronnes de palmes 
ou de branches de palmier. 

Sur un cercueil étruf^ue, publié par Gori (lafcr/pt. 
etruj. torn.lll , tah. 5^ ) > on voit les Mujes qui, dans un 
défi, ayant vaincu, par leurs chants, les filles dePierius, 
Jes pLir.iftent de leur témérité, tk arrachent les plumes 
de leurs ailes. Ces Déelfes portent un diadème auquel 
font fixées , fur le milieu du front, deux plumes , gages 
de cette viêtoire ou d’une fernblable qu’elles avoient 


obtenue fur lesSyrènes. Pau'anias {Boeotic'pap. 308) & 
Cafliodore {Var. lib. y , A iji yi ) ont parlé deces plu- 
mes , que l’on voit très-diftinctement fur un bas-relief du 
palais Barberini, à une ftatue du Capitole (lom. II f tab. 39) 
& à une autre de la villa Albani. On peut fe fervir de cet 
attribut fingulier pour faire reconnôître une des Mufes 
iorfqu’on la repréfente feule. C’eft pourquoi je donne 
ici , au n°. 1 , t'I. CCXXI , la ftatue du Capitole. Uné, 
deux & même trois plumes prefque droites , ayant de 
hauteur les deux tiers de celle^ de la face , fortent du 
milieu de la chevelure, à fa naiflance fur le front, même 
lorfqu’il n’y a point de diadème. — On voit au muféum 
français un bufte qui repréfente une Mufe fans autre 
attribut que les deux plumes fur le front. 

M. Heyne (de Mujar. Relig. Soc. Gotting. 17S4) 
clafle les Mufes relativement à leurs fonêlions , que déii- 
gnent leurs attributs : 1°. Poéfîe, divifée en épique, ly- 
rique (avec les flûtes , avec les lyres, & en vers éroti- 
ques), tragique, comique; 2®. Pantomime (& élo- 
quence); 3®. Hirtoire ; 4°. Aftronomie Ainfi Cal- 

liope tient des tablettes ; Euterpe, la flûte; Terpfichore, 
la lyre; Érato, la lyre; Melpomène, le mafque tragique 
&la maffue; Thalie , le mafque comique éc\e pedum ; 
Polymnie a l’attitude de la méditation ouïe gefte des ora- 
teurs ; Clio, le rouleau ou volumen ; Uranie, le globe 
célefte & la baguette ou radius. 

Après avoir parlé des Mufes en général , je vais les 
faire connoître chacune en particulier. Pour cela je donne 
ici, n°. 3, PL CCXXI , le bas-relief d’un cercueil du 
muféum Pio-Clémentin ( tom. IV, tav. 14) , fur lequel 
Apollon & Pallas font repréfentés avec les neuf Mufes. 
Je décrirai aulTi le bas-relief d’un autre cercueil de la 
même colleétion ( ibid. tav. i y ) , fur lequel font fculptés 
les Génies des Mufes, portant les attributs de ces Di- 
vinités , d^i-nus , enveloppés feulement , depuis les 
reins jufqu’aux jambes, dans une draperie , excepté un 
feul qui eft vêtu entièrement. Enfin , je ferai connoître 
les ftatues des Mufes qui font dans le muféum français. 
Quant aux vétemens des Mufes, je les décrirai d’après 
les peintupes d’Herculanum (tom. II). Je fuivrai, dans 
cette énumération, l’ordre des deux bas-reliefs, en com- 
mençant par la gauche du leêteur. 

CLIO. La Mufe de l’Fîiftoire fe fait reconnoître par 
le rouleau d’écriture ( volumen) qu’elle tient, &: par le 
cafque ( fymbole des guerriers) qui eft à fes pieds. Son 
Génie & la Cho du mufée français , tirée, en 1774, des 
fouilles de la maifon de campagne de Caflius , à Tivoli , 
tiennent aülii le rouleau. On le voit dans la main de la 
Ciio d’Flerculanum, qui, aflîfe fur un hémi-cycle ( fiège 
à doffier circulaire ) , porte une longue tunique violette , 
à manches courtes ; un bracelet & un manteau reuge- 
foncé , bordé de bleu-clair. 

EUTERPE. La Mufe de la Mufîque tient une flûte de 
chaque main. Vêtue comme Melpomène 8c Polymnie , 
Mules qui préfident auffi au théâtre, elle perte iine tu- 
nique longue , à plis droits & continus, à manches étroi- 
tes, defeendantes jufqu’au poignet (V ortofladlos ) , avec 
une ceinture formée par-devant en plaftron triangulaire. 
Son Génie tient des deux mains deux flûtes réunies. 
VEuterie du muféum français vient du Vatican, 8c ori- 
ginairement du palais Lu/.celotti de Piome ; elle tient 
une flûte 8c porte des fandales. 

Cette Mufe eft la leule dont on ne trouve pas la figure 
dans ks peintures d’Herculaimm. 
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THALIE. La Mufe de la Comédie tient unmafque de 
fatyre, qui rappelle fon origine. Seule entre toutes les 
Klufes , elle porte une tunique & un manteau qui ne 
defcendent pas au-delà du milieu de la jambe > mais la 
tunique a de très-longues manches. — Son Génie tient 
un mafque comique & le bâton des bergers. La Thalie 
du muleum français ^ trouvée à Tivoli dans les ruines 
de la maifon de campagne de CaflluSj fe reconnoît au 
lierre dont elle eft couronnée j au tympanum ou tambour 
de bafque fymboles des jeux de théâtre confacrés à 
Eacchus } TiiVi pedum ou bâton recourbé des bergers. Ce 
dernier attribut eft femblême de la poéfie paftorale & 
géorgique à laquelle Thalie préfîde , ainfi qu'à la comé- 
die rappelée par le mafque. 

Dans les peintures d’HercuIanum ^ Thalle efl vêtue 
d’une longue tumque verte , bordée de rouge > à man- 
ches très-longues j d’une fécondé tunique rouge j un 
peu moins longue^ avec des manches terminées au mi- 
lieu du bras 5 enfin d’un manteau rouge, bordé de fran- 
ges, orné, vers le bas , d’une pièce carrée de pourpre 
(lacus). Seule entre les huit Mufes d’Herculanum , 
Thalie porte des franges, ornement que les Grecs & les 
Romains laiftoient aux Barbares. 11 annonce ici la licence 
des bacchanales, fêtes qui virent naître la Comédie. Elle 
tient le mafque comique & le bâton des bergers. 

MELPOMÈNE. La Mufe de la Tragédie porte , 
comme Euterpe &. Polymnie , l’habillement théâtral , la 
tunique longue , à manches étroites & très-longues j la 
ceinture formée par-devant en large plaftron triangu- 
laire , & le grand manteau , le fyrma. Elle tient le mafque 
tragique & la malfue des héros appuyée fur une tête de 
bœuf qui eft pofée fur la terre. — Le Génie de Melpo- 
mène tient un mafque tragique & la malfue. 

La Melpomene du muféum français, trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Caflius , eft couronnée de 
lierre, tient le mafque héroïque d’Hercule & un poi- 
gnard j elle s’appuie fur fa jambe gauche, qui eft pofée 
fur une pierre élevée. Cette attitude caraêtérife le repos 
ou l’attention d’une perfonne qui écoute. Melpomene 
porte une longue tunique à plis droits , non interrompus , 
à rnanche s étroites & très-longuesi une autre plus courte, 
qui eft liée fur les hanches avec une large ceinture & le 
manteau tragique. 

Cet habillement eft le même que celui de la Melpo- 
mene peinte fur les murs d’Herculanum , qui tient le 
mafque tragique^ & la mafliie. Sa longue tunique bleue a 
des manches qui n’atteignent pas le coude. Sa tunique 
plus courte , de couleur rouge-clair , n’a point de man- 
ches J & fon manteau eft bleu. 

TERPSICHORE. La Mufe qui préfide à la poéfie ly- 
rique , porte une longue tunique fans manches, & une 
draperie qui l’enveloppe depuis les reins jufqu’aux pieds. 
Elle tient de la main droite un archet, plethrum , & de 
i autre une lyre qui eft appuyée fur la cuilTe gauche. La 
^rnbe, de ce cote , eft pofée fur une pierre élevée. — Le 
Terpfichore eft placé entre un laurier & un vafe 
poie fur un cippe. Le laurier & le vafe étoient la ré- 
compenfe des vainqueurs aux jeux olympiques , que l’on 
chantoit dans les odes. ^ 

La Ten fichore du muféum français , trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Calfius , eft vêtue d’une tu- 
nique longue avec des manches courtes, d’une tunique 
plus courte fans manches, bc d’un manteau. Elle tient 
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une lyre, dont le corps eft une écaille de tortue , & les 
branches font deux cornes de chèvre fauvage. 

Dans les peintures d’Herculanum , Terpfichore porté 
une longue tunique de couleur changeante , entre le rou- 
ge-clair & le bleu, garnie d’une feule manche qui def- 
cend jufqu’au milieu de l’ayant-bras gauche. La draperie 
extérieure eft bleue. Elle tient une petite lyre. 

ÉRATO préfîdoit aux poéfies érotiques , ainfi que 
l’annonce fon nom , dérivé de celui de l’Amour. Mais 
elle remplilfoit encore des fonêlions plus nobles ; elle 
étoit la Mufe de la Philofophie. C’eft pour cela fans 
doute que, fur le cercueil du muféum Pio-Clémentin , 
elle a les vêtemens & l’attitude d’une perfonne qui parle 
en public. Elle porte une longue tunique avec des man- 
ches qui defcendent jufqu’au poignet , & le manteau 
grec , pallium , jeté comme la toge. Elle foutient , de la 
main gauche, fon manteau à la hauteur de la cuiffe j de 
la droite , qui eft placée devant la poitrine, elle fait le 
gefte ufité chez les orateurs (^Apul. Metam, lib. i ^p. yq, 
in ufum ) , l’index légèrement courbé & appuyé fur la 
pouce étendu , les autres doigts pliés.' — Le Génie à'É- 
ràto tient une lyre. 

VEraio du muféum français , trouvée à Tivoli dans 
les ruines de la villa de Calfius, a les avant-bras reftau- 
rés. Elle porte l’habitude théâtre, la longue tunique è 
courtes manches , la tunique moins longue , fans man- 
ches, liée avec une ceinture, & un manteau. 

Dans les peintures d’Herculanum , Erato porte une 
longue tunique rofe , avec une double bordure bleue & 
des manches courtes 5 un vafte manteau d’un vert-gai, 
qui l’enveloppe. Elle tient une lyre qui a près des deux 
tiers de fa hauteur, & qui diffère beaucoup de celle de 
Terpfichore. « On a cru d’après cela, dit M. Vifeonti, 

33 que la différence des lyres pouvoit feule faire diftin- 
33 guer l’une de l’autre ces deux Mufes \ mais on doit 
'33 confîdérer que , dans les autres monumens , les deux 
33 efpèces de lyre font indiftinêtement données à ces 
30 deux Mufes, qui préfident l’une & l’autre.aux ditfé- 
33 rens genres de poéfie lyrique. 33 

POLYMNIE étoit appelée la Mufe filencîeufe , Mufa 
tacha , parce qu’elle préfîdoit à la pantomime. Sous ce 
rapport elle étoit repréfentée fans attribut, & même 
l’abfence des attributs étoit alors fon caraélère diftinétif,. 
Mais Horace lui demande d’accorder fa lyre, barbiton 
( Ode I, verf. 34 , lib. I ) , comme à la divinité qui avoit 
inventé l’harmonie. Elle paroît fur notre marbre avec 
cet attribut & avec l’habit de théâtre que portent auffi 
Melpomène & Euterpe. — Sur le marbre du muféum Pio- 
Clérnentin, ou font repréfentés les Génies des Mufes, , 
feul entre tous le Génie de Polymnie eft vêtu. 11 porte 
le coftume des orateurs grecs , la tunique courte & le 
pallium , dans lequel il eft enveloppé prefqu’en entier , 
excepté les mains qui tiennent un roideau, volumen. On 
voit, fur les marbres, ce rouleau dans la main des rhé- 
teurs & de ceux qui haranguoient. Il rappelle ici la Mé- 
moire , & la Fable à laquelle préfîdoit Polymnie. 

Entre les fept Mufes trouvées à Tivoli dans les ruines 
de la villa de Caffius , & qui ornent aujourd’hui le mu- 
féum français, Polymnie eft la mieux confervée. Elle eft 
couronnée de fleurs & enveloppée dans un manteau très- 
ample , qui défigne , ou le recueillement néceflaire à la 
Mémoire , c’eft-à-dire , à la réminifcence du paffé , QU 
l’obfcutité des tems fabuleux. 

La Polymnie d’EIerculanum porte une longue tuniqu^ 
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verte & un manteau bleu qui Venveloppe. Elle tient 
l’index de la main droite devant fa bouche , gefte qui in- 
dique le travail de la Mémoire & le fouvenir des Fables. 
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URANIE. Vêtue d’une longue tunique , . 

*cau, la Mufe de l’Aftronomie ou plutôt de l’Alkologie 
(erreur chérie des Anciens ) tient le globe celelte oç la 
baîïuette , radius , avec laquelle on indiquoit la polition 
des aftres. — Le Génie de cette Mufe porte les memes 

L’ Uranie du miiféum français , tiree du palais Lancel- 
lotti de Vellttri , eft debout U vêtue d’une longue tuni- 
que, fur laquelle eft jeté un grand manteau. Les bras, le 
globe & la baguette font modernes. 

Dans les peintures d’Herculanum (rom. Il Cf V) , on 
trouve deux Uranies* La première^ affife fur un liege a 
dos circulaire^ tient de la main droite une baguette 
avec laquelle elle montre le globe célefte^ qui eft dans 
fa main gauche. Elle porte une longue tunique jaune, a 
manches courtes , des bracelets aux avant-bras & un 
ample manteau bleu. — La fécondé tient un globe bleu j 
elle porte une longue tunique verte & un manteau rouge- 
changeant. 

CALLIOPE infpire les vers héroïques. Sur notre mar- 
bre, elle fe prépare à jouer de 11 flûte. A fes pieds eft 
placée cette canette ronde ,fcrinium ^ dans laquelle on 
dépofoit les rouleaux d’écriture , & que l’on voit auprès 
des ftatues d’orateurs , de philofophés , de confulai- 
res , Scc. — Le Génie de Calliope tient un fymbole ana- 
logue au feriniumy des tablettes fur lefquelles il écrit avec 
un poinçon ou ftyle. 

La Calliope du muféum français , trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Calfius , eft aflife fur des 
rochers, & tient des x.^\)\exx.QS ,pugillares y dont une par- 
tie eft antique. Elle porte une tunique longue, à man- 
ches courtes & boutonnées ; une tunique courte & un 
manteau. A fes pieds eft la chauflTure appelée foccus. 

La Calliope d Herculanum tient un rouleau, volumen ^ 
de la main gauche : l’index de la droite eft étendu & 
élevé , le refte de la main étant fermé. Elle porte une 
longue tunique verte & un manteau blanc. 


étoient confacrés à Efculape. — fJ*. 4, VI CCXXI. Dans 
une peinture d’Herculanum ( tom. F, pag. 225 ) , où font 
repréfentés les trois pères de la médecine, Apollon, 
Chiron , Efculape ; celui-ci eft alTis dans le coftume des 
philofophés. Il a une longue barbe, porte l’index de la 
main droite à la bouche, tient de la gauche un bâton, 
& n’a d’autre vêtement qu’un manteau ; mais cette dra- 
perie eft de couleur changeante, entre le vert Sc le 
rouge. 

HYGIE ou HYGIÉE , déefle qui entretenoit & qui 
rendoit la fanté. Elle étoit fille d’ Efculape î c’eft pour- 
quoi elle paroit fouvent à fes cotes. Elle tient ordinai- 
rement un (ërpent, auquel elle donne à manger dans une 
patère , efpèce de vafe plat comme nos foucoupes. On la 
voit au n°. y J PL CCXXI y tenant une coupe ou un vafe 
creux d’ôù s’élèvent un ferpent & un rameau d’olivier. 
Elle eft ainfi gravée fur la plaque de bronze damafqui- 
née en argent, trouvée à Herculmum {tom. 271 ), 
à côté de la figure d’Efculape , citée plus haut. _ 

On donnoit auffi à Minerve le furnon d’Hygie, 8: en 
latin celui de Medica qui eft lynonyme. C’eft pourquoi 
Minerve , portant un cafque & tenant un ferpent , eft: 
fculptée fur un des beaux candélabres de marbre du pa- 
lais Barberini. 

TÉLESPKORE. Ce dieu des convalefcens paroît, 
avec Efculape & Hygie, fur les médailles de Pergame, 
de Smyrne j de Pitané , de Sala , &c. Il y eft reprefente 
fous la figure d’un enfant ou d’un adolefcent, couvert 
d’un manteau fermé , fans manches , qui, enveloppant 
les bras, defeend au delfous des genoux, & auquel tient 
une efpèce de capuchon qui couvre fa tête. C’eft la 
paenula. 

On fe fervoit de la paenula pour fe préfen’^er du froid 
{Horat. Epift. XI y lib. i ) ; c’eft pourquoi les conva- 
lefcens en faifoient ufage : de là vint qu’on en revêtit le 
dieu qui préfidoit à la convalefcence. 

Cayius ( Rec. d Antiq. III y PL XLIV) a publié une 
figure qu’il croit être un Télefphore. Elle eft allîfe, ce qui 
eft très-rare, 8: coiffée, fous fon capuchon, d’un efpèce 
de calotte. C’eft de fes Recueils que j’ai tiré le petit 
Télefphore du I , PL CCXXII. 


MOMUS. Lucien parle fouvent de ce dieu de h 
taillerie ; mais il ne le dépeint jamais. Les Modernes 
lui donnent pour attribut une marotte^ figure bizarre que 
l’on ne voit point fur les monumens antiques, 

LAVERNE. Il eft fait mention , dans îes écrivains la- 
tins, d’un autel, d’un bois avec une ftatue {Acron. in 
lîorat. Epift. 16 y lib. \ ^ , confacrés à Laverne ^ déelfe 
des voleurs j mais ils ne nous difent rien de la figure fous 
laquelle cette divinité étoit repréfentée : feulement Ko- 
face lui donne l’épithète belle. 

ESCULAPE. Sur les monumens , Efcpîape eft quelque- 
fois repréfenté fans barbe } ordinairement il a une barbe 
fort touffue , la poitrine nue , la partie inférieure du çorps 
couverte d’une draperie, & la. chaulfure ouverte des 
Grecs , de couleur bLanche. Il tient un bâton autour du- 
quel eft entortillé un ferpent, fjmabole de la convalef- 
çence ou de la fanté. C’eft ainfi qu’on le voit fur une 
plaque de bronze trouvée à Herculanum {tom. F y 
pag. 271). Les chairs font d’argent incrufté dans le 
büonzQ, — Le coq, la chouette , la chèvre &: le ferpent 


BACCFIUS. ff L’idée la plus fublime de la beauté 
« adolefcente [fut le caraélère particulier des figures de 
»> & d’Apollon, parce que lespoètesavoientattri- 

« bué l’un & l’autre fexe à ces deux Divinités. Les artiftes 
» leur donnèrent une nature mixte 8 c équivoque j nature 
33 qui, par la largeur 8 c la hauteur des hanches, ainfi que par 
33 la délicateffe 8 t l’arrondilfement des membres , appro- 
»3 che beaucoup de celle des femmes 8 c des eunuques. 3» 
C’eft; ainfi que s’expriment, d’après Winckelmann , les 
auteurs de la Defcripiion des pierres gravées du Palais- 
Royal y en parlant de la fardoine ( PL LXPAII, tom. /) 
que je préfente ici {n°. 2, PL CCXXiL) comme un 
modèle de la nature mixte & équivoque donnée à Bac^ 
chus. La couronne de lierre 8 c le thyrfe le font reconnoî- 
tre. On apperçoit la jeuneffe éternelle 8 c le ventre de 
Baçckus qu’ Anacréon ( Oae XXIX) defiroit vçir à Ba- 
thylje, dans le portrait de ce beau jeune homme. — Les 
attributs ordinaires de Bacchus font le lierre , le thyrfe, 
les pampres 8 c les grappes de raifin, les crotales , le tym- 
panum , les cymbales, la peau de chèvre ou de panthère , 
la chèvre 8 c la panthère elles-mêmes. — Dans les pein- 
tures antiques, les draperies dgat Bacçhus eft revêtu , font 

ordinairement 


> 
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ordinairement rouges {?hiloJlrat. Icon. Ânadn&) ou blan- 
ches (Bartoli , Pitt. ant. tav. l). 

Sur le fameux coffre de CypféluSj fculpté à Corinthe 
dans le fîxième ficelé avant 1 ère vulgaire , on voyoit 
Bacchus avec de la barbe , tenant une patère d'or , & 
vêtu d’une tunic^ue qui defeendoit jufqu’aux pieds. C’eft 
ainfî que les artiftes grecs repréfentoient le fils de Sé- 
méléj pour défîgner, parla barbe, l’âge viril qu’il avoir 
atteint pendant la conquête de l’fnde , & par l’habille- 
ment long, le coftume des Orientaux. Sa llatue colof- 
fale que l’on porta dans la pompe de Pcolémée Phila- 
delphe (^Athen. Deipn. lib. f, cap. 7), faifoit des libations 
avec un vafe d’or, à panfe renflée , & garni de deux lon- 
gues anfes , carchefium. Elle étoit revêtue d’une tunique 
de pourpre qui defeendoit jufqu’aux pieds, & fur cette 
tunique, de la crocote, vêtement de foie tranfparent, 
ou de gaze , & de couleur de fafranî enfin d’un large 
manteau de pourpre brochée d’or. La crocote étoit l’ha- 
billement des femmes. Elles feules auffi portoient, chez 
les Grecs , des étoffes à fleurs j mais dans l’Orient ces 
étoffes fervoient aux deux fexes, & Bacchus en eft revêtu 
quelquefois. — Le Bacchus de la pompe égyptienne fem- 
ble, au thyrfe près, être repréfenté fur le fragment de 
pierre gravée que l’on voit ici , & qui a été publié en 
lySf parGuattani {Monum. antichi) ,/z°. 3, PI. CCXXII. 
— C’efl encore un Bacchus indien qui paroit fous ce nu- 
méro 4, P/. CCXXH). Il eft tiré d’un bas-relief 
qui , de la yiHa Negroni , étoit entré dans le muféum 
Pio-Clémentin , & qui fait aujourd’hui l’ornement du 
mufée français. Ce Bacchus a été pris long-tems pour le 
Trimalcion de Pétrone , Mrce que l’on n’avoit pas fait 
attention aux queues des Faunes qui le fervent. 

Dans une peinture d’Herculanum ( tom, IF ^p. 137), 
Bacchus a les cheveux de couleur châtain. 

A l’article du Boiuf a face humaine , fymbole de 
Bacchus ^ furnommé Hébon , je parlerai de cette figure 
monftrueufe. 

lACCUS. Le jeune laccus, qui étoit fans doute Bac- 
chus enfant, jouoit un grand rôle dans les myftères de 
Bacchus & de Cérès. On n’en connoît pas de figure au- 
thentique. Suidas dit qu’on le repréfentoit à la mamelle. 
Dans le temple de Cérès à Athènes on voyoit, dit Pau- 
fanias {Attic. cap. i^pag. 6 , Kunii) ^ les ftatues de Cé- 
rès, de fa fille, & d’/aeewa tenant un flambeau. 

BACCHANTS , BACCHANTES. Ces noms, dont 
le premier n ell ufîté que chez les antiquaires, défîgnent 
les hommes & les femmes qui forment , fur les monumens, 
M fuite de Bacchus. Ces perfonnages font ordinairement 
demi-nus „ couverts feulement de peaux de panthères, de 
r avec des ceintures de pampres 

& de lierre. Ces plantes forment leurs couronnes j mais 
leur chevelure flotte le plus fouvent fur leurs épaules, 
is portent des flambeaux , des lances ornées de pam- 
pres bc. de bandelettes, appelées thyrfes } des cymb.iles, 
des crotales, des tympanum , des trompettes droites, &c. 
L un d eux a des clochettes liées à fon vêtement fur un 
marbre du Ca^.tole ( M./. Ccritol. tom. If', tov. 49). 
Souvent ris trament des boucs otnés de guirlandes pour 
les immoler a Bacchus , ou ils portent des lambeaux de 
faons & de chevreaux qu'ils ont déchirés. Ils portent en 
pande pomne les objets facrés des myftères de Bacchus , 
le pkaBus , le van & la cifte ou corbeille myftique 

Lorfque les Bacchantes ne portent pas des dépouilles 
Q gnimaux , elles font vêtues de la baj'faris , efpèce de 


tunique traînante , & de la crocote , tunique flottante , 
jaune , tranfparente, & tifllie de foie comme nos gazes. 
Ces habillemens , propres aux Orientaux, rappeloient 
les triomphes de Bacchus. 

Winckelmann a fait obferver que les Anciens ne don- 
noient pas aux vifages^ des Bacchantes des traits aufll 
forcés que le font les attitudes de leurs corps. Leur joie 
n’étoit jamais éclatante : c’étoit l’expreffion fimple & 
douce du contentement & de la férénité de l’ame. Sur le 
vifage d’une Bacchante^ dit-il, on ne voit briller pour 
ainfî dire que l’aurore de la volupté. Les Anciens don- 
noient aux vifages des Bacchantes le caraétère de la grâce 
comique, qui confîfte le plus fouvent dans un fourire de 
gaîté , exprimé par les angles de la bouche tirés en haut. 
On voit qu’ils ont cherché à imprimer aux figures idéa- 
les de Bacchantes ylà. grâce des Silènes & des Faunes. 

SILÈNES. Le père nourricier de Bacchus a la forme 
humaine , hors les oreilles qui font alongées & pointues. 
On ne lui voit, fur les monumens, ni cornes ni pieds de 
chèvre, lien eft de même des autres Silènes p car les 
anciens artiftes les multiplièrent pour augmenter le cor- 
tège de Bacchus. Dans les pompes du cirque ( Dionyf. 
HaLicarn. lib. 7 , cap. 72) , on voyoit paroître des- Si- 
lènes : c etoient des hommes vêtus de tuniques garnies 
de poils , & de petits manteaux d’étoffes à fleurs.— Dans 
la pompe bachique de Ptolémée Philadelphe ( Athen. 
Deipn. lib. y , cap. 7 ) , ceux qui marchoient les pre- 
miers & qui écartoientla foule , étoient des Silènes por- 
tant des chlamydes rouges ou violettes des chauf- 

fures ouvertes & blanches. L’un d’eux avoir le pétafe 
& un caducée d’or ; un autre portoit une trompette droite. 
— Un vieillard chauve, camus, avec des oreilles pointues 
& une barbe frifée, riant , à demi ivre , gros &: court, 
tenant un thyrfe ou un vafe , & monté fur un âne : voilà 
le Silène des Bacchanales ( Caylus , tom. HI ). C’eft lui 
que l’on voit ici ( n°. y , PI. CCXXII). — L’inftituteur 
de Bacchus, celui qui dans Virgile {Eglog. 6) chante la 
cofmogonie & la théogonie, eft repréfenté fur quelques 
monumens fous la forme d’un philofophe, avec une barbe 
vénérable qui defeend en ferpentant jufques fur la poi- 
trine. Une peinture d’Herculanum (tom. III ^pag. loj ) 
le préfente avec des caraêlères affeêlés par les prétendus 
philofophes , la longue barbe & une feule draperie 
blanchâtre , fans tunique. Il eft couronné de pam- 
pre, & tient un thyrfe autour duquel eft entortillé le 
ferpent , fymbole de la fageffe & de l’éternité {n^. i , 
PI. CCXXLII ). 

Dans les peintures d’Herculanum porte, tantôt 
(tom. Il J pag. 8)) une draperie blanche, tantôt une 
draperie verte (tom. F y pag. 195). 

FAUNES. Les grâces Se la force de la jeunefle brillent 
dans ce Paune qui eft gravé fur une agate de la galerie de 
Florence (tom. /, tab. 87, n®. 7). Je l’ai choifi parce 
qu’il porte tous les attributs des Faunes, le thyrfe , le 
vafe & la peau de Uon («°. 2 , PI. CCXXIII ). 

SATYRES. Ces Divinités champêtres étoient repré- 
fentées fous la forme d'hommes couverts de poils, avec 
les cornes , les oreilles, la queue, les cuifles, les jam- 
bes & les pieds du bouc. Un bas-relief d’argent trouvé 
à Herculanum ( tom. F , pag. 269 ) préfente le Satyre 
qui eft defliné ici de la grandeur de l’original ( n*. 3 j 
PI, CCXXIII). 
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recueil D’ANTIQUITÉS. 


ARIADNE. On ne peut mieux teminer la defcripnon 
du cortège de Bacchus qu'en parlant de la ^^lle 
Son aSon . la renco:^cre qu’en 
de Naxos , les noces de Bacchus & d Ariadne , 1 apo 
théofe de cette heureufe époufée , &c. , tous ces fujets 
ont exercé fouventle ci feau Ip pinceau Anciens. 
Cependant je ne donnerai point ici de figures à A j 
parce qu'elles n'ont point d'attribut particulier. A la 
vérité, on n'héfitoit pas à donner le nom d Anadne a des 
têtes de femmes, jeunes & couronnées ‘le 
lierre. Mais il faut obferver que les traits ‘le bacchus 
jeune different peu de ceux d’une jeune fille ou d une 

^ M. Vifconti a reconnu Ariadne abandonnée dans deux 
figures couchées , l'une du Belvedère qui eft dans le 
muféum français, & l’autre de la villa Medicis que on 
avoir appelée Cléopâtre a caufe d un bracelet place 
fur le bras gauche, & qui a la forme d un ferpent. Ce 
bracelet étoit en ufage chez les Anciens , & il portoit 
même un nom particulier , relatif a fa forme. Sur plu- 
fieurs pierres gravées on voit Ariadne ainfi reprefentee, 
& abandonnée par le volage Théfée 

PAN. Ce dieu champêtre fut repréfenté , dans les pre- 
miersfiècles de laMythologie, comme un Satyre. Sa forme 
fe rapprocha par la fuite de la forme humaine. Sous le s traits 
des Satyres il étoit un emblème de l'ame de l'Univers, dont 
il régloit l'harmonie avec fa flûte à fept tuyaux, emblêrrie 
des fept planètes. Sur une fardoine gravée, de la galerie 
de Florence (^Gen. tom. H , tab. 88 , 3 )3 tl joue de la 


flûte devant un autel fur lequel efl un feu allumé : une 
étoile brille au deflus de cet autel , & les douze lignes 
du Zodiaque entourent le dieu, qui femble les animer 
par fes fons harmonieux. Le pin lui étoit confacré , à 
caufe de la nymphe Fithys qu'il avoit aimée , & qui 
avoit été changée en pin (At®.4, PL CCXXllI ) . — 
Pan étoit le dieu des bergers , & il prenoit foin des 
troupeaux. On voit dans la galerie de Florence une Itatue 
( StatuA, tab. 6 \) de ce dieu, qui eft terminée en gaine. 
Pan eft couvert d’une peau de cerf ; il a la barbe épailfe, 
des oreilles pointues, & il porte un chevreau fur fon 
épaule gauche. Il eft coiffé du pétafe ou bonnet plat , 
garni de larges bords , tel que le portoient les pafteurs 
les laboureurs , les marins , Scc. Cette ftatue n'a qu'en 
viron quatre pieds de hauteur ( n°. i , PL CCXXIP^). 
— Les longues oreilles , la longue barbe , & la brebis 
que porte des deux mains fur fes épaules une petite fi 
gure étrufque , la font reconnoître pour Pan , le dieu 
des bergers. Gori {Muf. Etrufc. /, tab. éj , «°. i ) l'a 
publiée fous ce nom. 

PRIAPE. Le culte rendu à Priape comme au dieu 
des jardins, des vergers, des potagers, des vignes , des 
abeilles, &'c. J fut moins commun chez les Grecs que chez 
les Romains. Je parlerai ici de ce culte feulement. Je ne 
ferai point mention de celui que rendoient à Priape les 
débauchés, & dont tant de pierres gravées préfentent 
des témoignages , fi toutefois on n'a pas trop fouvent 
fuppofé un but obfcène à un culte rendu à la force gé- 
nératrice de l'Univers, exprimée par les organes de la 
génération. 

La fuperflition , qui ne met point de bornes à fes 
craintes chimériques, &: qui multiplie à l’infini les ridi- 
cules préfervatifs, avoit converti en talifmans &: en amu- 
lettes les figures de Priape & les organes de la généra- 
tion, fes fymboles. Les Romains portèrent fur eux ces 


amulettes , qui étoient faites de toutes fortes de ma- 
tières , même de corail : ils leur donnèrent les formes 
les plus bizarres } ils les fufpendirent derrière les portes 
des appartemens , afin que le bruit des fonnettes dont 
elles etoient ornées , éloignât les mauvais Génies quand 

on ouvriroit les portes , &c. ^ , , , 

Le dieu des jardins étoit reprefente le plus fouvent 
fous forme d'Fîermès ou de Terme, avec des couronnes 
de pampre , de laurier , de fleurs, Scc. , quelquefois avec 
des oreilles de chèvre, prefque toujours avec l’organe 
de la génération fortement exprimé. 11 tient quelquefois 
une corne d'abondance : tel on le voit ici au n . 

PL CCXXlVy d’après un petit bronze d’Herculanum 
{tom. VI , pag. 5^7)* 3 .’ LCXXIVj il paroit 

vêtu en villageois avec une tunique courte , hee par une 
ceinture , avec un bonnet ecrafé ou pilous , etendant la 
main gauche fur un autel chargé de fruits , & tenant de 
la droite une longue ferpe recourbee par le bout. Cet 
inftrument a été pris par Pafleri ( Lucern. Ficlil. 1 t iab. lo) 
pour la harpe ^ & il a r6connu ici Saturne. Je crois plutôt 

voir une figure de Priape. , _ . , n 

On offroit au dieu des jardins, des fruits, des fleurs; 
on lui immoloit des ânes, par la feule raifon peut-être 
que c'étoit l'ufage des habitans de Lampfaque , chez qui 
Priape étoit honoré folennellement. 

Les épigramm.es 4-1 1 du chapitre LVI du livr^ ? ; ‘ 1 ® 
l'Anthologie nous apprennent que Priape préfîdoit a la 
navigation. 11 n’eft point fait mention de cette attribu- 
tion dans les philologues. 

HERCULE. Ceux qui veulent connoître le beau idéal 
des Anciens, c'eft-à-dire, ces formes grandes & majef- 
tueufes qu'une imagination enflammee creoit apres avoir 
étudié long-tems les plus belles formes qui exiftent , 
doivent examiner les figures & les têtes d'hercule. \ ou- 
lant tracer le fymbole de la force, ils lui donnèrent «quel- 
que reflembhnee avec le taureau , le plus fort des êtres 
qu'ils connoilfoient. 

V Hercule- F arnéfe , ainfi défigné par ce qu'il étoit â 
Rome dans le palais Farnèfe avant d'avoir été tranfporté 
à Naples , eft ici defllné. On le voit dans le Recueil de 
Perrier {tab. 1, 6* Hijl. de l'Art , tome II , PL Xil). On 
en conferve un plâtre très-ancien dans les falles de l'E- 
cole de peinture au Louvre. 11 laut obferver feulement 
qu'une portion des pieds & des jambes eft moderne. On 
a retrouvé depuis quelques années les parties antiques, 
& on les a rétablies à Naples {n°. 4, PL CiXXlV ). 

Je. donne ici (n°. y, PL CCXXIV) cet Hercule en 
repos, tiré d'une cornaline du Falais-P.oyal {tome /, 

, PL LXXXVI) , parce que l'on trouve près de lui fes 
principaux attributs , &r parce que ces attributs ne font 
point l’ouvrage des reflaurateurs. On voit la dépouille du 
lion de Némée, les cavales de Diomède, les pommes 
des Hefpérides, la hure du fanglier de Calydon, l'arc, 
la malTue fatale aux monftres , &• le fphinx , qui indique 
peut-être la patrie du héros, Thèbes. 

ORTHUS, chien qui gardoit les troupeaux de Gé- 
rion , qui fut tué par Hercule. On l'a confondu quel- 
• quefois avec Cerbère ; mais il eft facile de les diftinguer. 
Cerbère avoit trois têtes de différens animaux, & Onhus 
n'a que deux têtes de chien C'eft ainfi *qu' on le voit fur 
une cornaline de la colleétion d Orléans ( tom. 1 , 
PL LXKXV). 

NÉMÉSjS. On voit fur plulieurs médailles l'implacabi® 
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Cette Divinité, que Platôn (Leg. lih. ^ypae, 
417) appelle la MeJ/aglre de la JuJîice ^ étoit la déeffe ae 
la juftice diftributive 5 elle obfervoit attentivement le 
méchant & l'orgueilleux, & ne laiffoit jamais les crimes 
impunis. Elle eft ordinairement repréfentée avec le bras 
droit plié , élevant vers fes yeux fa draperie ou abailTant 
fon voile fur fonvifage, pour montrer qu'elle grave les 
crimes dans fa mémoire. Ce bras plié, & repréfentant 
la coudée, avec laquelle il a en grec un nom commun, 
annonce que Néméjts mefure & pèfe les œuvres des mor- 
tels. Sur les médailles de Tianus en Paphlagonie, on lit 
le nom deNémép. La déelfe paroît fe couvrant le vifage 
avec fon voile , & ayant à fes pieds une roue, qui étoit, 
chez les Anciens, l'emblème de la vie. 

On voit ici au n°. 1 , PI. CCXXr y une ftatiie en 
marbre de la villa Albani, que Winckelmann a publiée 
(^Monum. aniick.n°. 1$). Lorfquelle fut déterrée , elle 
n' avoir ni tête ni bras, ûc elle ne préfentoit aucune trace 
d'ailes. On ne put la reconnoître qu'à fa draperie , qu'elle 
tient élevée fur fon fein. Lorfqu'on voulut la réparer , 
on lui donna cette tête antique, qui eft coiffée avec une 
tour, comme celle de Cybèle. On y étoit autorife par un 
médaillon de Macrin ( Ojferv. &c. Buonaroti , pag. 223) , 
fur lequel Néméfis porte le même ornement. Cette ftatue 
tient un rameau de poirier fauvage, comme le tenoit 
celle de Phidias (Paufan, lih. i y pag, 82). Les Grecs 
faifoient avec ce bois dur les lances , les javelots , ^ cet 
attribut de Néméjts défignoit probablement fon inflexi- 
bilité. - ^ 

Les Anciens reconnurent auffi deux Néméfis y les DéefTes 
de la juftice diftributive & de la juftice attributive : on 
les voit fur plufieurs monumens. C'étoit alors Néméfis & 
AdrafiU. 

Quelques anciens poètes (Hygin. Poet. Afiren. n°. 8) 
difoient que Jupiter avoit aimé Néméfis y & qu'il s'étoit 
métamorphofé en cygne pour la rendre mère d'Hélène 5 
ce qu'il avoit fait à fon infu & pendant fon fommeil. On 
devroit donc appeler Néméfis les femmes endormies que 
l'on voit avec un cygne. L'abfence du fommeil caradté- 
riferoit alors Léda. 

FORTUNE. Je ferai fur les repréfentations de cette 
déefle, les mêmes obfervations que j'ai faites fur celles 
de l'Amour. Les fculpteurs anciens n'ont eu garde d'exé- 
cuter fur le marbre &: le bronze les portraits bizarres & 
extraordinaires que les poètes ont tracés de la Fortune. 
Les médailles & les marbres ne nous préfentent point la 
Fortune aveugle, la Fortune chauve par-devant, comme 
les poètes l'avoient dépeinte fous le nom de VOccafion ; 
la Fortune pofée toute entière fur la circonférence d'une 
roue, &c. &c. On la voit ordinairement vêtue d'une 
longue tunique & d'un manteau , coiffée avec une ban- 
delette ou avec le diadème , portant une corne d'abon- 
dance , dont la lignification n'eft pas équivoque j tenant 
un gouvernail de navire pour annoncer qu'elle gouverne 
1 Univers i ayant un pied pofé fur une proue de navire ou 
fur une petite roue pour faire connoître fon empire fur 

îf* ^ mortels, dont la roue étoit 

l'emblème. 

La fuperftition & la cupidité ayant multiplié à l'infini 
les images de la Fortune pour en faire des amulettes , on 
lui donna les attributs des autres Divinités , affemblage 
que l'on defignoit par le mot de figure Pantkée. On en 
voit ici un exemple fous le n®. 2, Fl. CCXXF.C'eft un 
petit bronze d'Herculanum. La Fortune tient fes attributs 
ordinaires, le gouvernail & la corne d'abondance; ma!" 


elle a fur la tête le panier, caUtkuSy dans lequel on ramaf- 
foit les grains , fymbole de la fécondité , que les Égyp- 
tiens plaçoient fur la tête de leurs Divinités. 

1 Sous le n° , 3, Pl. CCXXVy on voit \2iF0rtune conf- 
tante , qui eft aflife & qui tient un cheval par la bride. 
C'eft ainfi qu'elle eft gravée fur une médaille d'argent 
de Commode (Gejfneri y tom. Ily Impp. roman, tah. 120, 
n°. 45 ) , avec la légende Fortune, manenti. 

OCCASION. Quelque recherchée & bizarre que foit 
la figure de VOccafion repréfentée debout , marchant avec 
des ailes aux talons 8c un rafoir à la main ; enfin, chauve 
fur le derrière de la tête , avec de longs cheveux fur le 
haut du front , on la trouve ainfi décrite dans une épi- 
gramme de Pofîdippe ( Antholog. Sieph. pag. 346 , \el 
lirunck y II y pag. 49) , fur une ftatue de bronze de Ly- 
lippe, dans une épigramme (TAufone (Xll) , & dans 
Phèdre {Ub. $ y fah. 9). 

SILVAIN, ou plutôt SYLVAIN, étoit le dieu des. 
forêts , fylvarum , comme l'indique fon nom latin. 11 
n'étoit point d'origine grecque , & il faifoit partie de la 
Mythologie des peuples du Latium , fous les noms de 
Faunus y dé Hercules rufiieus y de Mars rufticus. On ne le 
trouve que fur des monumens romains : c'eft de là auffi 
ue j'ai tiré les deux figures que l'on voit ici. Je les 
onne parce que le mot Silvano les accompagne fut 
les marbres qu'a publiés Boiffard. 

Le ra®. 4, Fd. CCXXVy préfente Sylvain avec la barbe 
& les oreilles de chèvre : il eft couronné de branches 8c 
de cônes de pin > il n'a point de bras, 8c il eft terminé 
en gaine depuis la ceinture , comme un Hermès ou un 
Terme. ( Montfaucon y tom. /, Pl. CLXXVlll y n°. 2.) 

Sous le I, Pl. CCXXV'I y Sylvain a les oreilles , 
les cornes , la barbe , la queue, les cuifîes, les jambes 8c 
les pieds du bouc ; il eft couronné de lierre , & tient 
une branche de pin, garnie de fes cônes. {Montfaucon , 
tom. 1 y Pl. CLXXFIII y I. ) 

BON ÉVÉNEMENT. Bonus Eventus. Ce dieu étoit 
diftingué de la Fortune , parce qu’on attribuoit à celle-ci 
les bons fk les mauvais fuccès , tandis que le lion Evéne- 
ment n'étoit l'auteur que des heureux fuccès. On voit 
fouvent fur les rnédailles impériales grecques 8c latines , 
ce dieu, qui eft toujours repréfenté de la meme manière 
8c avec les mêmes attributs, c'eft-à-dire, jeune, nu, de- 
bout, tenant une patère d'une main , 8c de l'autre des 
épis avec des pavots, fymboles de la fécondité. Il pa- 
roît ainfi fur une pierre gravée d'Orléans {tom.Iy Pl. 
LXXXVIl). U étoit adoré en Grèce fous la (impie dé- 
nomination de Dieu TON ArA©ON , comme on le 
voit fur une médaille d'Éphèfe de Salonine, rapportée 
par Vaillant. 

Varron {R. Rufi. /, cap. 1 ) compte le Bon Evénement 
au nombre des Divinités qui protégeoient les habitans 
des campagnes. 

BON GÉNIE , Agathodémon des Grecs , différé peu du 
Bon Evénement. On le voit ici au nP ■ 1., Pl. CCXXf^I , 
avec les mêmes attributs, la corne d abondance la 
patère , qu'il tient perpei^diculairement, comme s il fai- 
foit des libations fur un autel ; mais il eft vêtu. Il porte 
la chaulTure grecque, la tunique fans manches 8c »n 
manteau qui couvre fa tête 8c fes épaulés , félon I ulage 
des perfonnes qui offroient des facrifices. H eft tire du 

Recueil des lampes de Palferi iU)- 
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GENIE & GÉNIES. « Dès que nous naiffons , dit 
„ Servius (Æneld. n, 445,). deux Génies font charges 

de nous accompagner : l un nous exhorte au bien , 

: h autre nous poEffe au mal Ils ne nous quittent 

î. Qu'aorès la mort, & alors nous fommes ou deitines a 
« 3ne meilleure vie, ou condamnés à une plus mau- 
« vaife. « Cette doélrine étoit reçue chez les Urées , 
qui fans doute l’avoient puifée dans fOrient : de la 
vient que, fur les marbres & les médaillés, on voit le 
Génie àe l’Empereur, qui eft repréfente ordinairement 
comme le Bon Evénei?ient, & quelquefms ayant fur 
tête le panier, fymbole de l’abondance. On y voit aulTi 
le Génie des Armées , qui eft reprefente debout entre les 
enfeignes. Le Sénat eut fon Génie, qui etoit revetu de 
la toge, fans doute de la toge borefee de pourpre. Le 
Génie du peuple romain étoit dilungue par la couronne 
rayonnée, ou par le bandeau royal & par le feeptre. Les 
tours placées fur la tête des Génies de pays , de peuple, 
de ville , &:c. , les font reconnoitre. Ceux des fleuves & 
des montagnes pôrtoient des attributs particuliers.^ 

Les Anciens attribuèrent des Génies aux Dieux mêmes: 
ces Génies tiennent ordinairement les attributs de la Di- 
vinité qu’ils repréfentent ou a laquelle ils font attaches. 
Les Étrufques & les anciens Grecs leur ont donné de 
grandes ailes. Le Génie de Bacchus eut un nom particu- 
lier : on l’appeloit Acratus (vin pur) , & Paufanias avoir 
vu à Athènes fon portrait peint fur une inuraille. Dans 
l’article des Muses j’ai décrit leurs Génies; ce qui 
pourra fervir à donner une idée des Génies des autres 

Divinités. , 

Je ferai obferver au fujet des Génies des Divinités en 
général, & en particulier du Génie proprement dit, que 
les Modernes placent fi fouvent dans leurs compofitions, 
que l’on ne trouve point de flamme fur la tête des Génies 
dans les ouvrages des Anciens. 

Les Anciens croyoient qu’il exiftoit de mauvais Gé- 
nies , comme Apulée nous l’apprend, & que les âmes, 
erroient fur la Terre après leur féparation des corps. 
C’eft d’eux que nous viennent les fables ridicules des 
revenans, & même des loups-garous. 

Paufanias raconte (Eliac. II, cap. 7, pag. 468, Kunii) 
« que, dans deux villes appelées Hera6c Temejfa, il y 
.5 avoit exifté un Génie qu’Euthymus avoit chafle. Ce 
M Génie étoit très -noir, horrible à voir, & couvert 
« d’une peau de loup. On l’appeloit Lybas. » 

Les Romains juroient par leurs Génies , & les femmes 
par leurs Junonsi elles appeloient ainfi les Génies de leur 
îexe. Mais le ferment le plus redoutable étoit de jurer 
par le Génie de l’Empereur. 


liée avec une ceinture , ont des chauffures qui s’élèvent 
jufqu’à mi-jambe, portent chacun un vafe fait en forme 
de corne {rhyton') ^ qui fervoit aux libations, & fe tien- 
nent de l’autre main. C’eft une patère que 1 on voit dans 
l’autre main de deux figures femblables qui font fculp- 
tées fur un autel de la galerie de Florence , qui .étoit 
jadis dans la villa Médicis, & fur lequel fe lit aufli l’inf- 
cription Laribus Auguftis. 

Sur une médaille de la famille Cæfia {Gefn. tom. II ^ 
lab. 6 , n®. ) , on voit deux figures aflifes , demi-nues , 

coiffées avec le bonnet à rebords, le petafe, tenant une 
hafte, & portant l’autre main fur un chien. Deux mono- 
grammes que l’on décompofe ainfi, LA & RE, forment 
l’abrégé du mot LAREs. On fait que le chien étoit con- 
facré aux Lares , comme étant charge avec eux de la 
garde des lieux domeftiques. Plutarque ( Qasfi. Rom. 
tom. Ilypng. 276) dit même qu’on les revêtifloit de la 
peau de cet animal. 

On offroit nux Lares , du vin, des gâteaux: on les cou- 
ronnoit de violettes, de thym, de romarin, d’épis, &c. ; 
on allumoit des lampes en leur honneur. Les jeunes pa- 
triciens qui avoient atteint l’âge de la puberté, leur con- 
facroient leurs bulles, & les efclaves, en devenant libres, 
leur offiroient leurs chaînes. Le porc étoit leur viêtime 
ordinaire (Plaut. Meneckm. aéî. Il,fc.i). Les voyageurs 
religieux portoient toujours quelque petite ftatue des 
dieux Lares. A chaque repas on réfervoit une portion de 
viande, qu’on leur offroit. 

PÉNATES. Les Pénates étoient regardés ordinaire- 
ment comme les Dieux tutélaires de la patrie. Quelque- 
fois auffi on donnoit ce nom aux Dieux qui étoient ho- 
norés dans les maifons particulières, & c’étoient alors 
les mêmes Divinités que les Lares. (K oye^ Lur article.)^ 

Les Pénates étoient différons, félon les Divinités qui, 
dans chaque ville , dans chaque contrée , recevqient un 
culte particulier. Denys d’Halicarnaffe ( Ub. i ) dit qu’on 
confervoit à Rome , dans un temple près du F ovum , les 
Pénales apportés de Troye : « C’étoient, dit-il, deux 
« jeunes hommes affis , armés chacun d’une lance. » Aufti 
voit-on fur des médailles d’argent de la famille Antia, 
deux têtes accolées , fans barbe , ceintes d’un bandeau, 
avec la légende Dei penates. Cependant on trouve 
dans les peintures du Virgile du Vatican {Æneid. III» 
ve'f. 147, pag. 67) J les Pénates de 'Froye apparoiffant 
à Enée , pendant fon fommeil , fous la forme de deux 
vieillards, avec de la barbe, la tête couverte avec l’ample 
draperie dans laquelle ils font enveloppés , & vêtus de 
longues tuniques. On lit au deflus de leurs têtes : Du 


T> C XT A 'T r C 


LARES. C’êtoient chez les Romains les bons Génies 
de chaque famille , de chaque maifon , de chaque quar- 
tier , de chaque ville. Le temple des Lares de Rome étoit 
fitué dans la nuitr-me région. Les Lares étoient aufli les 

f roteèleurs des champs, des chemins, &c. C’étoit en 
honneur des Lares proteéleurs des carrefours, que l’on 
célebroit à Rome des fêtes appelées Compituiia ou La-a- 
rles , que Macrobe défigne plaifamment {Saturn. I, 10^ 
fous le nom de la Solenniié des petites ftatues {celebritas 
figillariorum ) Dans chaque famille on rendoit en effet 
un culte à de petites figures des Lares , que l’on confer- 
voit auprès du foyer ou dans une armoire appelée Lara- 
rium. Sur un autel du muféum Pio-Clementin on lit ces 
mots : Laribus Augustis , & l’on voit les deux figures 
du «®. 5, PL CCXXP'I. Ces Lares font couronnes de 
laurier, vêtus d’une fîmple tunique courte fans manches. 


On doit donc peindre en général, pour Pénates d’une 
ville ou d'une contrée, les Divinités que l’on y réyéroit 
particuliérement. 

NYMPHES. De même que des Génies répandus dans 
tout l’Univers préfidoient à tous les élémens , à tous 
les phénomènes , de même aufli les Nymphes remplif- 
foient des fonéfions analogues. Les Divinités de l'un & 
de l’autre fexe avoient aufli des Nymphes pour former 
leur cortège : les Mufes étoient les Nymphes d’Apollon, 
^n confacroit quelquefois znx Nymphes àe petits tem- 
ples, mais le plus fouvent des antres ou des cavernes 
creufées de main d’homme & ornée^ que l’on appeloit 
Aes Nymphées. C’étoit là qu’on célébroit ordinairement 
les myftères. Longus ( Pajhr. Ub. i ineunte) décrit ainfi 
les portraits des Nymphes » qui étoient •< fculptées ea 
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5s fimple pierre , les pieds nus ainfî que les bras jufqu'aux 
!» épaules, la chevelure flottante fur le dos , le vêtement 
» relevé autour^s reins, & le coup d’œil gracieux. » 
En général, les^ymphes étoient vêtues très-légérement > 
mais il n’en ell pas de même des Mufes , dont les vête- 
mens font toujours longs & amples. Philoftrate ( Icon. 
lib. 2, cap. 1 1 ) dit : ce Examinez les Nymphes par familles. 
M Des gouttes d’eau s’échappent de la chevelure des 
»• Naïades. Quant aux Nymphes qui préfîdent à la garde 
9» du bétail, elles ont un extérieur plus négligé ; elles 
» font pénétrées de rofée : leur chevelure eft ornée de 
•• fleurs â’hyacinthe nailfantes. » 

Les draperies des Néréides étoient de couleur vert 
de mer. Dans le delfin colorié d’une peinture antique , 
confervé à la bibliothèque du Vatican {Monum. amie. 
n°. i8 ) , une Naïade porte une tunique légère , couleur 
d’acier ou glauque, & un manteau vert. 

Les attributs des Nymphes étoient relatifs à leurs fonc- 
tions : c’étoient des coquilles, des urnes, des plantes, 
des rameaux d’arbres. — Sur un farcophage du Capitole 
& fur un bas-relief de la villa Borghèfe , les Nymphes , 
compagnes de Diane , portent des ailes comme on en 
voit à quelques Génies ; mais on ne voit nulle part ces 
Nymphes (les Oréades) avec le carquois. i^Winckdm. 
Allég.) 

TERRE. On confondit quelquefois la Terre ( Tellus ) 
avec Cybèle & Vefta j mais elle eut, en Grèce & â 
Rome, des temples, des oracles & un culte particuliers. 
Dans un de fes temples , fitué en Achaïe , fur les bords 
du Grathis , elle étoit appelée La Déejfe au large fein , à 
caufe de fa fécondité. On la voit fur plufieurs monumens. 
Elle paroît ici fous le rt°. i , PL. CCXXl^II ^ & elle eft 
tirée d’un bas-relief de la villa Borghèfe , qui repréfente 
la chute de Phaéton, & que Winckelmann a publié 
(^Monum. ant. /i". 43 ). Couronnée d’épis, tenant une 
fleur & la corne, d’abondance, le fein découvert, elle 
eft à demi couchée, & trois enfaus, fymboles des trois 
faifons qui partageoient anciennement l'année , jouent 
auprès d’elle. 

b'ur une médaille de grand bronze de Commode {Gejf- 
neri II , Impp. rom. tab. 122, n®. 9) , qui porte à l’exergue 
Tellus stabilit., /a Terre raffermie ^ on voit une femme 
couronnée d’épis , nue jufqu’à la ceinture , alfife fur la 
Terre , tenant la corne d’abondance de la main gauche , 
qu’elle appuie fur un panier rempli de fruits , & la droite 
uir un grafid globe qui eft placé à fes côtés. Les quatre 
Saifons , repréfentées par quatre jeunes filles tenant di- 
vers attributs , montent fur ce globe. 

La diftinèlion entre la Terre & Cybèle eft évidemment 
prouvée par un bas-relief de la galerie du palais Albani , 
publié par Winckelmann ( Monum. amie. 28 ) , qui 
repréfente l’adultère de Mars & de Vénus. On y voit 
d un côté Cybèle alfife fur un fiége très-orné, ayant deux 
lions à fes cotés } & de l’autre, la Terre aftife fur le pavé , 
appuyée fur un bœuf couché , qui étoit fon fymbole chez 
les Egyptiens (Macrob. Satura. Lib. i , cap. 10), & tenant 
la corne .d’abondance. 

Dans la collection des pierres gravées de la galerie de 
Florence tab. 87 ) , on voit la Terre appuyée fur un 
rocher, & tenant la corne d’abondance. 

écrivains ont dit que Tlore étoit 
une divinité des Sabins , de qui les Romains l’avoient 
reçue, & quelle n avoit pas été connue des Grecs j 
mais Pline {^ub, ^ 6 , cap. dit qu on voyoit à Rome une 


ftatue de flore ^ ouvrage de Praxitèle. On lui attribue 
aulfi une tête couronnée de laurier, portant des boucles 
d’oreille , qui fert de type à des médaillés des Marfeil- 
lois , peuple originaire de Grèce. Sur les médailles de la 
famille Servilia , on lit que Caïus Servilius , fils de Mar- 
cus , établit le premier les fêtes appelées Florales ; & 
d’après cela on attribue avec raifon à Flore la tête de 
femme, couronnée de fleurs, qui eft fur l’autre face de 
la médaille. 

Quant aux ftatues de Flore ^ il eft très-douteux que 
nous en ayions qui foient authentiques. A celle du Capi- 
tole , la main & le bouquet qu’elle tient , font des addi- 
tions modernes : il en faut dire autant de la couronne de 
fleurs que tient celle du palais Farnèfe. Les fleurs dont 
ces ftatues font couronnées , ont fait naître l’idée de ces 
reftaurations j mais Winckelmann croit qu’elles repré- 
fentent des Mufes, peut-être Érato & Terpfichore. 

POMONE. La déelfe des fruits eut à Rome un temple 
& un prêtre d’un ordre fupérieur , Flamen pomonalis. 
Elle eft repréfentée fur une lampe du Recueil de PaflTeri 
{ tome II) ^\èx.ne d’une longue tunique fans manches, 
liée avec une ceinture j d’un grand manteau qu’elle fou- 
tient de fes deux mains à la hauteur de la ceinture , & 
qui eft rempli de fruits i elle eft couronnée d’épis. Oh 
la voit ici au 2, PI. CCXXFII. 

On trouve dans le même Recueil une autre figure de 
Pomone , qui eft vêtue d’une tunique longue & d’une 
courte , toutes deux fans manches & liées avec une 
ceinture. D’une main elle tient un fruit, & elle porte fur 
la tête une corbeille remplie de fruits. 

VERTUMNE , dieu des jardins & des vergers chez 
les Etrufques. Les Romains lui élevèrent un temple, & 
inftituèrent, dans le mois d’oèlobre, des fêtes en fon 
honneur. L’étymologie du nom latin de Fertumne le fait 
dériver de verttre . changer , tourner j aufti croit-on que 
ce dieu étoit l’emblème de l’année & de fes variations. 
On avoit raifon de feindre avec Ovide {Metam. lib. 14), 
qu'il prenoit différentes figures pour plaire à Pomone, 
c^eft-à-dire , pour conduire les fruits à leur maturité. Le 
poète le fait paroître fucceftivement fous celles d’un la- 
boureur, d’un moiflbnneur, d’un vigneron , & enfin d’une 
vieille femme, pour défigner le Printems , l’Eté , l’Au- 
tomne &: l’Hiver. On ne connoît point de véritable figure 
de Fertumne. On dit qu’il étoit repréfenté fous la figure 
d’un jeune homme couronné de plufieurs efpèces de 
plantes, tenant des fruits d’une main, & de l’autre la 
corne d’abondance. 

ANGÉRONE fut chez les Romains la divinité du fe- 
cret ôc du filençe , comme Harpocrate & Sigalion l’avoient 
été chez les Égyptiens-Grecs. Si l’on étudie le paflage 
de Macrobe {Satura, lib. 5 , cap. 9), où cet écrivain parle 
du filence rigoureux que la fuperilition faifoit obfeiver 
aux Romains fur le nom de la divinité tutélaire de 
Rome , on reconnoîtra dans Angéroae l’emblème de ce 
fecret politique & religieux. Cette obfervation eft de 
Caylus, qui, dans fes Recueils d’antiquités {tom.ill), 
a publié la figure du n®. 3, Pi- CCXXFll. 

On peut dire que le caraètère^ particulier à*Angerone 
eft de porter l’index d’une main à fa bouche. 

ESPÉRANCE. Cette divinité fut honorée d’un culte 
particulier chez les Piomains. On la voit fouvenc fur 
leurs médailles , où elle eft drapée à la manière des Etruf- 
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ques. Elle tient ordinairement une fleur de Ivs d’une 
main , ou des épis & des pavots j de 1 ai^re , elle releve 
fon vêtement, iur une pierre gravée de la co leétion 
d'Orléans (tome 1 , PI. LXXXP'IH ) , qui eft deflinee 
ici fous Je 4, PL CCXXm, on voit le bufte d une 
jeune femme qui tient des épis & des pavots, fymboles 
de l’abondance, & qui a de grandes ailes. On crut d a- 
bord reconnoître laViétoire, parce qu’il feroit dimci e 
de citer un monument fur lequel l’Efperance portât des 
ailes; mais le panier (£-i3/aMa.î) qui eft place lur la tete 
de cette figure, comme il l’ell: fur celle de l Ejpenyue y 
au revers d’une médaille de Pefcennius Niger ( injlan , 
Comment. Hifi, Il y pag. 54), décide la queliiqn. 

- A la villa Ludovifi on voit une ftatue de 1 EJperance y de 
deux pieds de hauteur , avec fon nom fur la bafe antique. 

— Il eft difficile de compofer une allégorie plus inge- 
lûeufe & plus fîmple que celle d une pâte de verre an- 
t que de la colledtion de Stofçh : 1 Efperatice porte fur fa 
main droite la figure du Bon Evénement. 

Sur des médailles d’Hadrien & de fes fucceffeurs , 
YEfpérance dç l'Empereur (Spes augujia) préfente une 
fleur à des militaires. 

COMUS, dieu des feftins & des danfes nofturnes. 
On n’en connoit aucune figure. Celle que Montfaucon 
(tom.l y PL CCUIyjf. 4) a donnée d’après Maffei, ne 


recueil D’ANTIQUITÉS. 

V Éternité eft fouvent repréfentëe fur les médailles de» 
Empereurs , mais elle n’a pas un rapport immédiat avec 
eux ; elle repréfente la perpétuité de l’empire. Tantôt 
une femme eft debout devant un autel, & elle a les 
mains étendues, tantôt elle oreffe d’un pied le globe 
célefte. Quelquefois elle eft dans un char traîné par l’é- 
léphant qu’on lui donnoit pour fymbole, à caufe de fa 
longévité ; quelquefois elle tient un globe fur lequel eft 
pofé le Phénix. On voit auffi dans fes mains une hafte 
& un gouvernail. Enfin elle porte fur une main la tête 
du foleil , & fur l’autre celle de la lune, (f^ oye:^V article 
fuivant.') 


préfente pas une^elfemblance exaéle avec la defcription 
que Philoftrate en a faite (Icon, I , n°. a, pag. 765 ) > 
il le peint jeune , couronné de rofes , & tenant négli- 
gemment une torche. La figure de Maffei repréfente 
plutôt l’Hyménée, comme on le verra dans l’article fui- 
vant. 

HYMÉNÉE. Les figures de ce dieu font fort rares , 
parce que fur les monumens romains qui repréfentent 
des mariages, c’eft Junonqui unit les époux. Cependant 
j’en puis citer une tirée du Recueil des lampes de PalTeri 
(lom. l y tab. 38). Un jeune homme nu, couronné de 
laurier, tient d’une main un flambeau allumé, & étend 
l’autre fur un vafe très-élégant. Derrière fa tête on voit 
un As, celui que l’époux doanoit à l’époufe le jour du 
contrat , per coempiionem. Le vafe & le flambeau défi- 
gnoient le feu & l’eau, ou le mariage par cohabitation, 
per ufu capionem. 

On voit ici cette figure au n®. y , PL CCXXVIl. Elle 
reffèmble parfaitement au prétendu Cornus de Maffei , 
cité dans l’article précédent, qui tient une torche comme 
cet Hyméaée , & qui a près de lui un vafe placé fur un 
cippe. 

On trouve un Hyménée grec fur un bas-relief de la villa 
Albanij expliqué par Winckelmann (Mon. ant. ni) 
Il repréfente les noces de Pélée & les Dieux qui ap- 
portent des préfens aux époux. Hyménée paroît couron 
né de laurier , tenant d’une main un flambeau élevé , 
& de l’autre un vafe à deux anfes dont il veut gratifier 
l’époux de Thétis. Il porte une tunique courte , à longues 
manches ; un manteau & de longues chauffes qui defeen- 
dent jufqu’à fes pieds. 

ÉTERNITÉ. Horus-Apollo dit que les Égyptiens 
défîgnoient dans les hiéroglyphes Y Eternité par les ima- 
ges du foleil & de la lune. D’après cela on croit la re- 
connoître fur une médaille d’Antiochus Épiphane, où 
l’on voit une figure debout portant le foleil de la main 
droite , tenant un feeptre de la gauche , & ayant la lune 
fur fi t'.ce (Gujfeme y i ). 


IMMORTALITÉ étoit, le même perfonnage allégo- 
rique que l’Éternité. Les Égyptiens & les Grecs avoient 
adopté pour fon fymbole un lerpent replié en cercle, & 
qui mord fa queue. Le nom grec de l’année défigne un. 
objet qui retourne fur lui-même. Le Phénix étoit auffi 
un fymbole de Y Immortalité. 

NATURE. La Nature étoit repréfentée fous les mêmes 
formes que la Diane d’Éphèfe. Mais les philo fophes dé- 
fignant par ce nom l’affemblage de tous les êtres , l’ame 
& l’harmonie de l’Univers, on repréfenta la Nature fous 
l’emblème de Pan , dont le nom lignifie Tout. ( F oye^ 
l’article de ce dieu. ) 

Souvent on repréfentoit la Nature fous les formes 
d’Ifis, & c’eft à 1ns que fe rapporte le portrait qu’en a 
tracé Apulée (Metam. lib. ii y pag. zGoin ufum). « La 
« Nature, dit-il , avoir une chevelure longue & flottante, 
une couronne mêlée de fleurs & d’épis. Deux ferpens 
» étoient repliés autour de cette couronne , & le milieu 
étoit orne d’un difque femblable à un miroir qui jetoit 
» une lumière argentée, comme celle de la lune. Son 
vêtement intérieur , tiffu d’un byffus tranfparent , 
» étoit de couleur changeante, blanche, jaune & rouge. 

, « La couleur noire de fon manteau étoit très-brillante. 
' M Sur la bordure & fur le fond de ce manteau étoient 
« brodées des étoiles & la lune pleine qui étinceloit de 
« feux. Tout ce travail étoit entouré d’une guirlande 
» compofée de fleurs & de fruits. De la main droite la 
» déefle pertoit un fiftre, & de la gauche un vafe d’or 
« dont l’anfe étoit travaillée fous la forme d’un afpic qui 
» élève fa tête & qui enfle fon col. Enfin, fa chauffure 
« étoit tiffue de feuilles de palmier. » 

VÉRITÉ. Dans fon tableau delà Calomnie, Apelles 
avoit repréfenté la Férité fous la figure d’une femme 
modefte laiffée à l’écart. Philoftrate (Ton. lib. i , cap.xy) 
lui donne des vêtemens blancs. 

PROVIDENCE. Chez les Égyptiens l’œil étoit le 
fymbole d’Ofiris , le dieu a plufîeurs yeux , c’eft-à-dire , 
de la Providence, ou plutôt de la prévoyance &: de la 
munificence de Dieu ; car c’eft là ce qu i! faut entendre 
par les mots npoveia & Provideniia. L’Egypte reconnoif- 
foit chaque année , dans le débordement du Nil , un effet 
de cette providence des Dieux , comme on le voit fur 
une pierre gravée publiée par Winckelmann ( Monum. 
ant. 81 ). On y lit ces niots, ni'ONolA ©gOT, autour 
d’un bulle qui a une longue barbe & une longue cheve* 
lure. Sur fa tête eft placée une corbeille ; fur fa poitrine 
font pofées en fautoir deux cornes d’abondance , l’une 
remplie de fruits , & l’autre d’épis. Deux petits enfans 
montent fur fes épaules , & deux autres fur fa tête. Tous 
ces fymboles défîgnent le Nil. 
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ôn trouve fur les médailles des Romains la Providence 
des Dieux , & par une fuite de Tapothéofe des Empe- 
reurs y la Providence d' Augufte , oe Commode , d'A- 
Jexandre S'avère, &c. On vouloir exprimer par ces légen- 
des , que rFmpei'eur étoit mis au rang des Dieux parce 
qu’il avoir imité leur providence dans le foin qu’il avoir 

{ >ris de prévenir les befoins de fes fujets. Ordinairement 
a Providence y eft repréfent^e fous la figure d’une femme 
appuyée fur une colonne, qui tient d’une main la corne 
d’abondance, & de l’autre une baguette avec laquelle 
elle montre un globe placé à fes 'pieds. Sur une médaille 
de Pertinax , elle tient la main élevée vers un globe qui 
paroït defcendre du ciel. Enfin , fur des médailles de Ta- 
cite, elle tient de chaque main une enfeigne militaire. 

ABONDANCE. Sur des médailles des Empereurs , 

V Abondance eft repréfentée fous la figure d’une femme 
aflife qui fait des libations avec une patère , & qui tient 
la corne abondance^. Sur d’autres médailles une femme 
debout renverfeune corne âi abondance , d’où fortent des 
monnoies ou des grains. Quelquefois on ne voit que fes 
fymboles , deux cornes pofées en fautoir, ou un boiffeau 
rempli d’épis. ’ - 

Sur une pierre gravée de la galerie de Florence (rom. 7, 
tab. 95 ), 7 ) , une femme debout, ayant un diadème, 

tient de la main droite une coupe pleine de fruits , & de 
la gauche des épis. Elle eft vêtue d’une longue tunique 
d’une plus courte , toutes les deux fans manches , 
& liées avec une ceinture. On la voit ici au n°. 1 , 
PL CCXXVlll. 

SÉCURITÉ. Cette divinité fert de type à plufîeurs 
médailles d’Empereurs, Tantôt elle eft aflife, un coude 
appuyé fur fon fiége, & une main pofée fur fa tête j de 
Tautre elle tient une hafte, ou la corne d’abondance, ou 
le globe ; quelquefois le feu brille fur un autel placé de- 
vant elle : tantôt elle eft debout, appuyée fur un cîppe , 
tenant un feeptre, & portant une main fur fon diadème. 
C’eft ainfi qu’elle paroît ici au n^. 2 , PL CCXXVIU , 
d’après une médaille de Conftantin ( Banduri ^ tom. 77, 
pag. 242). Quelquefois elle eft debout , tenant un ra- 
meau, une palme ou une couronne d’olivier. 

JOIE publique. Hilaritas ^ Utitia. Ce perfonnage allé- ‘ 
gotique eft repréfenté fur les médailles impériales fous la 
figure d’une femme tenant une palme une corne d’abon- 
dance : des enfans jouent à fes pieds. Quelquefois elle 
tient une couronne & un feeptre , ou un gouvernail pofé 
fur un globe. i 

BONHEUR public , du fiècle , &c. Félicitas , &c. : 
Ce perfonnage allégorique eft repréfenté fur les mé- 
dailles impériales fous la figure d’une femme qui tient ■ 
un caducée & une corne d’abondance , comme fur les * 
médaillés d’Hadrien {Gejfneri , tab . 88 , n°. 14J, & ici au 
3 , PL CCXXFIIl ^ ou la patère & le caducée, 
ou un enfant fur fon bras , 8c elle pofe le pied fur une 
proue. Aflife, elle diftribue un congiaire, des largeffes 
en Die > elle tient un globe fur lequel eft pofée une Vic- 
toire qui lui préfente une couronne. 
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^ Romains lui rendirent un 
culte, & lui conlacrerent des temples & des ftatues. Sa 
figure paroit fouvent fur les médailles impériales. Sur une 
médaille d’Cthon le bufte de la Paix fe voit avec la lé- 
gende grecque, Eifiii-iH. La déefle eft couronnée d’épis : 


une draperie eft ramenée fur le derrière de fa tête. Là 
eft auflî placé un caducée (^GtJJheri ^ tom. 11 ^ Impp. 

53 )• On lit le même nom fur une médaille 
de Néron, où la Paix debout tient un caducée & un 
cafque ( Gefn tom. 11 , Impp. tab. 48 , 8 ). Avec la 

même légende elle tient trois épis & un caducée fur des 
médailles de Titus ( ibidem , tab. 62 , n®. 21 ). Avec fon 
nom latin, la Paix tient deux rameaux d’olivier & le ca- 
ducée fur une médaillé de Galba (ibidemt tab. <1 n** 11) • 
& ici fous le n°. 4, PL CCXXVlll. .... Sur une mé- 
daille du même Empereur ( ibidem /j®. 25 ) , delfmée icî 
au n°. y , PL CCXXf^Ill ^ la Paix tient de fa gauche 
la corne d’abondance , & de la droite un flambeau avec 
lequel elle met le feu à un monceau d’armes. C’eft ainfî 
qu’elle paroit fur une pierre gravée , deflinée par Ma- 
riette ( PL ex P). ( Koye:^ L‘ article fuivant. ) 

CONCORDE. Quoique l’on voie quelquefois fur les 
médailles le mot Pax avec les fymboles de la Concorde, 
il eft cependant certain que les Anciens rendoient à cha- 
cune de ces Divinités un culte particulier , & qu’ils leur 
élevoient des temples féparés. D’ailleurs, on voit fur des 
médaillés de grand bronze ( Gejfneri , tom. II , Impp, 
tab. 77, nn. ry , 1%) de Trajan, la légende EIPHNH kai 
OMONOIA , la Paix 8 c la Concorde. Ces Divinités fe tien- 
nent d’une main, & portent de l’autre, la première, 
un rameau d olivier, & la Concorde une corne d’abon- 
dance. 

Deux villes grecques qui avoient contrarié une alliance 
particulière défignoient fur leurs médailles cette alliance, 
OMONOIA, ou cette Concorde, par deux figures qui les 
repréfentoient avec leurs attributs diftinêlifs, & qui fe 
tenoient par la main. 

Deux Auguftes dans la même attitude, avec la légende 
CoNcoRDiA Augg., défignent fur les médailles, leur ré- 
conciliation ou la parfaite union qui régnoit entr’eux. 

La Concorde ou la bonne harmonie qui régnoit entre 
les différens pouvoirs de l’Empire, eft repréfentée fur 
les médailles impériales fous h figure d’une femme qui 
tient d’une main un patère ou un rameau , & de l’autre 
une hafte ou la corne d’abondance. Quelquefois la 
Concorde n’eft défignée que par fes fymboles , tels que 
deux mains jointes qui tiennent fouvent un caducée. On 
trouve trois mains jointes fur des médailles de Salonin, 
'avec la légende Concordia Augg, & fur celles d’Au- 
gufte avec la légende Salus generis humani. 

La Conci rde des armées eft repréfentée fous la figure 
d’une femme debout entre deux enfeignes militaires 
qu’elle touche des deux mains. La Concorde des préto- 
riens fur les médailles d’Othon eft défignée par l’Empe- 
reur en habit militaire, qui donne la main à un foldat 
prétorien, &c. 8 cc. 

LIBERTÉ. On voit fouvent fur les médailles confu- 
laires & impériales la tête ou la figure , ou le fymbole de 
la Liberté. Ce fymbole eft un bonnet fans bord (pileus) , 
tel que le Préteur le plaçoit fur la tête d’un efclave au- 
quel il donnoit la liberté 8 c un léger coup de baguette. 
Sur les médailles de Galba (GcJJ'reri , tom. 77, tua. yi , 
«®. y ) , 8 c ici au n°. 6 , PL CCXXP 111 , paroît la Liberté 
dans l'attitude du Préteur j elle prefçi.te le bonnet 8 c 
tient une baguette. Une pierre gravée de la galerie ÿ 
Florence (tom. 1 , tab. 100, n°. y) préfente la deefle 
qui tient le bonnet & une corne d’abondance. On voit 
ici fous le I , PL CiXXlX , cette ingénieufe allé- 
goïie. 
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Sur les hiédailles qui ne préfement que la 'ête de la 
L^herté elle eft tantôt couronnée à olivier ou de lau- 
rier ; tantôt^ un voile eft placé fur la couronne j quelque- 

fois clic porte un dicidenie* t i 

Le bonnet ^ placé entre deux poignards , fert de type 
à des médailles que Brutus fit frapper apres la mort de 
Céfar. 

PUDEUR, PUDICITÉ. Les Romains rendirent un 
culte à cette vertu; mais ils furent obligés de lui con a- 
crer deux temples féparés, Pun pour la Puaicitep^. r- 
cienne , & 1 autre pour la plébéienne. Cette deefle pa- 
roit fouvent fur les médailles des Impératrices , quelle 
qu’ait été leur conduite ; elle y eft ordinairement repre- 
fentée fous la figure d une femme debout ou albfe , qui 
tient un feeptre & qui cherche a couviir Ton vn3ge avec 
la partie du manteau qui eft placée fur fa tete comr^ un 
voile. On la voit ainfi fur une médaillé de Maela (Grj/w. 
tom. 11 , tab. i6i, n°. , & ici fous le n°. 2, PL 

ccxxix. 
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laves de PEtna leur père leur mère , feul tréfor dont 
la confervation les occupe dans cet incendie général. 

Piété, Amour du Sénat pour l’Empereur. Sur des 
médailles d’Antonin - Pieux & de Commode on voit 
l’Empereur & un fénateur vêtu de la toge, avec la lé- 
gende PlETATI SeNATVS. ^ , 

Réciproquement, fur des médailles de Galba, un fé- 
nateur place une couronne fur la tête de l’Empereur, 
avec la légende Senatvs pietati augvsti. 

Piété , Amour mutuel des empereurs Balbin & Pu- 
pien , exprimé par le fymbole de deux mains jointes , & 
par la légende Pietas mvtva avgg. 

Piété , Amour de l’Empereur pour quelque province 
ou pour quelque ville- Il eft reprefenté fur les médaillés 
du Bas-Empire par la figure de l’Empereur en habit mili- 
taire, qui relève une figure de femme agenouillée, coiffée 
de tours, avec la légende Pietas avg. 


FÉCONDITÉ, fécondité des Impératrices eft repré*- 
fentée fur leurs médailles fous la figure d’une femme 
aifife ou debout, qui tient une corne d’abondance & qui 
tend une main à un petit enfant. Son plus bel emblênie 
eft celui qui fert de type à des médailles de Fauftine 
jeune {Gejfneri , tom, 11 , tab. 1 14, n° . 27 ) , & que 1 on 
voit ici fous le a®. 3 , Pi. CCXXlX. Elle porte deux en- 
fans, & en a deux autres à fes côtés. 

PIÉTÉ ou RELIGION , AMOUR MATERNEL , 
AMOUR FILIAL , &c. Cicéron dit que le mot Piété 
exprime à la fois, & le culte qu’on rend aux Dieux, & la 
vénération pour fes aïeux & pour fes parens. 

Piété , Religion. Cette vertu eft repréfentée fur les 
médailles par les fymboles de la religion , les vafes facer- 
diitaux , la patère , les autels & les temples , ou fous la 
figure d’une femme qui a la tête couverte avec fon man- 
teau, qui tient une patère ou le coffre à l’encens {Y a- 
cerra ) , & qui jette ce parfum fur un autel. C’eft ainfi 
quelle paroit fur une médaille de Lucille ( Gejfneri , 
tom. 11 , tab. 119^^®. 52) , & ici fous le 11°. 4, Pi. 
CCXXlX. Quelquefois la Piéû élève les mains vers le 
ciel. — La Piété ou la Religion des Empereurs eft fouvent 
exprimée fur les médailles , depuis Traj.m Dèce, par la 
figure de Mercure, qui tient la bourfe & le caducée. 

Piété, Amour maternel. Sur les médailles de 
Domitille, époufe de Velbafien {Gejfn. tom. 11 , tab. ^9, 
n°. 19) , & ici au ra®. j , PL CCXXlX ^ on voit cette 
Princefie ou la Piété afiife fur un trône, coiffée avec le 
diadème, & fon manteau ramené fur la tête ; elle tient 
de la main gauche un long feeptre , & elle étend la 
droite fur fon fils, le jeune Titus. Quelquefois cette même 
affeétion eft défîgnée fous Pemblême d’une femme qui 
porte un enfant dans fes bras. 

Piété, Amour filial. Sur des médailles de la fa- 
mille Caecilia on voit la tête de la Piété voil.;e : au-de- 
vant, une cicogne. Les Anciens croyoient que cet oifeau 
emporte fur fon dos fes père & mère vieux ou infirmes. 
Sur des médailles de Céfar, Enée porte fon père An- 
çhife. Sur celles de Catane en Sicile, les deux frères 
j>ieu;c J Amphinoraus & Anapius , enlèvent du milieu des 


Piété, Amour des armées pour l’Empereur. Sur des 
médailles d’Alexandre Sévère , une femme debout s’ap- 
puie de la droite fiir une enfeigne militaire. A fa gauche 
eft plantée une fécondé enfeigne , & on ht Pietas 
militüm. 

PRUDENCE. Sur des médailles de Caraufius & d’Au- 
reolus on lit Prudentia avg. ; mais on croit que c’eft 
une faute des monétaires , parce que les types de ces mé- 
dailles appartiennent à la Providence. Sur les unes on 
voit une femme debout , qui tient une couronne & une 
baguette ; & fur les autres , une femme debout tient une 
baguette , s’appuie fur un cippe : un globe eft à fes pieds. 
Voici le portrait que fait de la Prudence ( (ppo’vijinî ) Euf- 
tathe dans le Roman d’Ifmène & d’Ifménias ( lib. 2 , 
pag. 3 J' ) : « Elle porte une couronne de perles & de 
« pierres précieufes , un collier d’argent avec des pla- 
» ques d’or & une agraffe d’hyacinthe. Sa chevelure eft 
« blonde. Elle élève fa main droite vers fon front , & 
» femble toucher le rubis qui en fait l’ornement. Dans la 
» gauche elle tient un globe élégant. Ses pieds iont nus j 
« l’un eft caché fous fes vêtemens. Sa tunique fimple 
» relfemble à celle que portent les habitans des carapa- 
« gnes ; car le peintre a employé tout fon art à la tête 
« de cette vierge, & il a peint avec négligence le refte 
» de la figure. » 

JUSTICE, ÉQUITÉ. Les Grecs donnoient à la divi- 
nité qui préfi.icit à la Juftice, les noms de Dicé ^ d" Ajirée 
& de lhemis. « Les Romains repréfentoient la Juftice, 
» dit Aulu-Gelle ( ilb. 14, cap. 4), fous la figure d’une 
« vierge au regard perçant & redoutable, avec des traits 
>5 remplis de dignité , quoique févères & trilles ; mais ils 
w ne préfentoient rien de bas ni de farouche. » Sur les 
médailles impériales, la Jujiiee ou YE.juité tient un feeptre 
& une balance de mveau. C’eft ainiî qu’elle paroît fur 
une pierre gravée de la galerie de Florence {tom. /, 
tab. 99, /î®. 4) , & ici fous le a®, i , PL CCXXX. Sur 
les médailles de Sévère, elle porte la balance & une 
corne d'abondance. Quelquefois elle tient une patère & 
une halle. 

Euftathe ( de Ifmenia , , 6’c. pag 41 ) trace ce portrait 
de lhemis ou àed^ JuJllce. « Une vierge a l’air célelle, 
« le port majeftueux , le vifage éclatant de beauté. S'a 
» tunique eft de couleur rouge , Sf la blancheur de fon 

» corps 


/ 
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» corps brille au travers de cet habit 5 ce que le peintre 
n*a indiqué que légèrement. Sa chevelure, liée fur le 
» dos , flotte mollement. Elle fixe les deux. Sa tunique 
» defcend jufqu’au milieu de fes jambes Elle tient une 
» balance de la main droite , & un flambeau de la 
*• 'gauche. »* 

FORCE, COURAGE, VIRTUS , trois mots fyno- 
'nymes, mais auxquels le mot français i^enu n'a pas un 
rapport direél. La Force , lax<Js> étoit , difoit-on , fille de 
Thémis &: fœur de la Tempérance. Voici le portrait 
qu'en fait Euftathe { de Ifmeniâ, y &c. Ub. i, pag. 36) ; 
« Une figure toute militaire, fi l'on excepte le vifage , 
« dont le regard eft même plus afluré qu'il ne^ paroît 
>» convenir à une vierge. Un cafque brille lur fa tete ; un 
» bouclier couvre fa poitrine , & une tunique chargée 
^ d'écailles fon dos j une ceinture entoure fes reins; 
» fes mains & le refte de fon corps font armés. Quoique 
w fes mains paroiflent endurcies, cependant fes doigts 
préfentent la douce molleffe des doigts d'une vierge ; 
y> de forte que vous croyez voir un foldat fi vous regar- 
« dez les parties du corps qui font couvertes par les 
armes ; mais celles qui font découvertes , annoncent 
~ une belle vierge. Enfin, cette vierge ou, fi vous l'ai- 
mez mieux, cette figure armée tient de la gauche un 
»s bouclier, & de la droite la longue & redoutable lance 
» du dieu Mars. » 

On voit une femblable figure de la Force fur les mé- 
dailles de Galba, qui ont pour légende honos et vir- 
Tus. Elles ont pour type deux figures , celles de l'Hon- 
neur'&: de la Force : celle-ci , vêtue en Amazone , porte 
le cafque, la tunique relevée avec une çanture, des 
chauffures qui s'élèvent à mi-jambe ; tient le paraT^onium 
ou épée des généraux & la lance. Elle appuie fon pied 
droit fur un cafque. L'Honneur eft repréfenté fous la fi- 
gure d’une femme couverte d'une draperie de la ceinture 
en bas , tenant une hafte & une corne d'abondance. Sur 
des médailles de la famille Fufiuy où on lit le nom de 
Kalenus y on voit deux têtes accolées ; l'une, celle de 
l'Honneur , a les cheveux frifés en longues boucles , une 
couronne de laurier, & ces lettres à côté : ho. L'autre 
tête eft coiffée avec un cafque , & on lit auprès d'elle 
ces lettres, virt., initiales du mot latin qui exprimoit la 
Force & le Courage. 

La réunion de ces deux perfonnages allégoriques ne 
doit point furprendre. Ils avoient à Rome deux temples 
réunis , & l'on ne parvenoit à celui de l'Honneur qu'en 
paffantpar celui de la Force. ( V article j'uivant.) 

_ HONNEUR. Dans l’article précédent , j'ai parlé de 
Y Honneur uni à la Force ou au Courage. .Te ne m'occu- 
perai ici que de V Honneur y repréfenté feul fous la figure 
d un perfonnage vêtu de Ja toge , tenant une hafte & la 
Corne d abondance , ou une branche de laurier, avec les 
kgendes HONOS , honori aug, honos aug , &c. 

paroît fur les médailles d'Antonin , de 
Marc-Aurele. Sur celles de Titus, le type eft un homme 
enveloppe , depuis la ceinture jufqu'aux pieds , dans une 
draperie, s appuyant fur une hafte , tenant la corne d'a- 
bondance, & le pied gauche pofé fur un globe. 

CONSTANCE. Elle eft repréfentée fur les médailles 
d Antonia , femme de Drufus , fous la figure d'une femme 
qui tient une longue torche & la corne d'abondance, & 
d'une femme affife qui élève la main droite. Sur une mé- 
daille de Claude ( Gejfn, Ilytab.^i^n^.n)^ une femme 


en habit militaire élève la main & l'index droits, comme 
les fentinelles. 

MODÉRATION. Sur une médaille de Tibère ( Gef~ 
neri II y ïmpp. tab. Î4, iq) ^ on voit un bouclier orné 
de divers deftius , d'une couronne & d’une tête peu dif- 
tinéle. On croit qu'elle repréfente la Modération y parce 
qu'on lit autour du bouclier la légende moderationi, 
s. c. Le Sénat fit frapper cette médaille en l’honneur de 
Tibère , parce qu'il s'étoit contenté de trois triomphes, 
au lieu de fept qu’il avoit mérités. 

CLÉMENCE. On diftingue, fur les médailles impé- 
riales, deux acceptions du mot ciementia : clementia Au- 
gùfti ^ clementia temporum. Toutes deux expriment la fa- 
cilité à pardonner ; mais il femble que la première eft re- 
lative aux étrangers , & la fécondé aux Romains. Sur une 
médaille de Céfar , on voit une tête coiffée du diadème 
& un rameau d'olivier : la légende eft clémentia , & 
elle rappelle la clémence dont Céfar ufa après fes vic- 
toires. Souvent cette Clémence eft repréfentée fous la fi- 
gure d’une femme aflife, qui tient une hafte & un rameau 
d'olivier ou une patère , ou qui étend le bras droit. Quel- 
quefois l'Empereur tend la main ou le rameau d'olivier 
à un homme ou à une Province agenouillée. La tête, peu 
diftinéle de la Clémence y occupe le milieu d’un bouclier 
votif , avec la légende clementiæ , fur une médaille 
de Tibère. Probus & la Clémence tiennent un globe (ur 
lequel eft pofée la Viétoire , &c. 

La Clémence destems, Clementia temporum. Le type qui 
eft joint à cette légende fur des médailles de Tacite , pré- 
fente l'Empereur & un militaire romain fe donnant la 
main. Quelquefois cette Clémence eft repréfentée fous la 
figure d'une femme qui tient une hafte , & qui s'appuie 
fur une colonne. 

TEMPÉRANCE, a-üxpposv'yn des Grecs, fynonyme de 
la modération en toutes chofes. Voici le portrait qu'en 
fait Euftathe (de lfmeni& y F^c. Ub. 2, pag. 59) : « Une 
« figure de femme qui avoit l'air d'une vierge, mais chez 
« qui tout préfentoit un caraélère de févérité , le regard , 

le port, la tunique & la chauffure. Sa couronne n'étoit 
» pas ornée de pierres précieufes & de perles ; mais elle 
« étoit tiflfue de feuilles &c de fleurs : on n'jj remarquoit 
M point de rofes , foit que le peintre les eût oubliées, 
» foit que leur éclat fût furpaffé par les couleurs des autres 
M fleurs. Le nœud delà couronne lioitaufli la chevelure; 
M un voile blanc couvroit une partie du front; la tunique 
33 étoit légère , ample , blancW , & flottante jufqu'aux 
J3 pieds ; la paume de la main droite couvroit le fein 
33 droit, &les doigts cach oient de même le fein gauche , 
33 de manière que la vierge fembloit en être dépourvue^ 
33 De la main gauche elle foutenoit fon vêtement à la 
33 hauteur de la cuiffe. Borée paroiffoit fouffler fur le 
33 front de cette vierge , & il avoit abattu une grande 
33 partie de la tunique fur fes pieds. On admiroit 1 art 
33 avec lequel le peintre avoit fu exprimer le fouffie au«r 
33 dacieux de Borée , l'air févère & la fineffe des yete- 
>0 mens de la vierge. Mais le dieu qui amène les fr.imats 
33 n'avoit pu atteindre fon corps délicat. Le Pf^d dioit 
33 placé devant le gauche , les jambes & les cuiffes dans 
33 la même pofition , empêcho^nt que la fineffe ûe la tu- 
3 * nique n'en laiffàt appercevoir les contours. Enfin, le 
33 peintre lui avoit donné des chauftures noires , qui 
>3 fey oient mal à une vierge , quoiqu'elles fullent pre- 
33 cieufes. » 
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FIDÉLITÉ, ATTACHEMENT, eft le mot ^ 

latin qui exprime les deux mots français. Le fymbole de 
la Fidélité étoit deux mains jointes ou une figure de- 
bout tenant la corne d'abondance, ou une femme debout 
tenant des épis & un panier de fruits , comnae on Je voit 
fur une médaille de Plotine ( Gefn. Il , tab. 03 
avec la légende fides augusti. s. c. Lorfque e type 
eft relatif à la Fidélité des armées ou de quelque corps 
militaire, on voit des enfeignes dans le champ, la f i- 
délité debout ou affife , qui les touche. Sur une '^edaille 
d'Élagabale {Gefn. II , tab. 158, jb) , la i e ite 
touche une enfeigne d'une main , & fur 1 autre elle porte 
un oifeauque l'on croit être une tourterelle, adoptée 
pour le fymbole de l' Amitié. La legende eft fides 

EXERCITUS. 

SAGESSE. On voit fa tête fur les médailles confu- 
laires de P. Sempronius Sopus ou Sophus : c’eft une al- 
l-ifion au nom grec de la Sagefe , Sophia. On peut dire 
en général que Pallas étoit repréfentée ordinairement 
pour l’emblème de la Sageffe. Aufli fur des médailles de 
Licinius& de Conftantin (Banduri //, p. 19a 6* 147), 
où on lit pour légende sapientia principis, on voit 
la chouette pofée fur un cippe, autour duquel font pla- 
cés une lance, un bouclier & un carquois. 

SALUT. Le mot falus a deux fîgnifications fur les mo- 
numens. Dans la première , il eft fynonyme du nom 
d'Hygie, fille d'Efculape, déefle de la Santé, & c’eft la 
déefle ou ferpent fon fymbole qui fert de type aux 
médailles' Velatives à des convalefcences. 

La fécondé acception du mot falus eft plus étendue, & 
alors on peut le rendre parle mot français, yàAr. Ainfî on 
lit fouvent fur les médailles impériales : salus generis 
HUMAN i, SALUS oRBis , le falut de l’ Univers i alors on 
voit le Prince q^ui relève une figure agenouillée , deux 
Empereurs- collègues fe donnant la main , &c. &c. 

LIBÉRALITÉ o« LARGESSE du Prince, ou CON- 
GÎARIUM , du conge , mefure de capacité qui fervoit à 
mefurer le blé , le vin , l’huile que les Empereurs diftri- 
buoient aux Romains. Sur les médailles de Pertinax , on 
voit la figure de la Libéralité ( Gejjn. H, tab. n°. 7), 
que je donne ici au n°. a, PI. CCXXX. C’eft une femme 
qui tient la corne d’abondance & une tefîère, tablette fur 
laquelle étoit infcrit le nombre de mefures que chacun de- 
voir recevoir. Le plus fouvent l’Empereur eft repréfenté 
fur une eftrade , ayant à fes côtés la Libéralité ^ le préfet 
du prétoire , & diftribuant des largefes à des militaires 
ou à d’autres citoyens. 


beaucoup plus long que ceux des autres. On croit qu’ell© 
repréfente la monnaie d’or. ^ 

Au refte, on ne fera pas étonné que les Romains ren- 
diffent un culte à la divinité qu’ils croyoient les préferver 
des faufles monnaies, quand on faura que la contrefaélion 
étoit très-facile , foit parce qu’ils ne faifoient point une 
tranche régulière , foit parce que le nombre des moné- 
taires étoit fi grand, qu'ils fe révoltèrent fous Aurélien , 
& qu’ils furent difficiles à réduire. 

PANTHÉE. Ce mot adjeélif eft compofé des deux 
mots grecs , tout & Dieu , & il défigne une figure , un 
objet qui eft chargé des attributs de toutes les Divinités 
ou du moins de plufieurs Divinités. On en voit quel- 
unes fur les médailles d’Antonin, de Fauftine , 


ques 


d’Hadrien. Les petites ftatues de bronze qui repréfen- 
tent des Fortunes font fouvent des figures Panthées , 
parce que ces ftatues étant portatives , la fuperftition les 
chargea des attributs des autres Dieux, que l’on prenoit 
auffi pour des protecteurs fpéciaux. Une lampe antique 
du muféum deKircher , publiée par Bonani , & depuis par 
Montfaucon {tom. PL ClXF 7 /i), préfente la figure - 
Panthéeh plus chargée d’attributs de toutes celles qui 
nous font parvenues. Une femme affife , vêtue d'une 
ongue tunique , coiffée avec un cafque , ayant une tête 
de Médufe fur la poitrine , tient un gouvernail , «ne 
corne d'abondance , & fait, avec une patère, des liba- 
tions fur un autel rond chargé de fruits. Un paon eft 
pofé fur le doffier de fon fiége , & le ferpent bon génie 
fur l'autel. Un dauphin s’élance de fon fiége. Dans le 
champ & autour de la figure Panthée font placés le 
fph’inx , une lyre , un caducée , un foudre , deux fruits 
de pavots & une colombe. 

Une des plus curieufes figures Panthées la déefle 
fyrienne , que l’on trouvera avec les Divinités des Bar- 
bares. 

En 1746 on trouva dans les fouilles de Réfina une main 
Panthée de bronze, fixée fur un piédeftal; ell^fait partie 
de la collection d’Herculanum ( Bronii 1 , pag.^ xxxvij ). 
La fingularité de ces monumens de la fuperftition , dont 
on connoiflbit déjà fix autres {Thefaur. Antiq. grac. tom. 
VU 3 pag. 510 ; ibidem 3 tom. X, pag. 661 ex mufto Bar- 
berini ; Mufto Romano Cauj&i ^ tom. II y tab. n ex mufeo 
Bellori ÿ Muf. Kirch. Bonnani ^ tab. 2 y ; Gori y Infcript. 
antiq. tom. lU ; Caylus , Antiq. tom. tab, 65, I , 
z) , l'authenticité de celui-ci, enfin la réunion des attri- 
buts les plus remarquables dont font ornées les fix au- 
tres mains , & que préfente ce monument précieux , 
m'ont engagé à le faire deffiner de la grandeur de l’ori- 
ginal, fous les 3 , PL CCXXX, & i , F/. CCXXXÏ. 
On crut d abord que les objets dont font chargées les 
mains Panthées n'étoient relatifs qu’à Cybèle & à fes 
myftères 3 mais on en voit quelques - uns qui n’ont 
point de rapport à ces myftères, ou du moins dont 
nous ignorons abfolument les rapports j de forte qu’il eft 
plus prudent de regarder les mains Panthées comme la 
réunion des attributs de plufieurs Divinités. Voici ceux 
que pré fente la main trouvée à Réfina. 

Le pouce &:les deux doigts qui le fuivent, font éten- 
dus j mais les deux autres font abaifles. C'étoit le gefte 
ordinaire des orateurs , des philofophes , de ceux qui 
parloient en public , & probablement des Hiérophantes 
îorfqu’ils inftruifoient les initiés. Sur le fécond & le troi- 

Î fième doigt eft placé un foudre, 8c l’on y voit les ferres 
de l'aigle qui y étoit pofé. A lanailfance de ces mêmes 
doigts, 8c dans la paume de la main, eft aflis unvieil- 


MONNAIES. Si Ixxnon-Moneta préfidoit à Rome aux 
monnaies y ce n’étoit probablement que par une accep- 
tion détournée de fon furnom; car moteta vouloir dire 
celle qui avertit. Quoi qu’il en foit, on voit, furies mé- 
dailles de la famille Pl&toria , une tête de femme , autour 
de laquelle on lit moneta , & l’on ne peut douter que 
ce nom ne foit relatif à la monnaie , parce qu’on voit au 
revers l’enclume , les tenailles , le marteau des moné- 
taires. Sur plufieurs médailles d'Empereur, 8c même fur 
Celles de Domna (Gefneri II y tab. 137, n°. 53) , on 
voit les monnaies d’or , d’argent 8c de cuivre repréfen- 
tées fous les figures de trois femmes qui tiennent des 
balances 8c des cornes d’abondance. A leurs pieds font 
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lard avec la barbe ëpaîlTe ^ le bonnet phrygien 3 une tu- 
nique liée avec une ceinture & à manches courtes j il 
élève les index de fes mains , dont tous les autres doigts 
font bailTés. Sur la main publiée par Caylus , on ne voit 
que la tête de ce vieillard , qui eft pris pour Midas par , 
ceux qui rapportent ces attributs aux m)ftères de Céres, 
dans lefquels le roi de Phrygie iouoit un grand rôle. Ses 
pieds font pofés fur une tete ae bélier, fymbole ordi- 
naire de Mercure. Au delTous , un objet de forme coni- 
que, mais peu diftinft, eft placé fur une efpèce de table 
ou de confole. Plus bas, & fous une voûte ou dans une 
caverne, eft couchée une femme qui tient un petit en- 
fant. Un long vafe, dont le couvercle imite la pomme 
de pin , fymbole placé aulTi fur l'extrémité du pouce, & 
un arbrifleau, font jpofés fur le piédeftal. Enfin, une 
tortue s'élève au deflus de l’arbriflèau. 

Le revers de la main préfente plufîeurs attributs di- 
vers. Une fleur fous des balances j un long'ferpent, dont 
la tête eft brifée ÿ le tympanum ou le tambour de bafque ; 
un fiftre ou une lyre , ou même des tenailles j des cym- 
bales, deux flûtes, un fouet, une grenouille, un léz,ard 
ou un petit crocodile j énfin , un caducée. 

EUROPE. Efchyle {Per fs, 3 verf. 179) & Mofchus 
{Idyll. Il 3 verf. 8 ) avoient perfonnifié, dans leurs vers, 
VEurope & l'Afie} mais on n' avoir aucun monument fur 
lequel on les vît perfonnifiées. En 1780, dans des fouilles 
faites par le prince Sigifmond Chigi (dans la ferme de 
Porcigliano , à fîx lieues de Rome , fur la voie Lauren- 
tihe, près de la mer) , on découvrit un petit bas-relief 
de marbre de Numidie ( jaune antique ) , fur lequel ces 
deux parties du Monde offrent un facrifice à Alexandre. 
M. Vifconti a fait graver & a expliqué ce monument 
dans la nouvelle édition in-4°. de la üijfcrtation fur les 
hiftoriens d‘ Alexandre 3 de M. de Sainte-Croix. On ne peut 
tnéconnoître les deux figures, parce qu'on lit derrière 
chacune d’elles, EïriîiiH, asia. II Europe 3 deffinée ici 
fous le 2, PL CCXXXI 3 eft coiffée avec des tours j 
olle porte une longue tunique defcendant jufqu'à fes 
pieds, qui font nus, fans chauflfure , & par-deuus une 
îeconde tunique courte , terminée par-devant au milieu 
des cuiflfes , & par-derrière defcendant jufqu'aux talons j 
liée avec une ceinture , garnie de manches qui defcen- 
dent jufqu'au deflbus du coude. Elle tient un rouleau 
(volumen) pour défigner les lettres. 

ASIE. Sur une médaille d'Hadrien on lit Asia & Asia 
A VG. Le type eft une femme debout, vêtue d'une tuni- 
que & d’un manteau : elle appuie le pied droit fur la 
proue d'un navire > elle tient un ferpent de la main 
droite , & de la gauche un gouvernail de navire renverfé 
( Gejfnerl II 3 tab. 84, n°. 19). Il faut obferver que ce 
type efl relatif à l'Afie , mais à VAfic mineure feulement , 
celle où les Romains ne pouvoient arriver que par mer. 
la figure dont il eft parle dans l’article précédent, def- 
finee ici fous le rf. 3 , Fl. CCXXXI 3 défigne toute VA- 
fit 3 elle eft coiffée avec des tours ; elle porte une tunique 
fans manches, defcendant jufqu’aux pieds, qui font chauf- 
les avec des fandales, & par-deffus une fécondé tunique , 
defcendant par-devant juiqu’au milieu des cuiffes, & par- 
derrière jufqu aux talons , garnie de manches qui fe ter- 
minent vers le inilieu du bras. L'avant-bras eft orné de 
bracelets. Elle tient une patère ou foucoupe pour défi- 
gner les parfums. 

AFRIQUE. Sur les médailles d’Hadrien, qui ont pour 
légende le mot Africa , on voit une femme affife fur la 


91 

terre i elle eft coiffée avec la dépouilla d’un éléphant , Sc 
elle tient un fcorpion & la corne d abondance , ou elle 
s’appuie ftir un lion couché. A fes cotés eft un boiffeau 
rempli d’épis & de fruits ( ibidem 3 tab. 87, n°. 20). 

MONTAGNE. J ai déjà dit plufieurs fois, & je dois 
répéter ici que les bas-reliefs étoient une efpèce d'écri- 
ture fymbolique. Au lieu de repréfenter avec leurs pro- 
portions certains objets qui, dans un champ auffi reflerré 
en hauteur, auroienc fait paroître les autres beaucoup 
trop petits , on étoit convenu de donner des formes 
affez diftinètes pour les faire reconnoitre , mais trop 
courtes fi on les compare au prototype. Ainfi, dans un 
bas-relief de la villa Borghèfe (^Sculpture 3 èfc. tome 1 3 
pag. 29 , tav. 17 ) , confervé dans la première falle , & 
qui repréfente la fable de Prométhée , les figures occu- 
pent les deux tiers de la hauteur du champ. Il auroit été 
impoffible d'y placer le mont Caucafe fi l’on eût voulu 
le mettre en proportion avec les figures j auffi l'artifte 
n’a-t-il cherché qu'à l'indiquer par quelques rochers > 
mais il l a défigné formellement par la figure du Caucafe 
perfonnifié, que l'on voit ici fous le n°. i, PI. CCXXXI I. 
C’eft un homme qui a une longue barbe, dont le corps , 
nu jufqu^à la ceinture , eft enveloppé de là jufqu'aux 
pieds dans une draperie. 11 eft alfis à terre , le dos & le 
bras appuyés fur des rochers s il tient une branche d’ar- 
bre. Dans les tableaux de Philoftrate {Hb. i, cap. 14), 
on voit le Cithéron , montagne de Béotie , repréfenté 
fous la figure d'un homme couronné de lierre. 

ISTHME. Voici le tableau qu’a tracé Philoftrate 
Çlconumy lib. 2, cap. 16) de VIfihme de Corinthe. Cet 
îfthme eft formé par un monticule qui unit lé Péloponnèfe 
à l'Attique , au pied duquel étoient placés le port de 
Cenchree fur la mer Egée, & celui du Léchéum fur la 
mer Adriatique. « VIfihme eft repréfenté fous la figure 
« d'un dieu J il eft à demi couché fur la terre. La nature 
M l'a placé entre l’Égée & l' Adria. A fa droite , un jeune 
M homme repréfente le Léchéum , & probablement une 
M jeune fille, placée à fa gauche, eft le Cenchree. Les 
« deux mers , belles & allez tranquilles , font affifes 
« contre la terre qui forme VIfihme. 

ISLE. Philoftrate {Iconum 3 lib. r, cap.^ 2.) a tracé le 
portrait de Vile de Scyros..... Cette héroïne , déeffe 
« fubalterne , couronnée de rofeaux , placée au pied 
M d'une montagne, d'une forte ftature & vêtue de cou- 
w leur vert de mer, ^ft 5cyroj , que Sophocle appelle 
» Vlfle venteufe. Elle tient un rameau d’olivier & une 
M branche de vigne. » 

PORT DE MER. Les jetées ou les promontoires qui 
forment les pons font défignés en grec par le mot qui 
défigne auffi les pinces des crabes. C’eft pourquoi ces 
pinces font placées fur la tête de l’Océan & d'Amphf- 
trite. A l’article de I'Isthme nous avons vu les deux 
ports de Corinthe , repréfentés par deux perfonnages 
dont le fexe eft analogue au genre du nom grec de cha- 
que port. > /T ' 

Sur une médaille de grand bronze de Néron (Gejfneri 3 
II 3 tab. ^63 n°. 2), qui a pour légende Port. ost. 
AVGVSTI. S. c. , on voit le port d'Oftie formé par une 
enceinte de magafins ^ de voûtes , fous lefquelles on 
retiroit les navires pendant l'hiver. Plufieurs navires pa- 
roilïënt dans ce port avec leurs voiles pliées , & fur le 
' mât de celui du milieu eft élevée la ftatue de Claude ou 
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de Néron, les réparateurs d’Oftie. A l’entrée eft place 
Neptune ou le dieu des ports , PortumnuSj aflis lur les 
ondes, appuyé fur un dauphin & tenant un gouvernail. 

MER. Je ne parle point ici de la Mer en gfnéul : 
ROcéan étoit fon fymbole. Je déligne telle ou teWe Mer. 
On a vu à Earticle de TIsthme , que, dans un tableau 
décrit par Philoftrate , les Mers Egée & Adriat^ue 
étoient repréfentées alTifes & adolTées à 1 ifthme de Co- 
rinthe. Le même écrivain ( Icon. lib. i , cap. 27 ), décri- 
vant une peinture , dit : « Elle reprefente Oropus fous la 
*> figure d’un jeune homme , place entre deux jeunes 
SI femmes habillées de couleur glauque : ce font^des 
55 M.ers. S’ On fait que la contrée de la Grece âpj^felee 
Oropus étoit fituée entre l’Attique & la Beotie, &, par 
extenfion , entre les deux parties de 1 Euripe. 

FLEUVE, RIVIÈRE. Les Anciens repréfentoient les 
fleuves & les Rivières de deux manières , fous la figure 
d’hommes & de femmes, & fous celle d’un bœuf. Élien, 
qui nous attelle cet ufage ( Fariar. lib. 2, cap. 35) , 
ajoute : « De cette fécondé manière les Stymphaliens 
s? figurent VÉrafine & la Métope ; les Lacédémoniens , 
S5 VEurotas ; les Sicyoniens & les Phliafiens , VAfopus , 
SS & les Argiens, le Céphijfe. Mais Y Erymanthe a chez 
35 les Pfophidiens la figure d’un homme, ainfî que Y Al- 
ss phée chez les Héréens & chez les Cherronéfiens de 
SS Cnide. Les Athéniens repréfentent aulfi, dans les cé- 
33 rémonies religieufes, le Céphijfe fous la forme d’un 
9? homme, mais avec des cornes. Dans la Sicile, les Sy- 
*5 racufains peignent YAnapus fous la figure d’un homme, 
95 & ils rendent un culte à la fontaine Cyané fous la figure 
SS d’une femme. Les habitans d’Égefte honorent le Por- 
»s pax 3 le CrimijJ'us & le Telmiffus fous la figure d’hom- 
ss mes. Les Agrigentins offrent des facrifices au fleuve 
SS - qui a donné le nom à leur ville , & ils le peignent fous 
»s la forme d’un bel adolefcent. sa 

Lorfque les fleuves éx.d\tx)x. repréfentés fous la figure 
humaine J ils étoient ordinairement à moitié couchés, le 
coude appuyé fur une urne, tenant des rofeaux ou une 
corne d’abondance. Philofirate {Icon. lib. 2, cap. 14), 
décrivant le portrait du Pénée , lui donne cette attitude , 
& ajoute : « Car il n’eft pas d’ufage de repréfenter les 
»s fleuves debout, sd Le même écrivain dit ( Epijl. i6 ) 
que les poètes donnent toujours aux Fleuves de longues 
chevelures , & les artiftes en ont agi de même. Dion- 
Chryfoftôme (Orat. ^^pag. 73 ) peint les Fleuves « cou- 
9s chéSj nus, le plus fouvent avec une longue barbe, 
9s couronnés de rofeaux ou de bruyère (p-ufisniv). ss C’eft 
ainfi que paroît le Danube fur la colonne trajane ( tab. 4), 
& ici au 2, PI. CCXXXÎl. Ce Fleuve eft couronné 
de rofeaux, porte une chevelure & une barbe longues j 
il eft nu jufqu’à la ceinture , & il regarde à fa droite. On 
en a conclu avec beaucoup de vraifemblance , que l’ar- 
.tifte avoit voulu peindre par ce regard l’Orient, vers 
kquel coule le Danube, parce que la main droite & le 
côté droit défignoient ce point de l’horizon. C'eft aulfi 
vers fa droite que regarde le même fleuve ^ qui eft ap- 
puyé fur une urne & tient des rofeaux fur les bas-reliefs 
de Trajan, encaftrés dans l'arc de Conftantin. Une dra- 
perie l’enveloppe de la ceinture aux pieds. 

Sur une pierre gravée ( Mûjfei, tom. II , tav. 33 ) pa- 
roît un fleuve couché, la main droite appuyée fur une 
urne , tenant de l’autre main le trident. On avoit cru 
voir Neptune j mais l’urne fait reconnoître un fleuve. A 
fes pieds font deux dauphins qui « fignifient , dit Winc- 


S5 kelmann ( Defeript. des pierres de Stofeh. pag. no), que 
33 c’eft un Fleuve qui a fon embouchure dans la mer. j» 
Cette manière de diftinguer les Fleuves des Rivün-es eft 
très-élégante. Quant à l’attribut diftinftif que quelques 
perfonnes avoient voulu placer dans la barbe, cette 
règle fouffre trop d’exceptions pour être adoptée. Sur 
un bas-relief de la villa Borghèfe, qui repréfente la chute 
de Phaéton ( Winckelm. Monum. ant. n° . 43 ) , on voit 
l’Éridan ou le Pô repréfenté fans barbe ; il tient des ro- 
feaux & s’appuie fur une urne. Il eft ici deffiné fous le 
n°. 3, PL CCXXXIl. D’ailleurs, nous avons vu plus 
haut, dans le paflage d’Elien, que le fleuve Acragas 
étoit honoré à Agrigente fous la figure d’un beau jeune 
homme. Il n’eft pas douteux que cette figure n’eut point 
de barbe, quoique Y Acragas fe jetât dans la mer. 

On a donné encore pour règle générale, que les fleuves 
étoient repréfentés fous la figure d’homme, & les Ri- 
vières fous la figure de femme j mais Winckelmann {Mo- 
num. ant. pag. 20, 18) a publié le deffin d’une pein- 

ture antique des thermes de Titus, qui ^préfente Mi- 
nerve jetant les flûtes dont elle s’étoit amufée à jouer, 
parce qu’elles l’ avoient fait paroître difforme à caufe de 
l’enflure des joues. « La femme, dit-il, qui, affife aux 
33 pieds de la déeffe, s’appuyant du bras droit fur une 
33 urne, étend le bras gauche comme pour recevoir les 
93 flûtes , paroît être la figure d’un Fleuve. En effet, Pro- 
33 perce ( Ub. 2 , eleg. 23 , verf. 89) dit que ce fut en fe 
33 regardant dans le Méandre, quelle s’apperçut de cette 
33 difformité. Ce n’eft pas une chofe extraordinaire de 
33 voir les Fleuves repréfentés fous la figure de femme. 
33 M. Thomas Jenkins , peintre à Rome , poffédoit 
33 un Fleuve fous cette forme , avec les attributs ordi- 
33 naires & d’un beau travail. On voit encore fur un bas- 
33 relief de la villa Albani (dans la falle du Roi captif) , 
33 où eft repréfenté Bacchus monté fur un tigre , avec 
33 diverfes autres figures, un fleuve fous la figure d’une 
>3 femme J appuyant à l’ordinaire fon coude droit fur un® 
33 urne d’où l’eau s’écoule, & tenant des rofeaux de la 
33 main gauche. 33 Ce fleuve eft deffiné ici fous le n®. 4, 
PI. CCXXXIl J d’après les Mon. ant. de Guattani ( 1786 ). 
Winckelmann ajoute : « Toutefois le Méandre paroît 
33 toujours fur les médailles fous la figure d’un homme 
33 qui a de la barbe, & fous celle d’un jeune homme 
33 fans barbe fur le feul monument que je connoiffe, pu- 
33 blié dans ces Monum. ant. n®. 42, & repréfentant le 
33 fupplice de Marfyas. On pourroit donc reconnoître 
33 dans cette figure une Nymphe ou une Naïade du 
33 Fleuve Méandre , parce que les urnes appartiennent à 
33 ces Nymphes comme aux Fleuves , fi toutefois on n’a 
33 pas repréfenté ici, par cette figure de femme , la fon- 
33 taine ou la fource du Fleuve , les fontaines étant ordi- 
33 nairement peintes fous la figure de femme. »3 On voit 
enfin que les Siciliens donnoient indifféremment les for- 
mes d'homme ou de femme aux Fleuves & aux fontaines. 
On trouve dans Philoftrate {Icon. lib. 2, cap. 14) une 
manière élégante d’indiquer qu’un Fleuve reçoit une Ri- 
vière. ce Le Pénée, dit-il , fupporte le Titarefius , comme 
33 plus léger , de meilleur goût. 33 

Vaillant affuroit que Fleuves ne font repréfentés 
couchés que Iqrfqu’ils reçoivent des Rivières , qui alors 
font repréfentées debout j mais plufieurs médailles ont 
des types qui détruifent cette obfervation. Sur une mé- 
daille des Saïtténiens dans la Lydie , frappée en l’hon- 
neur de Gordien-Pie, on voit le Paftole ou l’Hyllus & 
l’Hermus , dans lequel il fe jette , tous deux à demi 
couchés fur leurs urnes, il en eft de même, fur une mé- 
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faille d’Apamée , du Marfyas & du Méandre qui le 
reçoit. 

Les draperies des E/euves font ordinairement de cou- 
leur verte (Ovid. de Ane am. lih. i , ver/. 224). 

Lorfque les Fleuves font repréfentés Ibus la figure hu- 
maine, on met auprès d'eux des attributs qui peuvent 
les faire reconnoître. Auprès du Nil font places de petits 
enfans , relatifs aux feize coudées qui formoient fon ac- 
croilfement le plus avantageux, le crocodile, 1 hippo- 
potame & l'ibis. Le Xanthus tient le palladium, fymb oie 
de Troye qu'il arrofoit. La louve allaitant deux enfans 
défigne le Tibre, &c. Quelquefois on écrivoit leurs 
noms auprès de leurs figures ou ûir leurs urnes. 

PalTons à la fécondé manière dont les Fleuves ont été 
repréfentés , félon Élien , cité plus haut , fous la forme 
de bœuf : de là vint que plufieurs d'entr'eux furent ap- 
pelés cornîgeri & tauriformes. On croit que cette forme 
rappeloit le bruit fourd de leurs eaux , que 1 on compa- 
roir au mugilfement des taureaux. Homère le dit du 
Xanthe. Euftathe ajoute 1257) que cette reffem- 
blance engagea les Anciens à immoler des^ taureaux a la 
mer & aux tleuves , & il donne quelquefois aux lits des 
Fleuves le nom de cornes. Sur les médailles d' Agyrium , 
de Catane en Sicile {Gejfneriy tom. 7, tab. i, n®. 18 > Ù 
tab. 17, n°. 24) , on voit la tête d'un jeune homme , def- 
finée de profil avec une corne de bœuf placée fur le 
front : ce fr)nt les figures de deux Fleuves ^ 6 c nous ayons 
déjà cité Élien , qui dit que les Athéniens repréfentoient 
ainfî le Céphilfe. Quelquefois les Fleuves ont la figure 
entière du taureau. Mais c'eft à Bacchus, défigné par le 
fuirnom particulier d'Hébon , & non aux Fleuves , qu'il 
faut rapporter le bœuf à face humaine que l'on voit fur 
les médailles de la Campanie & de la Sicile , comme je le 
prouverai d'après Eckhel, à l'article de ce monftre. 

Une fardoine gravée d'Orléans {tom. 7, PI. XXIX) 
préfente de face une tête d'homme fans barbe, qui a des 
cornes & des oreilles de bœuf II eft très-vraifemblable 
qu'elle repréfente un Fleuve. 

FONTAINES. Les Fontaines font ordinairement repré- 
fentées fous la figure de jeunes femmes qui s'appuient 
fur des urnes. Sur quelques médailles de Sicile , leur 
fymbole eft une tête de lion avec de l'eau qui coule 
de fa bouche. Sur quelques monumens , les Fontaines 
font repréfentées par des vafes couchés & pofés fur de 
petites colonnes. C'eft fur une urne femblablement pla- 
cée, & percée pour fervir à une conduite d'eau, qu'eft 
appuyée une Nymphe de grandeur naturelle, debout & 
revêtue d'une draperie élégante , qui fe voit à la villa 
Albani. 

PROVINCES & VILLES. Les antiquaires fe fervent 
du mot Province pour défigner les pays, régions ou con- 
trées perfonnifiées , parce qu'elles étoient appelées de 
ce nom par les Romains , dont elles formoient l'Empire 
ou dont elles étoient tributaires. Je réunis dans un feul 
article les Provinces & les Villes ^ parce qu'aux fymboles 
près, la manière de les repréfentQr étoit la même. C'é- 
toit ordinairement une figure de femme plus ou moins 
vetue, debout ou alfife, & coiffée de tours. On voit fur 
un bas-relief de la villa Médicis ( Admir. Roman. Antiq. 
tab. 1 3 ) la figure d'une Province fléchiffant un genou 5 
mais fur un bas-relief du Capitole {Muf. Capit. tom. 
pag. 60 ), on voit une femme vetue d'une tunique courte. 
Tans manches & retrouflee, portant un cafque & des co- 


thurnes , s'appuyant fur une hache qui a un tranchant & 
une pointe j en un mot , fous le coftume des Amazones. 
On ht au deffous l'infeription antique Ungaria , & au 
defliis l'infeription moderne : Imperii romani pro- 

VINCIA. 

Nous avons vu une Province fléchiffant le genou : 
voyons à préfent une Province conquife. Sur les mé- 
dailles & lur les marbres , elle eft repréfentée fous U 
figure d'une femme afflfe ou debout , la tête inclinée , 
l'index d'une main rapproché du menton ou la tête ap- 
puyée fur la main. La Judée paroît dans ces deux atti- 
tudes fur les médailles de Vefpafien & de Titus. La 
Germanie , la Sarmatie & l'Arménie paroiffent de même 
fur diverfes médailles impériales , & la Dacie fur un 
bas-relief qui eft placé fous la ftatue de Rome dans le 
palais des confervateurs au Capitole. La vue de ces mo- 
numens m'a fait penfer que la ftatue de la villa Médicis , 
dont on voit aux Tuileries une imitation par Legros, & 
que l'on a cru repréfenter le Silence ou Mnémofyne, eft 
une Province conquife , quifaifoit partie de quelque grand 
trophée ou d'un arc de triomphe. Je l'ai prouvé { Mém, 
de CInftitut y Littér. & Beaux-Arts y tom. V) d'après fop 
attitude & d'après les caraéières des Barbares qu'elle pré- 
fente , les cheveux droits & épars , un fein découvert , 
& une chauflfure étrangère aux Grecs & aux Romains. 

Sur les monumens , l'Orient eft repréfenté par une 
tête jeune, couronnée de rayons : fouvent le mot Oriens 
eft exprimé. La Macédoine eft vêtue en conduéteur de 
chars ou de chevaux , parce qu’elle élevoit d'excellens 
courfîers ou parce qu'elle rendoit au Soleil un culte par- 
ticulier. Ses fymboles fur les médailles font un bouclier 
rond & la maffiie d’Hercule, héros dont les rois de Ma- 
cédoine fe vantoient de defeendre. La Mauritanie fe fait 


reconnoître par le cheval & par la baguette , parce qRS > 
dans cette Province y on ne conduifoit les cnevaux qu a 
la voix & avec une baguette , fans fe fervir de bride ni 
d'éperon. Le fiftre , l'ibis & le crocodile défîgnent l'E- 
gypte. Une plante d'ache ou de perlil dans un vafe défigne 
l'Achaïe, àcaufe des jeux de cette contrée, ou la cou- 
ronne d’ache étoit la récompenfe des vainqueurs. 

L'Efpagne paroît fur les médailles fous la figure d'une 
femme qui tient un bouclier & deux javelots , ou une 
branche d’olivier. A fes pieds eft un lapin , appelé en 
latin cuniculus , nom que l'on donna aux galeries des 
mines. L'Efpagne renfermoit plufieurs mines très-ri- 
ches , & les lapins y étoient en abondance. Sur une 
médaille d'Hadrien , la Gaule a près d'elle un mouton , 
à caufe de fes riches pâturages j elle porte ordinaire- 
ment un jugum rayé, & l'efpèce de javelot propre aux 
Gaulois , le g&fum. Les trois Gaules peuvent être diftin- 
guées par des attributs relatifs à leurs furnoms , les lon- 
gues enauffes de la braccata , la longue chevelure de la 
comatUy & le coftume romain de la togaia. Sur desmé-, 
dailles d'argent de Galba {Gejfn. tom. 11 ,^ tab. y nn. 42 
& 43 ) , on lit TRES Galliæ , & l'on voit trois buftes de 
femme : l'un a les cheveux liés autour de la tête & 
fur la nuque > l’autre les porte longs & liffes > le troilième 
les a liés feulement autour de la tête. Sur une autre 
médaille d’argent du même Empereur {ibid. n*. 41 on 
lit GalliA autour d'une tête coiffée comme la première 
des trois qui ont été citées plus haut. Deux epis ftmt 
placés devant, & deux javelots derrière cette tete. l-A 
Phénicie a pour attribut le palmier , parce que le mot 
(pom%y nom du fruit de cet arbre, eft analogue a celui 
de la contrée ooinikh. Le même arbre & 
caraftérifent la Judée, qui faifoit partie de la Pheiiicie, 
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Le chameau ôu plutôt le dromadaire ( chameau à une 
feule boffe) défignerArabie. 

La Dacie ( contrée qui répondoit à celle que confi- 
nent aujourd'hui le Pruth , le Danube , le Tibifcus & les 
monts Carpates) porte fur les médailles une enfeigne 
formée par une tete d'âne. On ignore le motif de cet 
emblème > mais on fait qu'aujourd’hui , en Egypte & 
dans l'Orient , les ânes font très-forts , très-priles , & 
qu'ils fervent de monture aux plus riches. En auroit-il 
été de même chez les Daces ? La Pannonie , terminée 
par le Danube , le Save , la Carinthie , la Stirie , &c. , 
tient des enfeignes militaires pour indiquer la valeur de 
fes habitans. La' Germanie , aujourd'hui l'Allemagne , 
tient un javelot & un bouclier plus long & plus étroit 
que ceux des Romains. La Thelfalie {t*hiloftraù ^ Ico.i. 
lil>. 2, cap, 14) eft couronnée d’épis 8: de branches d'o- 
livier, & elle conduit un jeune cheval. La triquetra, fym- 
bole formé par la réunion de trois cuifiës avec les jam- 
bes Scies pieds, fur laquelle eft placée une tête, déligne 
les trois promontoires de la Sicile , qui a aulTi pour attri- 
but la faucille 8c des épis. Sur des médailles de Vefpafîen 
on lit ce met, Italia, 8c l’on voit l'Italie repréléntée 
fous la figure d'une femme coiffée avec des tours , alfife 
fur un globe étoilé , tenant un feeptre 8c une corne d'a- 
bondance. Claudien (i.’z pr, Conf. Stilich. lib. 2, v. 161) 
la repréfente liant la vigne 8c le lierre , 8c répandant le 
vin à grands flots. Sur une médaille d'or de Claude 
( GeJfnerij îom, II tah. 41 , n°, 6*) , on lit pour exergue 
Britannia, 8c l'on voit la Grande-Bretagne debout, 
tenant un gouvernail : une proue eft à fes pieds. On 
trouve la même légende fur un grand bronze d’Antonin 
( Gejfniri , tom. II, tab. 98, 8) , 8c l'on y voit une 

femme affife fur des rochers , tenant une enfeigne mili- 
taire & un javelot. Son coude gauche eft appuyé fur un 
bouclier orné d'une tête de bœuf. 

^ La Cappadoce paroît fur les médailles fous la figure 
d'une femme vêtue d'une tunique courte, coiffée de 
tours J tenant une enfeigne de cavalerie , parce que les 
Romains en tiroient un grand nombre de cavaliers. A fes 
pieds ou fur fa^main droite, le mont Argée. L'Arménie 
le fait reconnoître à l'arc, au carquois fait en forme de 
confole, à Ja tiare cylindrique terminée par des rayons, 
8c fe prolongeant fur la nuque feulement. La Parthie 
porte une tiare recourbée, une tunique courte, des 
chauffes longues , 8c tient un carquois. 

Les Filles furent aulïl repréfentées fur les monumens 
fous des figures 8c avec des attributs qui les faifoient 
reconnoître. Ces attributs font le plus fouvent les figures 
des Divinités auxquelles les Filles rendoient un culte 
particulier , ou les fymboles de ces Divinités , ainfi que 
^s animaux qui leur etoient confacrés. Les végétaux , les 
fruits, les produits des manufaélures propres au terri- 
toire de ces Filles leur fervent aulfi de fymboles. Enfin, 
on voit fur les médaillés, 8c employés au même ufage , 
des objets qui n'ont de relatif aux Filles que des allu- 
mons a leurs noms j ce que les Modernes ont appelé des 
armes parlantes : un cœur pour Cardia , une grenade pour 
Side , une clef pour les îles CUides, 8cc. 8cc. 

Ne pouvant rapporter tous ces attributs, ce qui feroif 
& trop long & inutile en grande partie, je vais donner la 
defeription d'un monument antique que l'on voit fur la 
place de Pouzxole j il fera connoitre fa manière dont les 
Anciens repréfentoient les Filles. C'eft la bafe reétan- 
J^laire d ime ftatue colollale que douze ou quatorze 
/«ej d Aile firent élever à Tibère , comme un témoi- | 
de leur reconnoiffance pour les moyens qu'il leur | 


avoit fournis de réparer les défaftres d’un tremblement 
de terre. Laurent-! héodore Gronovius a donné le deffin 
de cette bafe avec fon explicatioij dans le Thefaurus An- 
tiquitatum grAcaram {tome F II , pag. 435 ) } mais comme 
le deffin de Bulifon , fur lequel il a travaillé , eft inexaêt 
Winckelmann ( Effai fur V Allège» U , tome I , pag. 61 ) a 
cru devoir rétablir la vérité , 8c je le fuivrai. La premi^ç 
figure à droite eft Hyrcania : cette FWe porte un cha- 
peau qui relfemble au pétafe ailé de Mercure. C'eft ainlî 
que fur une de fes médailles {apud Odericium , pag. 129 ) 
paroît la tête de Mercure avec le caducée. La fécondé 
Fille eft Apollonie d’Ionie , qui tient un oifeau. Sur une 
de fes médailles {Gujfeme , I , pag. 250) on voit une co- 
lombe éployée. Éphèfe, fous le coftume de Diane, eft 
coiffée avec une tour, de laquelle s'élancent différens 
animaux, fernblables à ceux qui accompagnent les ftatues 
de Diane d' Ephèfe : on les a pris mal à propos pour des 
flammes. Elle tient de la main gauche deux épis de blé 
8c deux têtes de pavot , 8c elle pofe le pied du même 
côté fur un mafque tragique qui a une barbe. Enfin , on 
voit derrière elle la ftatue de Diane portée fur une co- 
lonne. La quatrième figure , Myrina , appuie le coude 
gauche fur un trépied, dont il ne refte plus que le haut : 
de la main droite elle tenoit probablement une branche 
de myrte ( myriné en grec ) , comme on la voit fur fes 
médaillés. La cinquième Fille, Cil^ra, a le coftume 
d'une Amazone , la tunique retrouflée , le cafque , lâ 
lance 8c un bouclier rond : ce bouclier n'eft pas ordinai- 
rement celui des Amazones , mais on le leur voit quel- 
quefois. Il paroît que cette Fille fe donnoit pour fonda- 
trice une de ces héroïnes , comme Smyrne 8c Miryna. 
Ici finit l'explication de Winckelmann. Temnus , la 
fixieme Fille, paroît fous les formes d'Efculape. Ce 
dieu fert de type à fes médailles , frappées en l'honneur 
de Mammée ( Gujfeme, FI) 8c d'Otacilie ( Occa, pag. 
367). 


our un des cotes paroît Cymé. Sur les revers de quel- 
ques médailles de cette Fille { Hunteri , tab. 22 , fig. 20 
2.7), on voit une femme debout , tenant un fiftre de la 
main droite , 8c une corbeille de la gauche. Quelqu'ufée 
q^® feit la figure de la bafe , elle rappelle ce type par fa 
malle. La huitième Fille , 'Tmolus, eft feule repréfentée 
lous la figure d un homme nu. Il tient des pampres 8c deS 
mmns , 8c il défigne 1 excellence des vignes du mont 
Tmolus , qui donnoit fon nom à la ville , ou le héros 
Tmolus fon fondateur , dont on voit fur des médailles 
de Sardes la tete couronnée de pampres. On ne peut 
rien dire de Philadelphie : fa figure eft trop dégradée. 

Sur 1 autre cote paroît la dixième Fille , Hierocaefarea , 
célébré par le culte qu'elle rendoit à Diane Perfîque , 
divinité qui fert de type {Seguini, Selecla Numifm. paa. 10, 
^ P\“^^urs de fes médailles. La figure de cette Vz7/r 
eft coitfee de tours, & porte la tunique courte 8c retrouf- 
fee de Diane. La onzième Fille eft une figure de femme 
vetue d'une longue tunique 8c d'un manteau j elle tenoit 
de^ la main droite élevee un objet qui eft détruit ; de 
meme de la gauche qui eft appuyée fur la hanche. On 
ne voit plus au delfous de cette figure que la lettre E 
que I on croit avoir Elit partie du nom ÆgAA. Moftène^ 
qui elt la douzième, tient d'une main des fruits dans un 
pan de fon manteau, & de l'autre un objet peu diftinét, 
de forme ronde-alongee. Athénée (lib. u f parle d’une 
efpèce de noix qui portoit le nom de cette Fille. 

' I c ^ porte la dédicace du monument 8c 

a a nn des lignes , on voit une femme qui élève une main 
du cote de 1 infcription, 8c qui tient l’autre fous fes vaftes 
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draperies. Au deflbus on lit lA, refte de Magnejia ad 
M&dndrum. La figure de femme cjui eft piacée au com- 
mencement de Vinfcription appuie une mainTur la tête 
ii^un petit ehfant, &r tient l’autre élevée vers fa poitrine. 
Les lettres qui paroilfent encore fous cette figure font 
inexplicables ; mais on a tout lieu de croire, qu’elle repré- 
fente la Ville de Sardes. 

Cet exemple fuffira pour montrer comment on doit 
repréfenter les Villes perfonnifiées. On confultera fur 
chacune de celles qui ont lailfé des mpnumens ^ le Lexi- 
con univ. rei numafii de M. Rafche. Je vais parler feu- 
lement de la plus célèbre des Villes^ de Rome. 

ROME. On voit fouvent Rame perfonnifiée fur les 
médailles & les marbres. Quelquefois elle eft coiffée de 
tours j mais ordinairement elle porte un cafque. Quel- 
quefois elle eft vêtue en Amazone > quelquefois elle 
porte auffi un manteau. Elle eft fouvent affife fur des 
armes entaffées. Près d’elle eft placée ordinairement la 
louve allaitant Rémus & Romulus. Dans^ une peinture 
antique, confervée dans le palais Barberini, Rome porte 
une tunique blanche & un manteau rouge. On voit ici 
fous le n®. I , P/. CCXXXIIIy la figure de Rome couron- 
née par la viiftoire , qu’elle porte fur fa main droite î de 
l’autre elle s’appuie fur un bouclier orné de la tête de 
Médufe. Cette figure eft gravée fur une pierre de la ga- 
lerie de Florence ( Gem, tom. 11 y tab, 5-5, 3 ). 

CHEMIN (o« VOIE) perfonnifié. Trajan ayant réparé 
la Voie Appienne , le Sénat fit frapper en fon honneur des 
médailles, fur lefquelles on lit ; ViA Traiana. On y 
voit (Pedr^Jt y Vlypag. 24 ) une figure de femme affife 
par terre, tenant de la main droite une roue qui eft placée 
fur fon genou, & de la gauche une branche d’arbre. Le 
coude gauche eft appuyé fur un monticule. On voit ici 
cette figure au n°. 2 , PI. CCXXXIII. Sur les bas-reliefs 
de Trajan, encaftrés dans l’arc de Conftantin, cette 
figure affife à terre appuie fon bras gauche fur la roue , 
& élève la main droite vers le Prince. 

BŒUF A face HUMAINE. Sur les médailles de Cam- 
panie & de Sicile on voit fouvent un Bœuf à face humaine y 
tel qu’il paroît fur une pierre gravée de la colleélion 
d’Orléans {tome 1 , PI. XXVlll) y & tel qu’il eft ici def- 
fîné d’après cette pierre , fous le n®. 3 , Pi. CCXXXIII. 
Les favans ont été partagés fur le fens caché de ce monf- 
tre fymbolique. Les uns l’ont pris pour le Minotaure 5 
mais cette opinion n’a plus de partifans depuis que l’on a 
connu la véritable figure du monftre de Crète, que l’on 
verra ci-après. D’autres le prirent pour le fymbole de 
l’agriculture, fymbole qui eût été mieux choifi fî l’on 
n’avoit adopté qu’un bœuf ordinaire. Claude-Pierre Bur- 
man, & après lui le prince Torremuzza , virent ici le 
fymbole d’un fleuve. Enfin, Maitorelli ( Colonis. in Isla- 
poli J, 229 ) renouvela l’opinion de Matthæus Ægyptius 

Sénat, conful. de Bacchan, pag. 232 ), qui a été portée 
a 1 evidence par Eckhel {Do£irina Nummor. veter. vol. J y 
pag. 1 3 6 ) . Ces favans penfent que le Bœuf a face humaine 
des médaillés de Campanie & de Sicile eft Bacchus, que 
Macrobe ( liu. 1 , cap i8 ) dit avoir été adoré par les ha- 
bitans de Neapolis en Campanie, fous le nom à’Hébon. 
Plutarque {de Ifid. & Ofir. pag. 364 ) dit aulfi que plu- 
lieurs peuples de la Grèce repréfentoient Bacchus fous 
la figure d’un taureau , & que les femmes des Éléens le 
prioient de venir avec fon pied de bœuf ; auffi voit-on 
fur une médaille de Cela en Sicile, une femme préfentant 


une couronne au Bœuf a face humaine ( Torremu^:f^a y 
Sicil, Nurnifm. tab. 32, i ), On réunit la face humaine 
au taureau , pour apprendre qu’un dieu étoit caché fous 
cette forme : de même pour Jupiter enlevant Europe , 
comme il paroît fur deux pierres gravées , l’une de la ga- 
lerie de Florence {tom. 7 , tab.p ^ n°. 2), & l’autre du 
Recueil des pierres gravées deGravelle {lom. 
de memè qu lo eft peinte par Efchyle {HupplU. v. J76), 
en partie vache & en partie femme. 

MINOTAURE. On ne peut plus douter de la forme 
de ce monftre qui dévoroit les enfans des Athéniens , 
depuis que l’on a vu dans les peintures d'Herculanum 
{tom. 1 y tav. 5) ces enfans remerciant Théfée leur libé- 
rateur , & le M-inotaure abattu à fes pieds. 11 a le corps 
d’un homme, & le col avec la tête d’un taureau. C’eft 
ainfi qu’il paroît fur des médailles d’Athènes {Pelleriny 
Rec. 1 y PI. XXII) & fur un des vafes grecs publiés en 
179J par Tchisben. On le voit ici deffiné fous le n®. 4, 
PI. CCXXXIII. 

CENTAURE. L’affemblage monftrueux des formes 
du cheval & de celles de l’homme , défigné par le mot 
Centaure y eft une invention des Égyptiens, & non des 
Grecs. On voit un Centaure qui décoche une flèche, & 
un Centaure femelle fur un monument égyptien qui eft 
dans le jardin du palais Barberini , & un autre fur une 
table de bafalte du muféum Clémentin à BolQgne. Ces 
deux Centaures ont les pieds de cheval. Mais les Grecs, 
en adoptant la fiêlion égyptienne, donnèrent aux C^n- 
taures les jambes de devant de l’homme, comme on le 
voit ici au 5, PI. CCXXXIII y d'après une pierre 
gravée de la galerie de Florence {tom. Il y tab. 39, 
n®. 1 ) , où Théfée le combat. Tels furent les Centaures 
d’un des plus anciens monumens grecs, du coffre de Cyp- 
felus. Prince qui vivoît peu avant Cyrus {P au fan. lib. y, 
pag, 416). Excepté cette pierre gravée, tous les monu- 
mens repréfentent les Centaures avec les quatre pieds de 
cheval } ils ont auffi quelquefois des oreilles de cheval , 
& c’eft ainfi qu’ils paroiffent fur des vafes grecs publiés 
par Tchi^en. On en voit un ici fous le n°. i , PI. 
CCXXXl V. Lucien ( Zeuxis , «°. 6 , tom. I , pag. 843 ) , 
décrivant un Centaure femelle peint par Zeuxis , dit qu’il 
avoir des oreilles de Satyre. 

Le Centaure de la villa Borghèfe & le plus âgé des deux 
Centaures du Capitole ont les cheveux relevés au deflus 
du front, à peu près comme ceux de Jupiter, dont ils 
defcendoient par Ixion , comme l’a fait obferver Winc- 
kelmann ( Hift. de i Art ^ liv. 4, ch. 2 , 3 , 4) j mais 

il n’en faut pas conclure que ce foit un caractère diftinc- 
tif , car on ne le remarque point au Centaure Chiron, fur 
une des peintures d'Herculanum. 

Les Centaures traînent fouvent le char de Bacchus fur 
les monumens qui repréfentent fes triomphes ou fes 
fêtes. 

SIRÈNES. Sur les monumens, les font repré- 

fentées de trois manières différentes. Selon l’opinion qui 
paroît être la plus ancienne, elles avoient la tête & le 
corps de femme jufqu’à la ceinture , Sc la forme d oifeau 
de la ceinture en bas. C’eft ainfi qu’une d elles paroît 
fur un vafe grec deffrne par Tchisben, & ici fous^ le 
n°. 2 , PI. CCXXXl V. Elle tient un tympanum , efpece 
de tambour de bafque , & deux objets difficiles à recon- 
noître. Winckelmann {Mon. ant. rt°. a publie le deflin 
d’un bas-relief où l’on voit une Mufe coupant les ailes a 
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une Sîiene pour fe parer de fes plumes , monument éter- 
nel de fon triomphe. La Sirene qui eft deirmée ici fous le 
n®. 3 , PL CCXXXI V, a la tête , le corps , la gorge , les 
bras de femme, & une draperie légère j mais les eûmes, 
les jambes, les pieds & les ailes attachées aux épaules 
humaines, font des membres d’oifeau. Elle tient une 
flûte de chaque main. . 

Sur des marbres étrufques & fur une lampe (Cror/, 
Infcript. EtrurU, tom. I ; Muf. Etrufe. 1 , tab, I97j ” ; ^ ’ 
Beliorii Lucern. ant. pag. 2 , jig- 2) , on voit Ulylfe lie au 
mât de fon vailfeau, & trois Sirenes chantant oC jouant 
de la lyre & des flûtes. Ces Sirenes font des femmes riche- 
ment vêtues , fans aucun caraélère diftinCtif. 

On a dit encore que les Sirenes avoient toutes les 
formes de Eoifeau > à Texception de la tete , qui étoit 
celle d’une femme. C’eft ainfi qu’on en voit une fur les 
médailles de la famille Valeria {Gejfneri, tom. i/, tab. 29, 
nn. J2, J3 ). Cette Sirene eft coiffée avec un cafque, & 
contre fon aile gauche font appuyés un bouclier & deux 
javelots. Quelques érudits reconnoiffent ces monftres 
pour des Harpies : c’eft pourquoi j’en donne ici au n°. i , 
PL CCXXXVj une tirée du Recueil d’ Antiquités de 
Caylus ( tome 11 , PL XXXI y). On en voit une fem- 
blable fur les vafes étrufques d’Hamilton. 

HARPIES. Virgile {Æneid. lib. 3, verf. 216) donne à 
ces monftres la tête de femme , de grandes ailes ( verf. 
226) , urf gros ventre, unc&que manus. Si ces mains cro- 
chues font des mains de femme, on voit une Harpie dans 
la Sirène qui tient les flûtes. Dans les peintures du Vir- 
gile du Vatican {in-fol. pag. 108 ) , on trouve une Harpie 
repréfentée à l’entrée des Enfers avec les autres monftres 
qu’y place Virgile {Æneid. lib. 6, verf 289 ) ; elle ref- 
femble à celle que je viens de citer, & mieux encore à 
l’autre Sirène qui tient un tambour, fi on lui ajoute de 
grandes ailes. 

Si par unes, manus on doit entendre des ferres crochues, 
de même que Pline (VIII, 10) appelle manum la trompe 
de l’éléphant, alors les Harpies n’auront plus que la tête 
de femme, & on les verra dans la troifîème Sirène. 


>3 font celles de l’aigle. » D’autres auteurs ont écrit qu'il 
y avoir des mines d’or dans les mêmes montagnes & 
que les (biffons prépofés à leur garde en défendoient 
l’entrée aux Arimafpes, peuple voifin. On voit fouvent 
leurs combats fur les vafes grecs, appelés improprement 
étrufques. Je donne ici un de ces Griffons fous le n°. 4 
PI. CCXXXV ; il eft tiré du Pvecueil d'Hamilton ( torn. 
IV y PL ex i II y PL LVI). On remarquera la légéreté 
de fon corps, fa crête & fes cornes. La defeription de 
Servius s’applique exactement, aux oreilles près, à celui 
du n°. I, fl. CCXXXVI y qui eft tiré du Recueil de 
lampes de Pafleri {tom. I , tua. 79). La forme de la tête 
des Griffons varie beaucoup fur les monumens. Un farco- 
phage du Capitole {MuJ. Capitol, tom. IV, tav. 24, & 
pag, 121 , 128) en préfente un qui a la tête & les cornes 
du bélier (on le voit ici fous le 2, PL CCXXXVl) , 
Sc deux qui font terminés en poilfon. Sur un marbre pu- 
blié par M. Choifeul-Gouffier , un Griffon a la tête de 
l’autruche. Dans une peinture d'Herculanum {tom. IV , 
pag. ^3 ), les Griffons font blancs j dans une autre {tom, 
Vy pag. 3 36 ), ils font rouge -jaune dans les lumières. 

Le Griffon appartient à la théologie égy'ptienne comme 
le Sphinx. Cette union monftrueufe de l’aigle & du lion 
exprimoit la force & la vigueur du foleil ou de fon em- 
blème Ofiris } auffi vit-on les Grecs atteler les Griffons 
au char de Phébus. Ces animaux devinrent un des lym- 
boles d’Apollon 5 mais ils furent quelquefois confacrés 
à Jupiter , & même à Néméfis. C’eft à cetre divinité im^ 
pitoyable que l’on rapporte le Griffon lorfqu’il appuie le 
pied fur une roue, fymbole de la vie humaine & de fes 
révolutions. C’eft ainfi qu’il paraît fur les médailles de 
Smyrne : fur d’autres , c’eft un vafe qui eft fo’is fon pied. 
On ne peut rien dire de ce dernier type ; il n’eft peiA- 
être qu’un ornement arbitraire , de meme que les Grif- 
fons placés fur des cuiraflfes , fur le cafque de Minerve , 
des médailles d’or de Philippe, d'Alexandre, des Vé- 
liens de Lucanie > fur celui de Mars , des médailles des 
Bruttiens, &c. 

Il n’en étoit pas de même des farcophages, fur lefquels 
onyoit fi fouvent des D’après l’opinion fantaftique 

qui les avoir créés gardiens des mines d’or, on les conf- 
tituoit auffi gardiens des cercueils pour effrayer les viola- 


CHIMERE. Je n’ai point à chercher l’origine de la 
Chimere , de ce monftrueux aflemblage des formes du 


GOPxGONE. Cette figure horrible eft repréfentée fur 
un vafe grec publié par d’Hancarville {tom. IV , Pi. teurs des tombeauxi& pour rappeler la fainteté des fépul- 
CXXVI). On y voit les Gorgones y & Perfée qui coupe tures, on plaçoit des candélabres auprès des Griffons. 
la tête à Médufe. Lês ailes, la tête large, hideufe, la 
langue tirée hors d’une bouche très-ouverte , tels font 

les traits qui caraélérifent ces trois femmes infortunées. , . 

Médufe a , de plus que fes fœurs , des ferpens mêlés | lion , de la chèvre & du ferpent , que° détruifît Belléro- 
avec fes cheveux ( n°. 2 , PL CCXXXV). | phon monté fur Pégafe. Sa défaite fert de type aux mé- 

^ I dailles.de Corinthe , mais non exclufivement. On voit ici 

PYGMEES. Les Grecs ayant créé des Géans, créèrent ' fous le n° . 3, Pl. CCXXXVl , une Chimere prife des 
auffi des hommes très-petits , hauts d’une coudée j d’ou '< vafes grecs peints par M. Tchisben. On en conferve une 
vint leur nom Pygmées. Homère, & d’après lui les auteurs 1 de bronze dans la galerie de Florence ; elle eft de gran- 
anciens , parle des combats que ces nains livroient aux | deur naturelle's la queue eft caflTée ; de forte que l’on ne 
grues. On en voit un ici fous le n°. 3 , PL CCXXXV, f peut affurer qu’elle fut terminée en ferpent. On la voit 


tiré des vafes grecs publiés par Tchisben. 

GRIFFONS. Servius {ad Virgil. Eclog. 8, verf. 17) 
dit que « les Griffons font une eîbèce de bêtes féroces 
*> qui naiffent fur les monts hyperboréens. Ils ont toutes 
*> les formes du lion , excepte la tête & les ailes , qui 


dans le Mufeum Etrufeum {tom. f tab. i y 5) avec l’infcrip- 
tion étrufque, qui eft gravée fur fa cuiffe droite. 

PEGASE. Ce cheval monftrueux , né du fang de Mé- 

duie , porte des ailes qui font ordinairement des ailes 
d aigle. 
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FIGURES MYTHOLOGIQUES DES BARBARES. 

SECTION PREMIÈRE. * 

Figures mythologiques des Égyptiens, 


ISIS. Entraîné par la rapidité du travail des graveurs , 
je n’ai donné qu une tête d’///J. Cette tête a été travail- 
lée dans le ftyle greCj apporté en Egypte par les Ptolé- 
mées j mais il importe beaucoup de connoître l’ancien 
llyle des Égyptiens , parce qu’il repréfente les traits des 
deux nations qui ont habité l’Egypte, foit par droit d'oc- 
cupation, foit par droit de conquête. Je vais réparer 
cette omiffion. Sur les plus anciens molnumens de l’É- 
gypte, ceux que l’on trouve à Thèbes , à Éléphantis, &c. 
on voit les têtes formées comme celles des Nègres. Ce 
font probablement celles des Éthiopiens, qui habitèrent 
les premiers ou qui conquirent les premiers la Haute- 
Egypte , cette partie qui fut aufli peuplée la première. 
Un beau camée du Palais-Royal {tom. /, P/. 1 ) préfente 
une tête ^ qui « a les principaux caraêlères des an- 
9» ciènnes têtes égyptiennes, mais cependant moins ref- 
« fentis ; les angles de la feûion des lèvres élevés , le 
« menton gros & faillant, les narines larges & étendues , 
« les joues un peu enflées , l’angle externe de l’œil beau- 
» coup plus élevé que l’angle interne , l’ovale de mau- 
» vaife grâce , & les oreilles placées plus haut que le 
nez. 9:) On retrouve ces caraélères au plus grand nom- 
bre des Spliinx. La tête êi'lfis eft coiffée avec la dépouille 
d un vautour , & non de la poule de/Numidie , comme 
je 1 ai dit ailleurs ( P CCXXXf^I , «•. 4 La fécondé 
tete àljïsy qui eft ici defTmée, préfente les traits des 
Indoux ou des anciens habitans de l’Inde. De ce nombre 
etoient les Perfes , qui conquirent & rayagètent l’Égypte, 
conduits par le farouche Cambyfe. Le profil de cette 
letè eft fort alongé. Le front & le nez font féparés par 
tres-fenfible > le nez eft légèrement ar- 
rondi vers la pointe j les narines font très-relevées ÿ la 

J beaucoup plus avancée 
que l inférieure : celle-ci eft plus faillante que le menton. 
Enfin, le haut de l’oreille ne s’élève qu’à la hauteur de 
1 œil , qui eft tres-alongé. La dépouille du vautour cou- 
vre le haut & le derrière de la tête, & deux cornes de 
^c 6 qui fupportent ùn difque (emblèmes du croiffant 
^ de la lune pleine), furmontent cette coiffure. Winc- 
Kelmann ant. nn. 73 6- 74 ) a publié les deflins 

qu avoir faits d une petite figure d’i/j en bronze , & du 
profil de fa tete Pierre-Léon Chezzi , deffms qui font 
^ bioliothèque du Vatican. On voit ici le 
prohl & le derrière de cette tête ( PL CCXXXV^II 
I & 2 ). La troifième tête d’/jîs, que je donne ici", eft 
gravee fur une agate de deux couleurs, qui fe trouvoit à 
Rome dans le mufce du marquis Capponi j elle fert de 
cul-de-lampe au chapitre 1“. du livre H de Vj^^oire de 
L Art de 1 édition de Janflen. L'a dépouillé du vautour & 
un collier ou plutôt une collerette pareille à celles que 
l’on voit peintes fur la poitrine des caiifes de momies , 


forment la parure de cette tête ; elle préfente les traits 
des Indoux mêlés avec les traits des têtes éthiopiennes, 
f.e profil , depuis la naiffance du nez julqii’au menton , 
eft très-faillant j le nez eft peu large, mais pointu & 
plongé j la lèvre fupérieure eft forte & faille en avant de 
l'inférieure , qui faille pareillement en avant du menton j 
l’œil eft peu ouvert , mais alongé vers les angles , & le 
trou de l’oreille eft placé au niveau de l’œil. On croit 
généralement que cette agate repréfente, fous l’allégorie 
d’une , quelque P\eine égyptienne, époufe d’un des 
Ptolémées ( R/. CCXXXf^ii , «s. 3). gous le /.•. 4, 
PL CCXXXV 11 J on voit Ifis allaitant Horus. C’eft le 
deftin de la petite ftatue de bronze, dont la tête eft deffi- 
née plus haut fous deux afpeêts différens. On ne peut trou- 
ver ici Harpocrate , parce que l'enfant allaité par Ifs n’a 
point le flocon de cheveux qui caraêtérife ce jeune dieu. 
Ifis étant l’emblême de la Nature, qui produit & qui ren- 
ferme toutes les formes, dut être repréfentée fous plu- 
fieurs formes : c’eft pourquoi on en trouve ici plufîeurs 
figures. Winckelmann {M.on. ant, râ. jj ) a publié celle 
que l’on voit fous le n°. i , PL CCXXXFIIi , d’après 
un deffin tiré du Recueil du commandeur del Pozzo. Sur 
la tête d‘IJts eft placé le fruit du perféa avec les cornes 
de vache. La déeffe eft vêtue d’une longue tunique rayée 
ou pliffée , tunique qui lui étoit propre, & dont fe revê- 
toit la fameufe Cléopâtre ( PLatarchus in Antonio. Briani , 
tom. V ^ pag. I II ) lorfqu’elle paroiffoit en public avec 
les attributs à’ifis. Les longues ailes de notre Ifis font 
repliées deux fois autour de fon corps. C’eft ainfî qu’on 
les voit à des Divinités phéniciennes qui fervent de type 
à quelques médailles de Malte. 

OSIRÎS. Lorfque les écrivains grecs qui avoient voyagé 
en Egypte voulurent faire connoître à leurs compatriotes 
les Divinités égyptiennes , ils leur cherchèrent des ana- 
logues dans la mythologie grecque. Ofiris devint le Soleil 
ou Apollon, ^arce que, fur ies monumens égyptiens, il 
tient une efpece de fouet à deux & à trois branches. 
D’après cela l’épervier , qui étoit confacré à Ofiris , le 
fut auffi à a\pollon. 

Sur les monumens faits en Égypte dans les tems les 
plus anciens , Ofiris , à qui l'on attribuoit l’invention de 
l’agriculture, porte des fymboles que j’ai effayé de refti- 
tuer à cet art utile. On voit ici au n®. 1 , PLC CXXAXUIy 
le bufte d’un Ofiris de terre cuite , de la coller don dite 
de Sainte-Geneviève ; il a la forme primitive , celle des 
momies, & il tient trois attributs. Le premier eft je 
croc avec lequel on commença à labourer 5 le fécond, la 
charrue compofée d’un manche, d’un foc & d u^e tra- 
verfe qui les maintenoit réunis 5 Iç troifième, qui pend 
derrière lui , a la forme des u-aïneaux avec lefquels on 
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foule encore le blé dans le Levant. Près de cet Ofins on 
a delTiné fes autres attributs , Pefpèce de fouet a plulieurs 
branches J qui étoit peut-être un fléau , avec lequel on 
battoit quelques céréales & les plantes légumineuæs ; 
la clef que tiennent les grands Dieux d’Egypte ( 
Capitol, tom. III , pag. 78, 79) , & qui pouvoit deugner 
l’inondation du Nil par l’ouverture des canaux j ennn , la 
tête d'oifeau en général, & de huppe^(ii’iû> tab. 00 ; en 
particulier, qui fert d’ornenaent aux bâtons ou aux Icep- 

tres des mêi^s Divinités. , • 1 

Sur une fardoine gravée de la galerie de Florence 
{tom. II, tab. 23, I), on voit O/r/j marchant, 

ayant une efpèce de couronne rayonnee, portant un 01- 
feau fur fon bras droit etendu , Se tenant de la main 
gauche un bâton terminé par la figure d un œil. Sur 
quelques monumens, O pris porte fa main gauche a 1 or- 
gane de la génération. Plutarque le décrit de même ( de 
Ifid. 6’ Ofir.) , & c’étoit a nfi que l’on avoit repréfenté 
Mercure à Cyllène , félon Paufanias {Ub. 6 ). On recon- 
noîtici le fymbole de la fécondité, qui l’eft encore dans 
la religion des Indiens. Dans une peinture d’Hercula- 
num ( tom. Il, tav. lo) , O fins, peint fur un fond noir, 
a le vifage , les bras & les pieds bleus. 

Non-Ieulement on confacra l’épervier à Ofris, mais 
on le repréfenta même avec la tête de cet oifeau. C’eft 
ainfi qu’on le voit fous le n° . 3 , P/. CCXXXV'IU , d’a- 
près une lampe du Recueil de Pafferi {tom. III ^ tab. 80). 
On conferve à Rome , dans le palais Barberini, une ftatue 
de même forme ; dans le cabinet Rolandi, un épervier 
de bafalte, haut de omèt. ^68 (vingt-un pouces), coiffé 
avec un bonnet rond aplati par le haut, & attaché fous 
la tête avec deux liens. 

ÉPERVIER. {Voyei OSIRIS.) 

CNEPH ou CNUPHIS. Sur une table de granit rouge , 
confervée dans le jardin du palais Barberini à Rome , 
monument du plus ancien ftyle égyptien, on voit la figure 
qui a été publiée par Winckelmann {Mon. ont. n°. 79 ), 
bc qu’il a cru repréfenter Cneph. Elle eft coiffée avec une 
efpèce de turb in furmonté d’un globe, & de deux plu- 
mes droites qui ont de longueur deux fois celles de la 
face. Un ferpent qui circule autour du turban , s’élève 
fur le front Cette figure, quoique mâle, n’a point de 
barbe, 8c paroit nue jufqu’au nombril : de là un vêtement 
la couvre jufqu’aux genoux. De la main gauche elle tient 
un bâton terminé en bas par un petit croiffant, 8c en haut 
par une tête d’oifeau ; de la droite elle tient une coupe 
ovale ou une petite gondole, fur laquelle eft pofé un 
quadrupède marchant, dont on ne peut diftinguer l’ef- 
pèce. Cette figure eft affife fur un focle cubique , qui 
repofe fur une hafe oblongue. 

Eufèbe ( Fnipar. Evang. lib. 3 , cap. 1 1 , vag. 1 1 5 ) dit 
que les Egyptiens repréfentoient Cneph fous la figure d’un 
homme de couleur bleuâtre 8c prefque noir, qui tenoit 
une ceinture ou un fceptre, Sc qui avoit pour ornement 
de tête de grandes plumes. 

L r.fpk ou l’ame du Monde étoit la même divinité que 
k Bon Génie même que Phthas, dans lequel les Grecs 
crurent voir leur dieu X'ulcaiu. 

GLOBE AIl.É. Sur les portes tk dans le milieu de la 
fr.'fe des temples égyptiens on voit tut <shbe .oVr, c’eft- 
à'dire, foutenu par ueux ..îles de v.iutour éployées , 8c 1 
autour duquel font entortillés un ou deux ferpens j if eft | 
ici ueffine au 4, PL iCXXXVlIl ^ d’apres le monu- [ 


ment du palais Barberini , cité dans l’article de Cnepk, 
Eufêbe ( Prapar. Evang. lib. i , circa finem ) dit que les 
Égyptiens repréfentent le Monde par une figure circu- 
laire de couleur de l’air , femé de flammes , dans le mi- 
lieu de laquelle eft placé un ferpent développé fous la 
forme d’un vautour. 

(EUE entre deux ferpens. Dans les bas-reliefs égyp- 
tiens, à l’entrée des monumens, on voit un œuf que 
deux céraftes ou ferpens, à cornes foutiennent avec leurs 
bouches, celui qui eft ici defliné au n°. \ ,PL. CCXXXIX, 
d’après une pierre gravée de la galerie de Florence {tom. 
Il , tab. 2^, n°. 4). Selon les Égyptiens {Eufeb. Prdpar. 
Evang. lib. 3, c.:p. II ), Cneph, créateur de tout, avoit 
fait fortir de fa bouche un œuf, duquel étoit forti à fon 
tour le dieu Phtha, le Vulcain des Grecs; 8c cet œuf 
qu’ils confacroient à bhtha , etoit l Univers. 

Quant à ces ferpens à cornes, les céraftes {Serpens de 
Lacépede, in- 4 f. ptig- 7 y) des naturaliftes , ce font des 
ferpens venimeux d’Arabie & d’Égypte ; ils ont au delTus 
des yeux deux petites efpèces de cornes mobiles, de 
même nature que les écailles. 

BON GÉNIE ou AGATHOpÉMON. Les Égyptiens 
défignèrent fous ce nom, tantôt Cneph, tantôt le Nil, 
8c particuliérement le bras du Nil qui avoit fon embou- 
chure à Canope. Sous ce dernier rapport c’étoit encore 
le Sérapis du Nil, adoré à Canope, 8c alors le Bon Génie 
étoit un ferpent élevant la partie antérieure de fon corps , 
qui portoit la tête de Sérapis avec la corbeille. On en 
voit un ici au n°. 1, PL CCXXXIX , tire du Recueil 
d’ Antiquités de Cajdus {tom. lîl). Ailleurs, c’eft une 
tête de lion entourée de rayons , 8c même une tête de 
taureau avec fes cornes. Quelquefois le Bon Génie eft 
repréfenté par le ferpent appelé vipère d'Egypte { Lacé- 
pède , Serpens ) , qui a deux renflemens fur la tête. Sur 
les monumens il fe drefte, 8c renfle prodigieufement une 
efpèce de voile qu’il a fous le col. Ce ferpent eft; veni- 
meux , 8c on croit qu’il eft l'afpic qui donna la mort à 
Cléopâtre. 

HORUS 8c HARPOCRATE étoient fils d’Ofiris & 
d’ifis ; aiifli le premier étoit-iî appelé le vieil Horus , 8c 
le fécond le jeune Horus. Winckelmann a publié le defl'in 
d’une lüs de bronze, qui allaite le petit Horus. ( On l’a 
vu ici fous le n°. 4, Pt. CCXXXÿ'II.) Horus eft nu ; il 
porte, en guife de collier, un ornement très-large, 8c 
un bracelet au poignet. Sur fa tête eft un bonnet légère- 
ment conique, orné par-devant d’un ferpent failîant. 

De même que Harpocrate , toujours enfant, étoit 1 em- 
blème du foleil naiftant au folftice d’hiver, de même 
Horus, jeune, fort ëc vigoureux , étoit l’emblème du 
foleil parvenu au folftice d’été, Sc jouifl'ant de toute fon 
énergie. Jablonski {tant. Ægyvt.) a trouvé dans la lan- 
gue cophte , que l’on croit être l’ancien égyptien, l’éty- 
mologie du nom à' Horus , qui fignifie Koi ou Seigneur. 

I Dans la théologie grecque , Apollon remplaça Horus. 

( Gori a cru reconnoître Horus fur une pierre gravée de 
la galerie de Florence {tom. Il , tab. 42, n°. i). C’eft 
I une figure debout i nue jufqu’à la ceinture , tenant fon 
vêtement élevé devant la poitrine, 8c coiffée avec une 
fleur de lotui ; mais elle rellemble plutôt à Ifîs. 

SÉRAPIS. J’ai dit ailleurs que les Égyptiens avoienc 
deux Sérapis : l'un qui étoit l’emblème du foleil d’hiver, 
du foleil ténébreux ; l’autre, le Sérapis du Nil 3 qu’il n’y 
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t point de monument de Sérapîs antérieur au règne de 
Ptolémée Philadelphe , qui établit à Alexandrie le culte 
de Sérapis-du-Pont après y avoir tranfporté fa ftatue; que 
les Grecs confondirent le Sérapis foleil d'hiver avec 
leur Pluton , &: qu'ils réunirent dans leur Pluton les deux 
anciens , en lui donnant la corbeille (emblème 

de la fécondité que l’Égypte doit au NiH avec le Cer- 
bère. On voit dans le Recueil de lampes de Paiferi (tom. 
lll) cette figure de Sérapis^Pluton (PL CCXXXIX , 

HARPOCRATE. Avant l'arrivée des Grecs en Égypte, 
Harpocrcte étoit le fymboLs du foleil nai/Tant au folftice 
d’hiver, à l'époque ou le Nil, rentré dans fon lit, laif- 
foit les campagnes couvertes des fieurs du lotus y efpèce 
de nymphéa ( plante aquatique ) . On le repréfentoit ac- 
croupi , avec la main rapprochée de la bouche , c'eft-à- 
dire, dans la pofture d'un embryon. Il étoit ordinaire- 
ment aliîs fur des fleurs de lotus j & du côté droit de fa 
tête rafée defcendoit un feul & long flocon de cheveux , 
<^ui défignoit que , malgré fon état de foiblefle , le foleil 
éclairé & échauffe toujours quelque partie de la Terre. 

Harpocrate (Caylus yRec. d’Antiq. 3) accroupi 

fur une grande fleur aquatique j il en tient une avec le 
fléau ou le fouet qu'il porte fouvent. On apperçoit les 
traces du flocon de cheveux, qui a été détruit (PL 
CCXXXÎX y n°. 4). — Sur un beau camée du Palais- 
Royal ( tom. I y PL II) 3 on voit cet Harpocrate. Le flo- 
con de cheveux & les fleurs de, lotus font très diftinèts 
(PL CCXXXIXy n°. {). 

Les Grecs & les Romains firent de V Harpocrate égyp- 
tien le dieu du Silence , à caufe du rapprochement de 
fon doigt & de fa bouche. 

APIS & NIL. Les Égyptiens-Grecs repréfentèrent le 
Hil comme on repréfentoit les fleuves en Grèce, c'eft- 
à-dire ,fous la figure d'un homme affis à terre. Mais pour 
exprimer la fécondité procurée à l'Égypte par le Nil 
lorfqu'il s'élevoit à feize coudées, ils placèrent feize 
enfans auprès du fleuve, montés fur fes jambes, fês bras, 
fes épaules , fur la corne d'abondance qu'il tient , & fur 
le Sphinx qui lui fert d'appui. Cette figure du Nil y qui a 
été long-tems au Capitole , fait aujourd'hui l’ornement 
du mufée Napoléon. 

Dans les tenus antérieurs aux Lagides, Apis étoit le 
fymbole du Ni/ y auffi célébroit-on la naiffance de ce 
bœuf facré à l'époque de l’accroiffement du fleuve. Les 
figures de cet animal préfentent quelques variétés > mais 
elles ont plufieurs caraélères conftans , dont quelques- 
uns rappellent Jes marques ou taches blanches qui fai- 
foient reconnoître ce bœuf noir ; il a prefque toujours 
le dos couvert d'une houffe qu il portoit vraifemblable- 
ment quand il paroiffoit en public. Un aigle defliné fur 
fa croupe eft placé conformement au récit d'Hérodote; 
mais 1 emarbot que les hiftoriens placent dans la bou- 
cne , 1 elt ordinairement fur les épaules. De même un 
dilque blanc , fixé entre les cornes , remplace le croif- 
fant que Phne & Ammien - Marcellin difent qu’on lui 
voyoït au cote droit, & qui eft très-remarquable fur des 
médaillés d Hadrien & d'Antonin, parce qu’il n'y a point 
de houfte. Enfin , Apis a fur le front un triangle blanc ou 
incrufté d'argent. J'en ai fait deffiner un fous le n''. i , 
T/. CCXL 3 il eft tire de Montfaucon (Antiq, expl, tom, 
IïyPLCXXVlyn*.i), ^ 

CHAT oii ÆLURUS, traduétion latine du nom grec 


du Chat. Les Egyptiens firent du Chat un des fymboles 
d Ifis^ou de la Lune, à caufe du nombre de fes petits, 
que 1 on croyoit naître a chaque portée dans des nom- 
bres progreflîfs, depuis un jufqu^à vingt-huit, nombre 
des jours d’un mois lunaire. Plufieurs de ces Chats-Dieux , 
de ronde boffe , font parvenus jufqu’à nous. On ne peut 
douter qu'ils ne foient de cette efpèce d'animal lorfque 
le corps eft entier ; mais quand la tête feule eft placée 
fur un corps d'homme , on a de la peine à la diftinguer 
de celle du lion, qui étoit adoré à Léontopolis, & qui 
étoit auffi le fymbole d'ifis , furtout fi les figures font de 
très-petite proportion, à moins que l'on ne puifle recon- 
noitre la crinière , feul carailère diftinftif de la tête & 
du col du lion. On voit ici fous le n°. z, PL CCXL y une 
de ces figures équivoques ; elle eft tirée de Caylus (Rec. 
d‘ Antïq. tom. IP') , qui croit voir un éventail dans fa 
main. Cette figure fe trouve auffi dans Montfaucon 
(Suppl, tom. Il y PL XLIVy n^. Z ) , qui , dans le même 
endroit , a donné le deffin d’un Chat que l'on ne peut 
méconnoitre pour une divinité égyptienne , parce qu'il 
porte, liée à fon col par un collier, une petite plaque 
chargée d'hiéroglyphes. 

ANUBIS, le fidèle compagnon & le gardien d'ifis, 
eft repréfenté dans les anciens monumens égyptiens avec 
une tête de chien ; mais jamais il n'y tient le caducée. 
Cet attribut lui fut donné par les Grecs, qui reconnurent 
Anubis dans leur Mercure. Tel étoit le perfonnage qui 
repréfentoit Anubis (Metam. lib. 1) dans la pompe d'Ius, 
u'Apulée vit à Cenchrée dans l'Achaïe : il avoir la tête 
'un chien terrible ; il étoit alternativement de couleur 
noire & doré ; enfin, il portoit un caducée de la main 
gauche , & il fecouoit de la droite une palme verdoyante. 
Cette alternative de couleurs brillante & obfcure rappe- 
loit les fonétions à' Anubis , qui, étant le fymbole de 
l'horizon (Plutarch.^ de Ifide) y oMW'Coit ou terminoit le 
jour ; auffi voit-on dans les Antiquités de Boiftard (tom. 

78), un bas-relief confacré par le prêtre Ifias 
aux Dieux d’Égypte, qui partagent le même trône ou 
paroît Anubis à la tête de chien, au corps humain, te- 
nant une fphère un caducée, & pofant un pied fur le 
crocodile. On conferve dans le mufée du Capitole ( tom. 
III 3 tab. 8f ) V Anubis de marbre blanc, qui eft deffiné 
ici fous le n^. i , PL CCXLI y qui tient un fiftre & le 
caducée, & qui eft une imitation du ftyle égyptien-grec, 
faite du tems d'Hadrien. 

CYNOCÉPHALE J animal à tête de chien. C'eft le 
nom que les Grecs donnèrent au magot , efpèce intermé- 
diaire entre le finge proprement dit & le babouin, il eft 
commun dans la Haute-Egypte & dans la Barbarie. Les 
Égyptiens le nourrifîbient dans les temples pour con- 
noitre le tems de la conjondlion du foleil 5 c de la lune, 
parce qu'on croyoit que , dans cette eirconftance , le 
Cynocéphale y privé de la faculté de voir, refufoit la nour- 
riture, & fembloit s'affliger de l'enlèvement de la lune ; 
auffi , ajoute Horus Apollo ( Lb. i , cap. 14 & if ), qui 
rapporte cette tradition , lorfque les Egyptiens veulent 
exprimer l'idée de la nouvelle lune , ils repréfentent un 
Cynocéphale debout, la tête ornée d’un diadème, levant 
les mains au ciel , adreflfant fes prières à la déeflé , dans 
l'efpdir de recouvrer la vue dès qu'elle pourra fe déga- 
ger des rayons du foleil. Dans les monumens égyptiens 
on voit le Cynocéphale dans cette attitude : on le recon- 
noît à l'abfence de la queue & à la reflfemblance de fa 
tête avec celle du chien. 11 eft ici repréfenté affis, d'après 
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un monument qui femble appartenir au tems d'Hadrien. | 
On le voit au n°. 3 , i^l. CCXL. Il eft confervé à la villa 
Albani (Uifi. de l'Art, liv. z , chap. l* édit, de Janjfen , 
tome I, pag. 1 1 P/. X). Il y en a un de même efpèce 
& dans la même attitude dans la galerie de Florence 
(Gem. I, tab. ^9, i ) i U eft de Calcédoine & dç 
ronde bofte ^ de la hauteur du dernier deflm. 

Les habitans d'Hermopolis rendoient un culte parti- 
culier au Cynocéphale ou magot : ceux qui habitoient les 
environs de Memphis, &que Fon Babyloniens 

adoroient le cercopithèque ou la guenon , qui différé du 
premier parce qu'il a une queue , & parce que fa tete a 
moins de rapport avec celle du chien. 

CERCOPITHÈQUE, {f^oyei Cynocéphale.) 

HIPPOPOTAME. Ce quadrupède étoit regardé à 
Hermopolis comme le fymbole de Typhon ou du Génie 
du mal ; mais on l'adoroit à Paprémis , autre ville d'E- 
gypte. On n'en voyoit plus dans cette contrée dès le tems 
d'Ammien-Marcellin, à la fin du quatrième fiècle. \J Hip- 
popotame s'étoit retiré au defflis des cataractes j auffi fes 
figures font-elles très-différentes fur les monumens. J'en 
donne ici au nP. z , .PL CCXLl , une qui eft prife d'une 
pierre gravée de la colleêlion d'Orléans (rom. II, PL 
LXIl). On en voit une auffi dans le Mufeum Capitolinum 
( tom. III , tab. 50). On pourra la confulter pour reéli- 
fier celle-ci. 

CROCODILE. Ce quadrupède, devenu le fymbole 
de l'Egypte , étoit honowé d'un culte particulier à Thè- 
bes, à Coptos, à Arfînoé & à Crocodilopolis fécondé , 
parce ^u’il étoit, félon Plutarque, un fymbole de la 
divinité -, mais dans d'autres villes on le pourfuivoit à 
outrance J parce que, difoit-on. Typhon, le meurtrier 
d'Ofîris & l'ennemi de tous les Dieux, s'étoit transformé 
en Crocodile. On en voit ici la figure au n°. 3, PL CCXLI, 
^aj^ès les quadrupèdes ovipares de Lacépède ( PL 

IBIS. Cette efpèce de courli étoit confacrée particu- 
liérement à Thoth 5 cependant Ifîs eft repréfentée quel- 
quefois avec une tête d'Ibis. On voit ici au n®, 4 , PL 
cCXLl , une des Ibis peintes à Herculanum (tome II , 
31 J ) un facrifice égyptien. 

MENDÈS : bouc facré. Ce dieu étoit le fymbole de 
la Nature ou de la puiffance créatrice de tous les êtres 
fublunaires , & les Grecs lui affimilèrent Pan , qui étoit 
pour eux le même fymbole. D'ailleurs, on adoroit dans 
quelques nomes un bouc que l'on regardoit , à caiife de 
fa fécondité, comme 1 embleme de Nlendss . On voit dans 
la Table ifiaque cet animal facré; mais il ne porte aucun 
attribut particulier. 

CANOPE. Le Sérapis du Nil étoit adoré à Canope , 
ville fituée fur un des bras de ce fictive, & il reçut le 
fumom de Canopien. C'étoit auffi Sérapis que l'on ado- 
roit à Alexandrie , mais Scrapis-PIuton. Canope faifoit un 
grand commerce de ces vafes d'argile , qui fervoient à 
filtrer l'eau du Nil pour la rendre potable ou i la rafraî- 
chir , Zc fes habitans prirent pour fymbole de leur dieu 
-un de ces vafes.^ Il eft douteux qu'il nous foit parvenu 
des Canopes antérieurs aux Lagides ; car on ne doit pas 
donner ce nom a des vafes qui ont fervi à renfermer les 


momies des animaux facrés , & dont le couvercle repré- 
fente une tête d'animal. 

Le deffm des Canopes que l'on conferve dans les col- 
lerions eft grec, principalement celui de la têt^ ; mais 
les figures en bas-relief qui ornent le corps de ces vafes, 
font imitées des fculptures égyptiennes. On voit ici au 
n°. I, PL CCXLII , le beau Canope de bafalte vert qui 
eft placé dans le cafin de la villa Albani ; il eft tiré du 
tome I , PL XV de VPIifioire de L Art de Winckelmann 
(édition de Janffen). On y retrouye prefque tous les 
objets révérés en Égypte. La tête m.ii forme le couvercle 
eft celle d'Ifîs, comme le vafe eft l'emblème de Sérapis. 
Les éperviers facrés , coiffés avec la fleur du colocajia , 
font placés fur la niche qui renferme deux enfans accrou- 
pis, peut-être Harpocrate & Horus naiffans. Au deffous 
eft le Globe entre deux ferpens. Au lieu d'être ailé comme 
à l'ordinaire, il eft ici porté par le fcarabée ou l'efcarbot 
facré , qui a les ailes eployées. A côté du fcarabée font 
affis le Cynocéphale & le dieu Chat. Derrière le vafe 
font fculptés Anubis à la tête de chien, & Ofiris à la tête 
d'épervier, tous deux agenouillés. On voit aux deux 
côtés de la niche deux figures d'homme qui ont des coif- 
fures différentes, mais qui portent tous deux l'ind.x à la 
bouche. Seroient-ce Harpocrate avec le fruit du colocafia 
fur fa tête , & Horus , devenus grands ? Derrière eux font 
placés Ofiris & Ifis fous les formes humaines. Du menton 
de la tête d'Ifis , qui fert de couvercle , pend une trefle 
formée, à ce qu'on croit, avec les feuilles du perféa, 
arbrifleau confacré à Ifis. C'eft auffi l'amande de fon 
fruit, formée en cœur, qui pend du col d'Ifis. Les Egyp- 
tiens attachoient des idées myftérieufes à toutes les par- 
ties de ce végétal. Enfin , derrière les animaux affis on 
apperçoit deux repréfentations de l'œil humain. Cette 
repréfentation eft fréquemment fculptée & peinte fur les 
monumens égyptiens. Diodore de Sicile (lib. i ,p. 10), 
Macrobe & Éufèbe difent que l'œil étoit le fymbole 
d'Ofiris , le dieu à plufieurs yeux , & qu'il fignifioit la Pro- 
vidence. M. Blumenbach penfe que ces figures à' œil font 
des repréfentations des organes fexuels de l’homme. 

J'ai donné avec autant d'étendue l'explication des bas- 
reliefs fculptés fur ce Canope , parce qu'ils renferment 
prefque toute la théologie égyptienne. C'eft une figure 
Panthée. 

On voit au Capitole (Maf. Capitol, tom. III , tab. 82) 
un Canope de bafalte de même efpèce ; mais c’eft le bœuf 
Apis , qui eft placé dans la niche. 

Lachauffe a fait connoître (Muf. roman, tab. 32 , é’c ) 
un Canope qui étoit chez le cardinal Chigi. On y voit de 
plus qu'aux précédons, deux crocodiles. Celui d'agate 
orientale de la galerie de f lorence (Gtm.'l , tab. ^9) eft 
à peine ébauché. 

GEIL. (Voyei Canope.) 

C(EUR.' (Voyei Canope.) 

SCARABÉE ou ESCARBOT. Les Egyptiens rendoient 
un culte au Scarabée ; ils avoient pris pour le fymbole du 
Soleil, félon M. de Pav, le grand Scarabée doré, qui 
dans les jardins dévore les fourmis & chaffe les vers. En 
général, le Scarabée facré étoit de l'efpèce des bouliers 
qui vivent dans les fientes d'animaux, & qui préviennent 
l'infeélion par la promptitude avec laquelle ils les dévo- 
rent. Plufieurs enferment leurs œufs dans des boules 
qu'ils forment avec la fiente defféchée. On trouve dans 
^ les colJettions plufieuis Scuraoecs égyptiens Sc étruiques. 
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4 e ronde boffe & de diverfes grandeurs. Leur matière 
ordinaire eft le bafalte , le jade, la prafe & la ferpentine. 
Le dellbus eft aplati, & porte des figures ou des hié- 
roglyphes gravés } il a toujours les ailes cachées fous 
leurs étuis. On le voit avec les ailes éployées fur le ca- 
nope defiiné dans ce Recueil. 

SPHINX. Sous les fignes du Lion & de la Vierge, le 
Nil croilToit & fe débordoit pour porter dans les cam- 
pagnes la fertilité. C'étoit là ce que rappeloit aux Egyp- 
tiens la vue du Sphinx ou de la réunion des formes d’une 
vierge & de celles d’un lion. C’eft pourquoi on plaçoit 
cet emblème à l’entrée des temples. Il fut fimple dans 
les premiers tems, & c’eft ainfî qu’il paroït fous le bras 
gauche de la ftatue du Nil ( Perler ^ PL XCIV^^. On le 
voit ici au 2, PL CCXLII. Pour conferver plus des 
formes de la Vierge que de celles du Lion , on lui donna 
les bras & les mains de l’homme j il paroït ici au 3 , | 
Fl. CCXLII y fous cette forme, d’après les delTins de 
Caylus ( Rec. d'Antiq. tom. I, pag. 1 3 ). 11 y en a quatre 
pareils fur l’obélifque du foleil à Rome, vers fa pointe, 
un fur chaque face. Au refte , malgré les mamelles des 
Sphinx égyptiens, on leur donnoit l’organe de la virilité : 
il eft apparent à fix Sphinx de la villa Borghèfe , à deux 
de la villa Albani, à un du cabinet Pio-Clémentin , Sec. 
La raifon de ce double fexe nous eft inconnue , à moins 
qu’on .ait voulu conferver au Lion fon fexe propre. Cet 
ufage a peut-être fervi d’autorité aux artiltes grecs & 
romains, qui ont donné la barbe à des Sphinx. On en 
voit un ici au n°. i , PL CCXLlll y qui eft tiré des pein- 
tures d’Herculanum ( tom. Vy pag. z^c). Il y en a deux 
fembiables dans le même -Recueil ( ibidem , pag. 29 ) , & 
un autre, traité dans le genre appelé araoefque y fert de 
vignette au chapitre III du livre RL de VHiJioire de L Art 
( édition de Janften ). 

Ces Sphinx , qui ont de la barbe pour la plupart , ont 
des ailes. Quelques favans ont fait de l’addition des ailes 
le caradère diftinêtif des Sphinx grecs. En effet , on en 
voit à tous ceux que l'on fait être l’ouvrage de cette 
nation. Un Sphinx ailé paroït fur les vafes grecs appelés 
étrufqucs {tom. /, Pi. CXX). On en voit un femblable 
fur les médailles de Chios , de Métaponte , &c. J’en ai 
fait deffiner un feul fous le n°. 2, PL CCXLIII y parce 
qu’il eft remarquable par la forme de fes ailes & de fes 
ornemens J il étoit de marbre, &: Pafferi le confervoit 
dans fon cabinet {Lucerne Fictil. tom. 111 y pag. yy ). 

SECTION II. 

Figures mythologiques des autres Barbares. 

PERSES. Sous la dynaftie des Achéménides, les Perfes 
rendirent un culte au feu, & les Mages en furent les mi- 
niftres. On ne fait quelle fut la religion des Perfes fous 
Alexandre & les Rois de Syrie fes fucceffeurs ; mais les 
Parthes , qui fondèrent la dynaftie des Arfacides, affec- 
tèrent de refufer de la conlidération aux Mages, & ils 
permirent 1 introduâion des Divinités grecques, & même 
du ^Ite des Chrétiens. Enfin, Ardefchir, qui vainquit 
les Parthes & qui fonda la dynaftie des Saffanides, en 
rendant l empire aux Perfes , leur rendit l’ancienne reli- 
gion, celle du feu facré. Ce feu brûla long-tems, jufqu’à 
ce que les califes renverferent les pyrées , & établirent 
riflamifme fur leurs ruines. 

N’ayant point eu de Divinités vifibles , les Perfes n’ont 
point lafiTé de monumens religieux inconteftables. Je n’en 


lot 

trouve que deux, qui paroiftent avoir quelqu’analogie 
avec leur culte. Le premier, deffiné ici fous le n*. 2 . 
PL CCXLII I y tOi répété plufîeurs fois dans les bas- 
reliefs de Perfépolis , qui appartiennent à la dynaflie des 
Achéménides} dans ceux de Nakfchi-Rouftam, du mont 
Bi-Sutoun ou de Kirmanfchah. Un homme , coftumé 
comme les figures les plus diftinguées de ces bas-reliefs, 
tient dans fa main gauche un cercle. Une ceinture fort 
large , qui l’entoure au milieu du corps , a deux extré- 
mités qui fe projettent à une grande diftance, & qui ref- 
femblent à des ailes. La figure n’eft point terminée au 
deflbus decette efpèce de ceinture. Monfavant collègue, 
M. de Sacy, a donné de cet emblème l’explication la plus 
fatisfaifante {Mém, fur les Infcript . de Kirmanfchah , p. 07). 
Le Férouhereüy dans la religion des Pefes , une fubftance 
fpirituelle qui eft liée intimement aux hommes & aux 
Génies , Sc qui eft le principe de leurs fenfations. Cet 
emblème repréfente donc un des Férouhers qu’Ormus a 
produits pour protéger ceux qui rendent au feu le culte 
qui lui eft dû. C’eft pourquoi il eft placé au deffus du 
Prince, qui eft devant l’autel du feu facré. Ce font de 
véritables ailes qui le foutiennent } car dans les livres des 
Perfes y les Férouhers font comparés à des oifeaux; auflî 
le même emblème paroît-il fur les mêmes bas-relieÉ fous 
une forme plus fimple. On ne voit que les deux ailes 
éployées , & au milieu la ceinture , dont les deux extré- 
mités fe prolongent fous les ailés , mais fans figure 
d’homme. 

Le fécond monument , qui paroït appartenir à la reli- 
gion des Perfes y & en particulier au culte du feu , forme 
Ig revers des médailles des Saffanides : c’eft un pyrée ou 
autel du feu facré. Du milieu des flammes paroït fortir 
une tête, fur laquelle nous femmes dans une ignorance 
abfolue. On la voit ici au 4, PL CCXLIII. 

MITHRA étant une divinité originaire de la Perfe , 
devroit trouver fa place ici. Nous dirons plus bas, à fon 
article , pourquoi il eft tranfpofé. 

SYRIENS. Nous avons des habitans de la Syrie deux 
Divinités figurées fur les monumens, la Déejfe Jÿrienne & 
Afiané. 

DÉESSE SYRIENNE. On voit ici fous le i , 

; PL CCXLlf^y une figure de cette déelfe, prife d’un 
marbre du Capitole ( /V/ü/. Capitol. IF y pag. 231 ). Une 
femme eft afl'ife entre deux lions, vêtue d’une longue 
tunique à manches courtes : elle a le bas du corps enve- 
loppé dans une draperie } elle tient les mains élevées. 
Dans l’une eft un fruit de pavot ou une grenade } dans 
1 autre , une patère garnie d’un manche ou un miroir. Sur 
fa tête s’élève un ornement conique, terminé par un 
croiffant , dans lequel eft fculptée une étoile. De ce 
croiflant pend un voile parfemé d’étoiles. Enfin, fur la 
bafe on lit : p. acilivs. felix d. d. dia svr me. cvm. 
èVis. Cette infcription fait feule reconnoître la Déejfe 
fyrienne ( Dia furia ) : on l’auroit prife pour Cybèle } 
auffi Macrobe nous dit-il ( Saturn. lib. j , cap. 23 ) que 

des lions étoient placés fous la ftatue d’Atargatis 

qu’Atargatis étoit une divinité femblable à la grande- 
mère ( Cybèle ) } & Pline avoir dit que la Déejfe Jÿrienne 
étoit appelée Derceto par les Grecs, & Atargaits par les 
habitans du pays. Apulee ( Aletam. lib. 8) eft du meme 
fentiment. Saint Auguftin {De Civit.Dei ylib. 7) l'appelle 
auffi la Grande-Mère & la Terre. Affife fur un lion, elle 
/ert de type aux médailles d’Hiéropolis de Syrie. 


RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


Lucien a écrit un petit Traité fur la Déejfe fyrienne ; il | 
peint la ftatue de fon temple à Hiérapolis ( la même ville | 
qu'Hiéropolis ) comme une figure Panthée. Elle tenoit | 
un fceptre d'une main ^ & de l’autre une quenouille. Sa * 
tête étoit couronnée de rayons & coiffée de tours , fur | 
lerqttelles flottoit un voile feitiblable à celui de Avenus- • 
Célefte 5 elle étoit ornée de pierreries de diverfes cou- 
leurs ^ entre lefquelles on admiroit celle qui étoit fur fa 
tête , & dont le feu éclairoit le temple pendant la nuit. 
Enfin , de quelque côté qu’on la confidérât_, elle fem- 
bloit toujours vous regarder. A ces attributs déjà nom- 
breux J on voit encore ajourés le foudre , le fiftre j le ca- 
ducée , le fouet avec le tympanum J deux lions divers 
animaux,, les fîgnes du Zodiaque ,, &c. , fur une figure de 
femme aflife, dontPirro Ligorio a fait un deffin confervé 
dans la bibliothèque de la reine Chriftine. Il annonce 
qu’il a fait ce deffin d’après une petite ftatue de bronze, 
qui appartenoit à Virginio Corfini, comte d’Anguillara. 
Éellori a écrit un petit Traité fur ce deffin ( Thefaur, 
Antiq. gnc. tom, VII, pag. 42.6), qui fe trouve à la 
Planche V du tome de Montfaucon i mais la vue du 
bonnet dont efi coiffée cette figure,. & qui reffemble 
exaêlement aux mitres des évêques catholiques , la vue 
du manteau dont elle efl revêtue , & qui reffemble exac- 
tement aux chappes modernes des mêmes prêtres , m’a 
fait .douter de l’antiquité de ce monument ^ & m’a em- 
pêché de le placer dans ce Piecuefi# 

_ ASTAPxTE : c’étoit la divinité des Sidoniens. Sancho- 
niaton dit que les Phéniciens appeloient ainfi Vénus ; auffi 
Afiarté fert-elle de type aux médailles de Tyr, de Sidon, 
d’Aradus, de Béryte, d‘Ælia CapitoUna (l’ancienne Jé- 
rufalem) , &c. Elle y paroît debout, une corbeille fur 
fa tête, vêtue d’une tunique courte, à longues manches, 
pofant la main droite fur un trophée, tenant de la gauche 
un fceptre , terminé quelquefois fupérieurement par une 
traverfe. Une Viêloire, pofée fur un cippe, lui préfente 
une couronne. On voit ici au n*. 1 , t'I. CCXLIV^ ce 
type des médailles de Sidon. Quelquefois Ajîané paroît 
allifè dans un char. • 

PALMYRÉNIENS. Ce peuple ifolé au milieu des fa- 
bles , a une diftance à peu près égale de l’Euphrate & 
de la Méditerranée , brilla pendant quelques années 5 
mais Aurelien ayant vaincu la reine Zénobie , détruifit 
1 empire des Palmyréniens. On voit au Capitole deux 
monumens qui préfentent les Divinités de Palmyre. Le 
premier eftici deffiné fous le k®. 5,. PL CCXLiK. Agli- 
bqlus & Malachbelus , comme l’apprend la double inf- 
cription de ce marbre , y paroiffent vêtus, le premier ' 
comme le font encore les Orientaux, & le fécond comme 
un Empereur arme , excepte le croiffant , placé derrière 
Les épaulés. Ce croiffant le fait reconnoitre pour le dieu’ 
Lunus. Le premier eft le foîeil; car on fait que les Pal- 
myreniens rendoient un culte folennel à ces deux pla- 
nètes, & l’on admire enco/e, parmi les ruines de Pal- 
myre , celles du temple au Soleil. Sur l’autre marbre du 
Capitole ( ibidem , pag. .7 ) ^ on voit d’abord le bufte 
du Soleil avec la^ tête entourée de rayons > enfuite ce 
meme dieu vêtu à l’orientale, monté fur un char traîné ' 
par des griffons, & couronné par la Viéloire. 

MEN & LUNUS. J’ai dit ailleurs que Spartien feul 
appeUe Lmus le dieu Men eu le Mois perfonnifié par les 
Afîatiques. Voici fous le i , PI. CCXLV, fon por- 
trait pris d’une pierre gravée, publiée par Mariette 


( PL LIX). Un beau jeune homme, coiffé du bonnet^ 
phrygien , vêtu d’une tunique liée avec une ceinture & 
d’un manteau, portant de longues chauffes, tenant une 
hafte ou lance fans fer, &une pomme de pin, ayant un 
croiffant placé derrière la tête. Cette figure fert de type 
à plufîeurs médailles d’Afîe , fur lefquelles on lit le mot 
MHN ou le mot MENSis. Quelquefois Lunus y porte les 
habits de femme , car cette divinité étoit mâle & femelle. 
Son culte étoit répandu dans l’Afie mineure, dans la Syrie, 
& plus folennellement établi à Carrhes en Méfopotamie! 
La Lune, chez les Indiens, eft une divinité tantôt mâle, 
tantôt femelle. 

CÉLESTE. Capitolin Pertinace') dit que les Car- 
thaginois adoroient la déeffe Célefte , & qu’ils la repié- 
fentoient portée fur un lion. Gori a cru la reconnoitre fur 
deux pierres gravées de la galerie de Florence {tom. /, 
tab. 96, 7 6* 9) : l’une préfente une femme coiffée 

de tours, tenant le tympanum ou tambour de bafque, & 
affife fur un lion j la même figure fur la fécondé eft affife 
entre deux lions. Ces deux figures rappellent Cybèle , 
& rien n’autorife à y reconnoitre la déeffe d’Afrique, à 
moins que celle-ci ne fût repréfentée avec les mêmes 
attributs que la Grande-Mère. 


MITHRA. Quoique les Perfes adoraffent le Soleil fous 
ce nom, & qu’ils lui rendiffent un culte dans des caver- 
nes ( Luâatius , in Statium ) , cependant , n’ayant aucun 
monument de Mithra qui foit perfe , j’ai cru devoir pla- 
cer fon article entre les Divinités des Afîatiques & celles 
des Européens. Les Romains durent la connoiffance de 
ce culte aux Pirates de la Cilicie, que détruifit Pompée 
( Plutarch. in Pompeio ^ 111 ^ pag. 445 , Briani) ^ plus de 
foixante ans avant la naiffance de Jéfus-Chrift. 

Apologiftes de la religion chrétienne , TertuUien ( de 
Pujeript. pag. Z47, 6* adverf. Marc. pag. 459, edit. altéra 
Rigaltii') & Juftin {Apolog. /, cap. 66 , & Dialog. cum 
Tryph. cap.^ 70, 78) comparent en toute occafion le 
chriftianifmè au culte de Mithra. Mithra & le Chrift 
naiffoient le mêrne jour dans une caverne ou une étable : 
1 un^ l’autre régénéroient l’Univers par le fang d’un 
agneau ou d’un taureau 5 ils mouroient à l’époque de la 
renaiffance de la Lumière, comme iis étoiént nés dans la 
faifon des Ténèbres : tous deux enfin eurent des ini- 
tiations fecretes , des purifications , des baptêmes , des 
confeflions même, &c. On retrouvera les bafes de ce 
parallèle dans les tableaux des myftères mithriaques , que 
le tems a épargnés. Je donne ici au n'^. z , PL CCXLV ^ 
celui de ces marbres qui préfente le plus grand nombre 
1 gravé en 1564 par Lafreri, qui l’avoit 

deffiné à Rome chez Oélavien Zeno , près du théâtre de 
Pompee & du champ de Flore. On le voit dans Mont- 
faucon {tom. I , PI. eeXiV , 72 °. 4). Voici l’explication 
qu en a donnée M. Dupuis ( Origine de tous les cultes 
tom. 111, pag. 0 , 1 ). 

Le jeune homme qui tient un flambeau allumé & élevé 
fymboîe du retour de la lumière , eft le Printems 5 il eft 
peint fous les traits de la jeuneft'e , âge que l’on donnoit 
a cette epoque aux images du Soleil. Le vieillard qui 
tient le flambeau renverfé , fymboLe des ténèbres, repré- 
fente 1 Automne ou la vieiUeffe de^ l’année, de la Nature 
X U ^eil. L arbre couvert de fimples feuillages, au- 
quel eft attache le flambeau allumé, & l’arbre couvert 
e fruits , auquel eft attaché le flambeau renverfé, défî- 
gnent la meme chofe. Les deux figures d’animaux (le 
taureau & le feorpion ) attachées à ces arbres font em- 
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pi-imtëes du Zodiaque 3 où elles répondoient au printems 
a 1 automne , trois mille ans avant l’ère vulgaire } ce 
qui prouve que ce bas-relief eft la copie d'une peinture 
très-ancienne. Miihfa ou le Soleil du printems immole le 
taureau , ligne dans lequel il a palTé. Le fang du taureau 
fécondé la terre , & un chien le lèche 5 mais le fcorpion , 
ligne dans lequel fut tué Oliris, ronge Lorgane de la 
génération, & détruit la fécondité en ramenant l'au- 
tomne. Le lion , époque de la plus grande force du fo- 
leil , le corbeau & le lèrpent , placés dans les cieux fous 
le lion , alTiftent à ce facrifice j ils jouoient un grand rôle 
dans les initiations des Mithriaques. Le couronnement de 
ce bas-relief précieux repréfente fept pyrees ou fept au- 
tels chargés de feux , qui font allumés en l'honneur des 
fept planètes. Aux deux extrémités font placés, d'un 
côté le Soleil conduifant un quadrige , dont les chevaux 
regardent les diverfes parties du Monde j & de l'autre 
la Lune fur un char traîné par deux chevaux, qui pa- 
roiflènt.fuccomber fous la fatigue. Je parlerai plus bas des 
figures entourées d'un ferpent. 

Dans la Planche CCXVLl du tome , Montfaucon 
a publié, fous le «®. 2 3 une pierre gravée du Recueil de 
Mafiêi , fur laquelle un des deux jGénies qui tiennent 
ordinairement les flambeaux répand fa femence fur la 
terre pour la féconder ( Montfaucon n'a pas rendu cet 
objet), comme fit' Vulcain lorfqu'il donna nailfance à 
Erichtonius, & Jupiter à Orion. Enfin, on voyoit aufli 
dans l'antre de Mithra une femme qui allaitoit un enfant. 
Le culte de Mithra fe répandit dans toute l'ELurope. 
Dans les Gaules même , on a trouvé à Saint- Andiol , 
ville du Vivarais, un bas relief mithriaque ( Caylus, Rec. 
d’Antiq. 111 '), 

Les Chrétiens des premiers fiècles reprochoient fou- 
vent aux Païens la monlfruofité de leurs idoles, & fur- 
tout des figures qui étoient adorées dans les antres de 
Mithra y mais ils ignoroient que ces figures étoient les 
fymboles des phafes aftronomiques On en voit ici une 
des plus clirieufesfous le n°. i, PI. CCXLVl & CCXL VU. 
Elle eft confervée dans le muféum Pio-Clémentin (tom. 
11 , tav, xix ) , & défignée fous le nom de Mithra ou 
vifage de Lion. Une tête de lion, ligne où le Soleil eft 
dans fa plus grande force , eft placée fur un corps hu- 
main, qui a de grandes ailes. Un ferpent, fymbole de la 
révolution de l’année, entoure la figure entière depuis 
les pieds , & fa tête furmonte celle de Mithra. Sur la 
poitrine font gravés les fignes des équinoxes , le Bélier 
& la Balance j & fur le haut des cuifles, les fignes des 
folftices,le Cancer & le Capricorne. Mithra eft pofé fur 
le globe de la terre qu'il féconde , & il tient dans chaque 
main le débris d'une torche, comme on peut le conjec- 
turer d une figure analogue, publiée par Montfaucon 
( Antiq. ex^hq. tom. 1 ^ PL. CtXlA^ , 2 ). Dàns la même 
planche , une autre figure de Mithra tient deux clefs , 
parce qu'il ouvre & ferme l'année. 


CABIRES. Les myftères célébrés à Samothrace (île 
fituee près de l'Hellefpont) . & qui eurent des ramifica- 
tions dans plufieurs villes de Grèce, d'Ionie & même 
d ftahe J avoient pour but principal l'initiation au culte 
Cabires. Dans ces myftères on mettoit à mort un 
comme Bacchus mouroit dans les fiens i aulTi 
M. Dupuis { Origine de tous les cultes) a-t-il cru recon- 
noitre dans les deux Cabires , Bacchus & le Soleil. Ces 
Dieux apportes de Syrie, comme le prouvent quelques 
médaillés , etoient repréfentés tantôt comme les Diof- 
cures, tantôt comme Vulcain. Dans le dernier cas, un 


vêtu d une tunique courte, porfoit le bonnet qui 
defigne les artifans fur les mooumens, tenoit d'une main 
un marteau a deux tetes, & de l'autre des tenailles. 
Quelquefois il eft monte fur un cheval, & il ne tient que 
le marteau a deux tetes ( Gejfneri ,tom. /, tab, 24). 


GERMAINS. Nous n avons aucun monument qui re- 
prefente les Dieux des Germains. Les figures bizarres 
que Samuel Groffer a données dans fon Hiftoire de U 
Luface ( Leipf. 1714), que l'on trouve dans les notes 
fur les lettres de Tollius, & que Montfaucon a inférées 
dans fon Antiquité expliquée {tom. //, PL. CLXXXlF)' 
paroiftent être le fruit d'une imagination en délire. ^ 
De Hooge a defllné à plaifir un prétendu Hercules 
Magufanusj qui a trompé Gargon Ôc Keifsler (Antiq, 
feptentrion. ), 


NEHALENNIA. Les monumens découverts l'an 1646 
en Zélande, fur les bords de la mer, près d'Oèsbourg, 
dans 1 lie de W alckeren , où cette divinité de la Germa- 
nie feptentrionale eft repréfentée , font authentiques, & 
les infcriptions qui les lui attribuent, font claires & nom- 
breufe^ Gruter a rapporté une infcription en l'honneur 
ae Nehalennia J trouvée dans une autre contrée» & en 
Angleterre on en a découvert un marbre, fiir lequel 
le nom de la deeffe eft écrit en entier. Montfaucon 
{tom. //, PI. CXCIX) a publié plufieurs des figures de 
Nehalennia trouvées en Zélande. Toutes ont la tête cou- 
verte d'une efpèce de coiffe, qui eft coupée en rond vers 
la nuque i elles font vêtues d'une longue tunique à longues 
& larges manches, & d'une efpèce de manteau qui couvre 
la poitrine & les épaulés comme un camail. Droites ou 
affifes , elles tiennent des fruits dans une coupe. Une 
femblable coupe remplie de fruits & un chien font placés 
à leurs côtés. Sur les faces des monumens qui prélentenc 
Nehalennia , font fculptés Neptune & Hercule. On en 
voit un fous 3 J CCXL P". Le deffin paroîtfait 
avec peu de goût : on n’a pu ici que le copier fidellement. 
La préfence de Neptune &-le lieu où ces bas -reliefs ont 
été trouvés , avoient fait croire que la déelfe préfidoit 
à la navigation comme Ifis j mais les fruits font penfer 
qu'elle é toit peut-être une des Déeffes mères. Divinités 
célèbres dans les Gaules, la Grande-Bretagne, la Ger- 
manie & l'italie. 

DÉESSES MÈRES. On a découvert dans plufieurs 
contrées de l'Europe, mais particuliérement dans les 
Gaules, des infcriptions gravées en 1 honneur des DéeJJes 
m'eres. Quelquefois des figures de femmes y font jointes , 
le plus fouvent au nombre de trois , comme dans le bas- 
relief trouvé à Metz, publié d'abord par Boiflard, en- 
fuite par Montfaucon ( Üupplém. tom. 1 , PI. LXXXiA ^ 
/i®. I ), & que l'on voit ici au /z®. 2 , PI. CCXLR'l 
CCXLVII. 'lantôt debout, tantôt affifes, elles tiennent 
des fruits, des pommes de pin, des patères, des cornes 
d'abondance. Ce n'étoient pas proprement des Divinités 
champêtres, car le bas-relief cité plus haut avoit été 
confacré par les habitans du quartier de la Paix à Metz : 
IN HONORBM DOMUS DIVINÆ DIS MAlRABUS VI- 
cANi vici PAcis. D'ailleurs, on a trouvé des infcriptions 
en l'honneur des Mères de Gabie, de Gfrone, fiée. 


GAULOIS. En creufant fous le choeur de l’églift? ca- 
thédrale de Paris, en ly»!, on trouva qu»rre irtuèces 
d'autels, ornées, fuiTeurs quatre faces, de bas-reliefs grof- 
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fiers & d’infcriptions latines. On les voit aujourd'hui 
dans le muféum des monumens français ^ rue des Petits- 
Auguftins. Ils ont été expliqués dans les Mémoires de 
rAcajémiê des B cites- Leur es , par Baudelot & Moreau 
de Mautour, & publiés par Montfaucon ( Antiq, expi. 
tom. II s BL CXC). Une infeription en fait connoitre 
râge : elle apprend que , fous l'empire de Tibère j ceux 
des Parifiens qui naviguoient ou qui commerçoient fur la 
rivière i^nauis. Bariftaci) avoient confacre ce monument 
à 7 iipiter très-bon & très-grand. Dans ces bas-reliers 
paroilfent Vulcain J Jupiter^ Caftor, PolluXj reprefentes 
avec leurs noms gravés & avec leurs attributs ordi- 
naires. Plufîeurs ngures font tellement mutilees, qu on 
ne peut les reconnoître , d'autant plus qu elles ne por- 
tent point d'interiptions : quatre feulement ont conferve 
les I«urs , prélént*nt des attributs qui femblent être 
propres aux Divinités gauloifesj c’eft pourquoi je les re- 
tracerai ici fous le n*. ^ , PL CCXLf^l v CCXLf^lI. 
Un homme couronné de feuillages porte une tunique 
courte, a le bras & la main droite elevés, & il tenoit 
quelqu’attribut , peut - être une hache » la gauche eft 
appuyée fur un tronc d'arbre > à fes pieds eft la partie 
tronquée. On lit au deffus de fa tête, £svs ou hesus , 
que ron croit avoir été, chez les Gaulois , le dieu de la 
guerre, 6: qu'ils appaifoient, dit Lucain (I , verf 445 V 
par l’effulion du fang humain. Sur la quatrième face au 
même cippe on lit, tarvos trigaranvs, corrup- 
tion de deux mots grecs qui fîgnifient le taureau h trois 
grues. L'on voit au deflbus, auprès d'un arbre , un bœuf 
avec trois grues pofées, l'une fur fa tête , & les deux 
autres fur fon dos. On n'a pas même de conjectures à 
propofer fur ce bas-relief. Sur la troifièroe face du troi- 


fième cippe eft gravé le mot cernvnnos j au deffous 
il ne refte plus que le bufte defliné ici au 4 Pi, 
CCXLV'l & CCXiyil. Un homme à tête chauve, à 
barbe , a des oreilles pointues & des cornes biforquées , 
avec un anneau très-large, enfilé fur chacunii. Lnfin, 
fur la quatrième face du même cipp# , on voit ces tra- 
ces de lettres se VI^Ri 3 S,&au delTous le bufte d'un 
homme nu , qui paroît frapper avec un inftrument , dont 
une partie eu brifée, un ferpent qui s’élève contre lui. 
Seroit-ce Hercule combattant l’hydre de Lerne ou le 
dragon des Hefpérides ? 

Au refte , Hercule reçut un culte particulier des Gau- 
lois , ainfî que Mercure , appelé chez eux Tentâtes. lU 
les repréfentoient fans l'organe fexuel, qu'ils rempla- 
çoient par une efpèce de plaque ronde ou par deux an- 
neaux enlacés l'un dans l’autre. On voit ici, au .7®. 5, 
PI. CCKLFÎ ô" CCXLTII , un femblable Mercure 
( Montf. ttm. //, Pt. CLXXXV'I J i ) , qui fiit trou- 
vé au commencement du dernier fîècle , avec plulieurs 
autres figures de ce dieu, fur la montagne de Framont, 
la plus haute de celles qui féparoient l’Alface de la Lor- 
raine. On croit que les Gaulois adoroient aulfi Jupiter 
fous le nom de Taranis ^ dont Lucain, cité plus haut, 
a fait mention. 

BRESCIA ou BRESSE dans le Milanais. Ottavîo Roffi 
a écrit un volume ia-4°. fur les Antiquités de cette ville , 
dans lequel il a inféré les deftins de plufîeurs figures de 
Divinités anciennes , qu'il a créées & qu’il a ofé don- 
ne^oLir authentiques. 

Telles font les Divinités des Barbares , dont on a con- 
fervé ou dont on a cru polféder quelques figures. 
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LIVRE IL 

FIGURES HISTORIQUES. . 


Ob SERVAT ION générale. 


C E livre préfente les cofiumes mis en aélion ( s'il eft 
permis de s’exprimer ainn ) , c’eft-à-dire que les iîgures 
kifivrigues réunilTent les détails qui ont été expofés dans 


la partie des coflumes. On doit donc rapprocher les arti- 
cles àes figures fiifioriques, des articles qui leur font re- 
latifs dans la partie des coftumes , & réciproquement. 


CHAPITRE PREMIER. 


TROTENS ET AMAZONES. 


Dans les Recueils d’antiquités on place ordinairement 
les Troyens parmi les Barbares j mais ceux qui font leur 
étude de l’antiquité en général, & des poemes d’Ho- 
mère en particulier J ne peuvent fe réfoudre à féparer les 
Troyens des Grecs. D’ailleurs, le haut degré d’opulence 
& de fplendeur où les Troyens étoient parvenus , félon 
le chantre de XlUade^ à l’époque de cette guerre fatale 
qui détruilît leur Empire, m’engage à les placer même 
avant leurs ennemis. 

J’ai cru aulTi devoir réunir dans le même article les 
Troyens & leurs fidelles alliées les Ama's^ones , afin que 
l’on eût d’abord Ibus les yeux ce qui a trait aux tems hé- 
roïques de la Grèce. 

^ Tous les monumens qui préfentent des Troyens , ont 
ete faits par des artiftes grecs , & tous les écrivains qui 
parlent de cette nation font Grecs. Ainfî l’on fe rap- 
pellera toujours J en lifant ce chapitre , que j’y rapporte 
uniquement les opinions adoptées par les Grecs , & de- 
puis par les Romains. 

SECTION PREMIÈRE. 

Troyens armés. 

Ce (eroit une témérité que de vouloir établir rigou- 
reufement des différences entre l’armure des Troyens & 
celle des Grecs. Cependant Virgile raconte ( Æneid. //, 
veiy. 410 ) que , la nuit de laprife de Troye , quelques- 
uns es habitans de cette ville fe revêtirent des armes 
a été tués, afin de fe faire palfer 

^ facilement, mais qu’ils 

formp affaillis par les Troyens, à caufe de la 

AulTi pn ^ panaches grecs. 

Auffi en examinant deux bas-reliefs de la villa Borghèfe 
publies parWinckelmann {Monum.antiq. nn. lis §12,1) 
qui reprefentent , l’un Hedor rapporté par les Tw J. 
& 1 autre Priam allant avec des l'royens à la rencontre 
^s Amazones, voit-on q^ue le cimier du cafque des 
Troyens eft bas & recourbe en avant (comparlà celui 
des cafques grecs ). Ces cafques troyens font delTmés à 
la première Planche des coftumes. On reconnoît ici la 


reffembîance avec le bonnet phrygien , qui caraélérife les 
Troyens. Il eft probable que les chefs portoient , comme 
ceux des Grecs , des panaches de crin de cheval , mais 
d’une autre couleur : du moins peut-on le conclure de 
l’effroi que caufa au fils d’Hedor le panache de ce héros, 
Un Troyen qui accompagne Priam , fur le fécond des 
bas-reliefs cités , & qui eft defliné ici au n°. i , Planche 
CCXLfrilI, paroit être armé ; il porte cependant le bon- 
net phrygien. On pourroit donc donner auffi cette coiffure 
aux Troyens armes. On croit encore reconnoître fur les 
monumens , que la barbe des Troyens eft plus longue 
que celle des Grecs. 

Le bouclier que tient la figure citée , reffemble à celui 
des Amazones, à une des fortes de la pelta, celle qui 
eft arrondie par le bas & échancrée deux fois fur le dia- 
mètre, qui forme le demi-cercle. Seroit-ce le bouclier 
phrygien , celui que Pythagore reconnut , dit Maxime de 
Tyr (Dijfert. 18), à fa forme phrygienne? En entrant 
dans un temple de Minerve il le vit fufpendu avec d’au- 
tres offrandes , & il dit qu’il l’avoit porté lorfqu’il étoit 
le Troyen Eupho'bus. Je dois faire obferver cependant que, 
fur les bas-reliefs cités , les Troyens ont des bouchers 
ovales : il faut fuivre plutôt cet ufage. 

La figure du n°. i porte une chlamyde femblable en 
tout à celle des Grecs. Je ne la décrirai pas ici. — La tu- 
nique de cette figure pourroit être très-longue fi elle étoit 
unique j mais on ne peut affurer , à caufe de la petiteffe 
de la figure , que les deux divifîons apparentes & indé- 
pendantes de la ceinture vifible ne foient que des replis 
formés par deux ceintures cachées. Ce font peut-être 
les bords de deux très-petites tuniques d’inégale lon- 
gueur, placées fur la tunique vifible. Cette tunique a des 
manches qui n’atteignent pas le coude. Sur les monu- 
mens, les Troyens qui ne font pas armés, ont feuls des 
manches qui defcendent jufqu’au poignet ; mais les uns 
ik les autres portent de longues chauffes qui fe lient à la 
chaufTure , 8e la chaiiffure couvre tout le pied, comme 
le calctus des Romains. 

Voilà ce que les monumens nous ont appris jufqu’ici 
fur le coftume militaire des Troyens. On pourra , pour 
le même objet , tirer parti d’un paffage d’Hérodote 
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f lîb 7 pas. ^ ^ l’armée de Xerces, 

les Phrygiens^ étoient armés comme les Paphlagoniens. 
Les r/of-ms font toujours ufljmilés 
le psffage fuivant du meme écrivain ( ,i/*m ) eii apRli 
ca&le aux uns & aux autres : .. Les Paphlagoniens allant a 
la guerre, poitoient des caP^ues faits de plafuurs pièces 
». repliées; des boucliers arrondis , petits ; de " 

». ces ; des javelots ; des poignards, &.des chaufes 
». propres à cette nation , qui s’elevoient juiqu a 
». tié de la jambe. .. Lucien ( A/excmd. tom. [l , » 

dit que la chaulTure des Paphlagoniens etoit de 
cuir, Cétoit aufli de cuir qu etoit fait leur 

cafque (Xenoph. Exp. Cyn , ii’^- S jaV^ ' V’ 

Au refte, les Pomains , dans le fiecle d Aupfte , fem- 
oient n’admettre aucune diiférence entre 1 armure , a 
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tactique des Troyens cehes des Grecs, n peu 
conclure dun paffage de Denys d Ha icarnaflfe. Selon 
l’hiftorien {Wk i ,,cap. ^y),Liiims, Roi des îxUtules , 
voulant repouffer Enée qui.étoit débarqué en Italie , « ht 
». marcher une armée nombreLife contre les Troyens ; 

». mais les voyant armés comme les Grecs, & fe préparer 

». au combat en obfervant un ordre admirable il lut 

>» effrayé , &c. « 

SECTION IL 
Cqflume civil des Troyens. 

Quoique les écrivains anciens aient parlé fouvent des 
Troyens^ de la I^plendeur de leur Empire & de fa chute 
effrayante, ils ne donnent cependant aucune lumière fur 
leurs cojîumes. 11 faut chercher ce qu ils ont dit des Phry- 
giens, parce qu’ils les confondent avec les Troyens. Nu- 
msniis {Æneid. IX, ve-f- éiq) reproche aux compagnons 
d’Énée leurs malheurs & le luxe de leur ville antique : 

Vobis piSa croco , & fidgenti murice vefiis 
JEt tuniciS manicas , & habent redimicula mitral, 

St Turnus ( ibid. XII , 97 ) • 

Fcedare in pulvere crlnes 

Vibratos calido ferra , myrrhâque madentes. 

Voilà les habits teints avec les deux efpèces de pour- 
pre. Le mot phrygio défignânt un brodeur, annonce que 
la broderie fervoit encore en Phrygie à rehauffer leclat 
des teintures. Les tuniques des Troyens avoient de lon- 
gues manches , & leurs mitres ou bonnets des joues ou 
des fanons. Leur chevelure étoit longue , frifée avec le 
fer & parfumée. Us portent la barbe fur les monumens. 

Apulée, décrivant un ballet-pantomime {Metum. X , 
pag. 34 J, in ufum) , dont le fujet étoit le Jugement de 
Paris y peint le jeune Troyen vêtu d’une brillante tuni- 
que , portant un long & ample manteau orné de brode- 
ries , la tête enveloppée dans une tiare d’or. Philof- 
trate ( Herdc. 15 ) lui donne pour manteau une peau de 
tigre, fe dit qu’il avoit l’oeil peint , to' 

On fait que , dans l’Orient, les femmes fe peignent , en 
bleu ou en noir, le tour des paupières pour faire paroitre 
leurs yeux plus grands. 

Dans le troilième tome des Peintures d’Herculanum 
(pag. 5 y ) , on voit un Troyen debout, étendant la main 
droite , tenant de la gauche un arc détendu , avec un 
carquois fous le bras gauche uil étend la droite vers une 
femme affife qui paroi't penfive. Ce Troyen , qui vraifem- 
biableraent eil Paris, porte de longues chaudes de cou- 


leur d’or, qui defcendent jufqu’aux chevilles ; des chauf- 
fures ouvertes ; une tunique rouge , avec des bandes 
bleues ; un manteau bleu plus clair, qui defcend auffi bas 
que les chauffes; un bonnet phrygien de couleur d’or, 
avec une appendice qui defcend jtifqu’à la première cein- 
ture placée fous les mamelons ; une fécondé ceinture eft 
placée fur les hanches , & elle eft cachée par le repli de 
fa tunique qu’elle tient relevée à la hauteur du genou. .Te 
donne ici cette figure de Paris au n°. 2, Fl. CCXLPIII. 
Ce font les !èuh habillemens de Troyen , dor.r on puiffe 
Elire connoïtre les couleurs. Sur un bas-relief de terre 
cuite, confervé dans le muféum du Collège romain 
( Winck. Monurn. antiq. n°. 117 ) , on voit Paris enlevant 
Hélène fur un char, il eft ici deffiné fous le n°. 3 , 
PI. CCXLXni. Je ne cite pas le Paris du palais Altemps 
à Rome, que l’on peut voir dans Lens (Fl.XXI, n°. 61), ^ 
parce que les reftaurations feules en ont fait un Paris , & 
parce qu’il ne repréfente , fans cela , qu’un Barbare 
confidéré en général. 

Dans un bas-relief de la villa Borghèfe ( IVinck. Mon. 
ant. n°. 13 :0 » Prhvn eft à genoux , dans la pofture de 
fuppliant, pour obtenir d’Achille le corps d’Heélor. 11 
eft vêtu d’une tunique qui defcend jufqu’aux pieds , telle 
que la portaient les Idois & les Prêtres. Cette tunique eft 
garnie de très-longues manches. On croit en diftinguer 
une fécondé , dont les manches s’arrêtent au milieu du 
bras. Il porte le bonnet phrygien, un long & ample man- 
teau il eft deffiné ici fous le /i®. 4, PI. CCXLXÎII. Sous 
le I , PI- CCXLIX , paroit encore Priam avec le 
fceptre , tel qu’il eft repréfenté fur un autre bas-relief de 
la même viUa, où il reçoit les Amazones qui viennent le 
défendre contre les Grecs ( Winckelm. Monum antiq. 
n°. 137)- Je donne, fous le n®. z. Fl. CCXLIX , un des 
Troyens qui portent les préfens offerts par Priam à 1 im- 
placable Achille {ibid. 135). 

L’habillement des Troyennes ne diffère pas ordinaire- 
ment , fur les marbres , de celui des Grecques. Homère 
leur donne les mêmes ornemens, colliers , bracelets , &c. 
Cependant je dois faire connoïtre deux figures _ de 
Troyennes , qui font coiffées avec^ le bonnet phrygien. 
Cette coiffure peut produire un effet pittoreique fous le 
crayon d’un habile artifte; c’eft pourquoi on trouvera 
ici une de ces figures fous le «®. 3 , Fl- CCXLIX. Elle 
eft tirée d’un bas-relief du palais Mattéi ( publié par 
Winckelmann , Mon. ant. n°. 130), qui repréfente An- 
tiloque apprenant à Achille la mort de Patrocle. Dqr-, 
rière Antiloque font placées deux femmqs vêtues fe coif- 
fées de la même manière , dont l’une eft la figure précé- 
dente. Winckelmann les reconnoît pour deux Troyennes 
qu’ Achille & Patrocle avoient faites prilonnières Clliaà. I, 
verf. 661.) 

On ne peut douter que les habits des Troyens ne pré- 
fentaffent des différences notables, comparés à ceux des 
Grecs ; car Agamemnon dit , dans la tragédie d’Euripide , 
qui porte le nom JJ Récube (verf.j^i), en voyant de loin la 

cadavre dePolydore, fils de cette malhcureufe Reine 

cc Quel eft ce Troyen mort que j apperçois dans la tente ? 
». Ce n’eft point un Grec : les habillemens dont il eft 
.» vêtu J me font reconnoître fon pays. .» 

SECTION III. 

Cojîumc religieux des Troyens. ^ 

Les poèmes d’Homère, de Virgile, de Qulntus 
Smyrne, fec. n’établifiènt aucune différence entre les 
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ptes , le cojlume religieux dei Troyens , ceux. des Grecs. 
Les inonumens troyens ^ relatifs à ces objets , font les fi- 
gures de Laocoon & une peinture d'Hercnlanum {Ul y 
pag. lOj ). Laocoon eft nu : Virgile parle feulement des 
bandelettes ( vittas) dont il étoit orné. C'eft le bandeau 
facré qui ceignoit la tête des Prêtres comme celle des 
Rois. Le tableau d’Herculanum repréfente l'entrée du 
cheval de bois dans la ville de Troye. Lorfqif on Pa dé- 
couvert on pouvoir efpérer ày voir les détails des fêtes , 
des pompes religieufes des Troyens , car ils ti\aînent en 
triomphe cette fatale machine devant la ftatue de Mi- 
nerve , à qui elle étoit confacrée ; mais Pétat de dégra- 
dation où étoit le tableau quand on Pa gravé , ne laifle 
plus diftinguer que des malles : les détails font perdus. 
On entrevoit feulement que les perfonnages qui trament 
le cheval , portent des mafques tels que ceux des Égyp- 
tiens , c'eft-à-dire qui repréfentent les têtes de divers 
animaux j de chiens , par exemple. 

SECTION IV. 

Cojïume des 'Amai^ones, 

Je n*ai point à écrire ici Phiftoire des Amaiones ; mais 
ayant à peindre leur coltume , je dois parler de cette 
fable d’où on dérivok leur nom grec , ou plutôt qui fut 
compofée d’après leur nom (fans mamelle). Plaute 
( Curcul. ûü, lîl y fc, i) y Diodore i , caput )3 
Strabon {Ub. ii, pag. 504-1610), &c. difent que les 
Amaiones bruloient leur mamelle droite afin de tirer 
Parc avec plus de facilité. Cette fable eft détruite par 
tous les monumens : les deux mamePes des Amai^ones y 
font fortement exprimées. De plus , les mamelons font 
ffès-pronODcés , parce que ces héroïnes étoient mères 

f iour la plupart. Cependant elles portent ordinairement 
eurs cheveux relevés & noués , comme les vierges. 

Strabon , cité plus haut , dit que les Amaiones combat- 
toient à cheval j quelles étoient armées d’arcs, de ha- 
ches , de pdia , & que leurs vêtemens U leurs ceintures 
étoient faits de peaux de bêtes fauvages. On reconnok le 
pelage^ moucheté du cerf à V AmaT^ne dont le bufte, 
defliné ici au 4, P/. CCXLlXy eft pris des vafes grecs 
d’Hamilton ( 2,®. ColUdion , 1800, Il y PL X). La tête 
préfente ce caraêlère que Winekelmann ( Hlfi. de CAn , 
//V. 4, chap, 2, 8^) dk avoir remarqué fur toutes les 


figures à'AmaioneSy une phyfionomie grave , mêlée d af- 
fliélion & de douleur. Quant à Pautre oblervation que 
fait le même écrivain ( ibidem y chap. 5 , §. 17) , elle eft 
trop générale , &: même elle eft contredite par les deux 
figures entières à'Amaiones que P on voit ici. Winckel- 
mann difoit que ces héroïnes font les feules femmes qui 
n’aient pas la ceinture placée immédiatement au deflb js 
du fein , mais qu’elles la portent , comme les hommes , 
fur les reins , fans doute pour défigner leur génie belli- 
queux. 

Voici le cojiume ordinaire des Ama^^ones : une feule tu- 
nique courte , fans manches, liée avec une ou deux 
ceintures 5 des chauffures qui montent jufqu’au milieu 
des jambes j des boucliers faits en croiffant & deux fois 
échancrés (une des fortes de pelta) , ou des boucliers 
coupés comme les écus des armoiries ( autre forte de 
pelta) y ou des boucliers ovales fans échancrure i des 
haches à deux tranchans ; diverfes fortes de maffues , &c.. 
Elles ont ordinairement la tête nue, mais elles portent 
quelquefois des cafques garnis déjoués, dont la fonrie 
au panache rappelle le bonnet phrygien ; quelquefois elles 
portent ce bonnet même : on le voit au bufte du «•. 1 & 
a la figure du 9 , PL CCLy qui eft prife d’une pierre 
gravée de la galerie de Florence ( Gem. tom. H). — Les 
manches longues ou phrygiennes du n*. i font analo- 
gues au bonnet. — Le 2 , PL CCLy eft pris d’un bas- 
relief publié par Winekelmann {Monum. ant. n®. 158). 

Le cothurne ou la chauffure élevée & la pelta étoient 
tellement affeêfés aux Amazones y qu’ après la viftoire de 
Pompée {Plutarq. pag. 4OO, tom. Jii, Briani) furies 
Albani du Càucafe , les Romains dépouillant les morts, 
qui en portoient de femblables , furent très-furpris de 
ne pas trouver de corps de femme. 

Dans les peintures d’Herculanum (rem. Vypag. 314), 
on voit deux Amazones affifes. Elles portent une feule 
tunique violâtre , avec des^taches rouges , qui rappellent 
le pelage moucheté des bêtes fauves j des cothurnes 
verts î un bonnet phrygien rouge j une pdta blanche 
avec une bordure rouge. -— Dans une .peinture des rui- 
nes du palais de l’itus , deux Amaiones ont les cheveux 
blonds, les bras nus , une lance, une pelta rouge avec 
une bordure jaune. Elles portent une tunique qui finit 
au genou, & par-deffus une faconde tunique qui finit 
au deffous du nombril. Les deux tuniques ae l’une font 
violettes, l’intérieure de l’autre eft rouge, & l’extérieure 
verte. 
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CHAPITRE II/ 

FIGURES HISTORIQUES GRECQUES ET ÉTRUSQUES, 


ne fera pas étonné de voir ici réunis dans le meme 
Chapitre les Grecs & les Étrufques, lorfqu on fe rap- 
pellera que les monumens les plus anciens des Grecs 
préfentent le même ftyle que ceux des Etrufques. Je les 
ai réunis fous le rapport de TArt ; mais je n en veux 
rien conclure pour les rapports hiftoriques. 

SECTION PREMIÈRE. 

Figures militaires des Grecs & des Étrufques. 

§. Grecs & Étrufques armés ^ confidérés en général. 

J'ai décrit avec foin , dans la partie des coflumes , les 
détails de l'armure des Grecs. On en trouvera ici l'en- 
femble. 

A la GUERRE DE Troye ^ les Grecs étoient vêtus & 
couverts de cuiraffes 3 de cafques & de bottines lorf- 
qu'ils combattoient j cependant les artiftes des lîècles 
poftérieurs fe plurent à les repréfenter combattant nus 3 
& portant feulement le cafque 3 le bouclier j l'épée fuf- 
pendue fous l'aiffelle. On en voit fous le n®. 33 P/. 
CCL 3 un exemple qui eft tiré des pierres gravées de la 
galerie de Florence {tom. 11 , tab. 31). Quelquefois ils 
ajoutèrent la chlamyde3 ainfî qu'on le voit ici au n°. 1 
de la Planche LV. Quelles qu'aient été les raifons qui 
leur aient fait adopter l'ufage de repréfenter nus les 
Grecs des tems héroïques 3 j'ai dû en donner des exem- 
ples. Dans ces mêmes tems ils combattoient debout fur 
des chars qui étoient conduits par leurs écuyers. Une 
pierre gravée de la galerie de Florence {tom. II, tab, x 6 , 
n°. I ) préfente le deflTin du n°. 4^ PI. CCL. Il n'eft point 
fait mention de cavalier à la guerre de Troye 5 c'eft 
pourquoi je n'en parlerai pas encore. 

Si l'on en croit Procope ( de Bello Perjîco , lib. i , 
cap. I ) J les archers 3 à la guerre de Troye j étoient peu 
eftimés 3 n'avoient ni chevaux 3 ni lance 3 ni bouclier ; ils 
combattoient à pied3 &3 pour lancer des flèches 3 ils fe 
cachoient fous les boucliers des autres combattans 3 ou 
derrière des cippes & des tombeaux. Euripide ( Hercul. 
Fur. verf. I ^9 ) dit que les archers étoient les moins efti- 
més des foldats. Sur une fardoine de la galerie de Flo- 
rence ( roOT. U 3 tab. 27 3 y ) 3 on voit une poupe de 
navire terminée par l't«'(pA««àov des Grecs 3 Vapluftre des 
Romains. Un guerrier debout fur la poupe 3 coiffé d'un 
cafque garni d'un panache 3 nu 3 prefqu'aufli grand que 
Vapluftre eft haut 3 lance un javelot ât fe couvre de fon 
bouclier. A fon côté eft agenouillé un archer 3 qui tire , 
derrière Vapluftre, une flèche. Cet archer porte une 
Ample tunique & une efpèce de bonnet , femblable à 
celui d'Ulyfle. 

Homère ( lUad. X , verf. 1 3 1 ) dit que Neftor 3 ré- 
veillé par AgamemnoUj fort de fon lit3 «revêt une tuni- 
33 que 3 prend une chaufllire précieure3 jette fur fes 
*> épaules un manteau (;i'Ae:/>av) pourpre 3 épais 3 ample3 


» & couvert d'un duvet touffu 3 le lie avec une agraffe , 
33 failit une forte lance armée d'une pointe d'airain. >3 Si 
le poète eût ajouté l'épée 3 il auroit décrit ici tout le cof- 
tume des Rois grecs : tels ils font repréfentés fur plu- 
fieurs bas-reliefs. Cette Una ou chlamyde différoit des 
autres feulement par l'épaiffeur & l'ampleur; elle n'étoit 
d'ufage que l'hiver, & elle convenoit au grand âge de 
Neftor. C'eft encore fur la vieilleffe qu'on doit motiver 
le bonnet épais (ttTasv) dont Polygnote avoir couvert la 
tête de Neftor dans les tableaux de Delphes {Paufan, 
Phocic. cap. ly ). 

Les héros d'Homère portoient des cheveux courts , 
excepté les plus jeunes, tels qu'Achille & Ménélas, que 
Philoftrate ( Heroic. cap. 6 ) dit avoir confervé l'ufage de 
fon pays, de Sparte. De même ils portoient la barbe dès 
qu'ils étaient d'âge à en avoir. — Paufanias dit ( Lacan, 
cap. 3) que toutes leurs armes étoient de bronze : hache , 
pointes de javelot & de lance , épée entière ( 
è'î >(ÿcj ê'iK 7 [eur»i?’^u>.x.od ni-sToliiTut ) , &c. Alcee parle , dans 
des vers confervés par Athénée (Deipn. lib. 14, cap. 6), 
de cafques de bronze avec des panaches de crin, de jam- 
barts de bronze, d'épées de bronze & de cuiraffes de lin. 
— Dion Chryfoftôme {Orat. i, pag. 29) fait obferver 
qu'Homère ne parle pas avec éloge de l'ufage des orne- 
mens d'or 3 tels que bracelets, colliers, ornemens du poi- 
trail & des brides des chevaux. 

§. IL Portraits des héros grecs à la guerre de Troye. 

AGAMEMNON. Philoftrate (Heroic. cap. 6 ) dit qu« 
la beauté à’ Agamemnon avoit contribué à lui faire obte- 
nir le commandement de l'armée grecque. « Il avoit , 
33 ajoute-t-il , un air grave , de grands traits , & il pa- 
33 roiffoit facrifier aux Grâces. 33 Dans les tableaux de 
Polygnote à Delphes (Paufan. Phocic. 30, pag.Zyl) ^ 
Agamemnon paroiflbit avec Antiloque , Achille , Patro- 
cle 3 Protéfîlaüs , & feul il avoit de la barbe ; il appuyoit 
fon aiffelle gauche fur un fceptre , & il tenoit des deux 
mains un long bâton. 

MÉNÉLAS. Les Grecs permirent à Ménélas ( Pkilof. 
Heroic. cap. 6 ) de porter les cheveux longs, comme le 
faifoient les jeunes gens , parce que c'étoit l'ufage des 
Spartiates, dont il étoit Roi. Dans les tableaux de Po- 
lygnote à Delphes (Paufan. Phocic. cap. 16, pag. 863), 
les deux Atrides avoient des cafques, & Ménélas tenoit 
un bouclier fur lequel étoit peint un ferpent. Sur deux 
bas-reliefs antiques ( celui du Capitole, qui eft défigné 
fous la dénomination impropre a! Urne d^ Alexandre-Sé^ 
vère , 8 c celai de la villa Borghèfe , Monum. ant. n°. .1 24), 
qui repréfentent la colère d'Achille contre Agamemnon, 
à caufe de l'enlèvement de Briféis, Winckelmann recon- 
noit Ménélas , qui eft affis comme Agamemnon, mais qui 
n'a ni bandeau royal , ni fceptre , ni marche-pied comme 
fon frère , parce qu'il lui obéifîbit dans l'armée des 
Grecs. 


TROISIÈME PARTIE. 


ACHILLE. Sa chevelure étoit blonde (^lliad. XXIII y 
141 ) } il n’avoit point de barbe à caufe de fa grande jeu- 
nefle. Sa beauté fut célèbre dans Tantiquité. Philoftrate 
{Heroic. cap. 5 ) le dépeint ainfî : «Son nez n’étoit point 
»j encore courbé j mais on voyoit qu’il le deviendroic. 
w Son fourcil étoit arqué y & fes yeux annonçoient la 
M fierté. » Sa fance a été très-célèbre , parce que le ta- 
lon guériffoit les bleffures que la pointe avoit faites. Cette 
pointe étoit de diamant ( Philoftr. Heroîc. cap. 9, n®. 4)3 
& rien ne pouvoir lui réfifter. Le talon étoit d’airain & 
brilloit comme l’éclair. Dans une peinture antique (tiift, 
de l'Art y liv. 4, chap. $ y 3 Achille étoit vêtu d’une 
draperie vert-céladon , probablement pour faire allufion 
à fa mère Thétis ^ qui étoit une divinité de la mer. 

PYRRHUS, fils d’Adhille, paroît, dans les tableaux 
décrits par Philoftrate ( Icon. cap. i ), vêtu d’une tunique 
blanche qui defcend jufqu’au genou, & d’un manteau de 
pourpre qui enveloppe l’épaule & le bras , mais non la 
main gauche. On pourroit lui donner une chevelure d’un 
blond-ardent ; car quelques Anciens en tiroient l’étymo- 
logie de fon nom. 

PATROCLE. Dans les tableaux de Polygnote à Thè- 
beSj Pairocle n’ avoit point de barbe (Paufjn. Phoc. cap. 
30, pag. 872). Philoftrate (Heroîc. 19, n°. 9) le dépeint 
ainfî : « Patrocle étoit blond j il avoit l’œil noir, les 
x> fourcils beaux , des cheveux médiocrement longs. Sa 
» tête étoit fortement liée avec le col, effet de la gym- 
M naftique. Son nez étoit droit, & fes narines ouvertes 
M comme le font les nafeaux des courfiers généreux. » 

> 

ANTILOQUE ne portoit point de barbe dans les ta- 
bleaux de Polygnote à Thèbes { Paufan. Phoc. 30 ). 

ULYSSE, fur les monumens , porte la barbe & un 
bonnet fans bords, à pointe obtufe, tel que celui des 
marins de la Méditerranée & du Levant. On a cru que 
cette coiffure défignoit fes voyages fur mer > mais il la 
portoit dans une pantomime décrite par Lucien (de Sait. 
n°. 83 ), ou l’on repréfentoit fa difpute avec Ajax. — Un 
dauphin tracé fur fon bouclier fert à le faire reconnoître 
(Cajfandrûy Lycophr. verf. 6 ^ 2 ). Dans Philoftrate (Heroic. 
cap. lOy n°. 1 1 ) il eft peint devant Troye. « Dans un âge 
« peu propre aux amours , ayant le nez légèrement 
» aplati, l’œil incertain à caufe de fes méditations & 
M de fes foupçons, car il paroiffoit toujours plongé dans 

la réflexion 5 il étoit d’une taille moyenne. 5^ Hélio- 
dore (Æthiop. lib. $ ycap. 14) trace le portrait à'UlyJfe. 
«Je vis en fonge un vieillard dont le corps étoit deffé- 

ché. Sa tunique , relevée au deflfus du genou , laiffoit 
w voiries reftes de la vigueur qui l’ avoit animé, il portoit 
w un bonnet de cuir. La prudence & la fineffe étoient 
»» peintes fur fon vifage. »» 

DIOMÈDE étoit, après Achille (Ilîad. XlVy 112), 
le plus jeune des chefs de l’armée grecque. Philoftrate 
( Heroic. cap. 4, n®. 4) le dépeint ainfî : « H étoit bien 
« fait, avoit lair joyeux j fon teint étoit brunâtre, fon 
« nez droit, fa chevelure crépue & négligée. » Son bou- 
clier etoit rond comme celui des Argiens qu’il com- 
mandoit devant Troye. Son cafque étoit conique ou 
alongé, auXuTTis (lliad. XI y 253 ). 

STHÉNÉLUS. Sthénélus ( Philoftr. Heroîc. cap. 4 , 
4) 'étoit grand, droit, avoit les yeux bleus, le nez 
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recourbé , une chevelure affez longue , le teint rouge & 
animé. 

IDOMENEE. Entre les ftatues confacrées à Olympia 
( Paufan. Eliac. /, 25 ) étoit celle du petit-fils de Minos. 
Le fymbole de fon bouclier étoit un coq , oifeau confa- 
cré au Soleil , parce qu’il annonce fon retour , & qui rap- 
peloit l’origine de l’epoufe de Minos, de Pafîphaè, fille 
du Soleil. 

AjAX, fils de Télamon , étoit d’une grandeur ex- 
traordinaire j il eft toujours repréfenté fur les monumens 
avec de la barbe & dans un âge mûr. 

§. III. Apres la guerre de Troye, 

Depuis la guerre de Troye, les mœurs des Grecs 
font mieux connues , ainfî que leurs coftinues. C’eft auffi 
depuis cette époque que j’établis une reflemblance entre 
leurs monumens & ceux des Etrufques. — Hérodote 
(Lib. 1 , pag. 80, Wejfel) attribue aux Cariens le pre- 
mier ufage des panaches fur les cafques , des emblèmes 
tracés fur les boucliers , & des anfes qui fervoient à les 
porter. Ailleurs (Ub. 4, pag. 360) il dit que les Grecs 
avoient reçu des Egyptiens le cafque , & même le bou- 
clier. 

Les Rois , à la guerre , n’étoient diftingués que par la 
pourpre & la richeflé de leur armure. Du moins n’ai-je 
trouvé qu'un feul cafque orné d’une couronne ( PL Ll , 
n°. 6). Antigone , fe plaignant de ce qu’Éthéocle n’a pas 
voulu céder la royauté à fon frère, dit (Stat. Thebaid. 
XI y 396): 

. . . , Namque urimr alto 

Corde y quod innumeri comités, quod regia calJîSt 
. Inftratufque oftro fonipes , quodfulva métallo 

P arma micet..,,. 

Laélantius ou Lutatiiis (feholiafte de Stace) exjplîque 
le regia cajfis par ces mots : Cum diademate , avec le dia- 
dème. — Peut-être les Rois grecs portoient-ils à la 
guerre la longue tunique, un de leurs attributs. C’eft 
ainfî qu’CEdipe aveugle , partant pour fon exil, & con- 
duit par fes fils, paroît fur un fragment confervé dans le 
palais Rondinini ( Winckilm. Monum. ant. vP. 103 ). Le 
diadème ceint fes cheveux longs & négligés j fa tunique 
touche fa chauflure. Sur cette longue tunique eft placée 
une forte de cuiraffe ou de tunique courte. Une épée 
pend à fon côté gauche , & fon manteau très-ample eft 
agraffé fur l’épaule du même côté. Plutarque ( in Timo- 
Uonte) dit que les chefs portoient tous des ajineaux, 
peut-être comme une marque de leur dignité. 

Xénophon peint ( Exped. Cyri y lib. i , cap. 1 , l6 ) 
les Grecs qui combattoient pour Cyrus le jeune : « Ils 
33 avoient des cafques d’airain, des tuniques rouges, des 
33 jambarts & des boucliers très-brillans. >> Comme il ne 
parle point des lances , dont certainement ils étoient ar- 
més, on peut croire qu’il a pareillement oublié les cui- 
raffes de métal ou de lin. Ailleurs (ibid. lib, 6, cap. f , 
n®. 16) il fait mention de leurs lances, des outres po^r 
porter de l’eau, des faccoches pour la nourriture, & 
d’autres uftenfiles dont ils étoient chargés en voyage. Les 
cavaliers portoient des boucliers ronds, de longues epees 
& des cuiraffes particulières j armes fort lourdes, dit Plu- 
tarque ,//, piig. 379)* 1 J U 

Hors des camps, & ne marchant pas en ordre “e ba- 
taille , les militaires grecs ne portoient que l’epee « la 
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RECUEIL D’ANTIQUITÉS, 


'chlamyde (VUutus in Rudentg^ a^. II, fc. i, verf. 7) , 
très chiamydatos cum macheriis. Il n’eft pas fait men- 

tion de cafque ; auffi Plutarque ( in Pende , I , pag. ^ 5 9 , 
Brianî ) fait-il obfervet que les portraits de Périciès 
(Pi. XIII , n°. 4) ont toujours un cafque 3 parce qu’il 
avoit la tête fort longue , & que les ftatuaires ayoient 
voulu cacher ce défaut. Quant à l’épée , les militaires 
feuls la portaient chez les Anciens , qui reprochoient 
aux Barbares de marcher armés parmi leurs amis & leurs 
parens. Les Grecs armés faluoient avec l’épée & en in- 
clinant la tête. La veuve de Polynice dit à Antigone, en 
parlant de fon époux {StatH, The’oaid, XII , 400) ; 

Teque ilU acte rej'pexit ah ipfâ 

Enfe falutatam , & nutantis vertice coni. 

Aratus , entrant dans le théâtre de Corinthe après une 
victoire, fut accueilli par des applaudiifemens unanimes. 
« U s’avança cuiralfé fur la fcène , dit Plutarque ( , 

33 pag. 3 Brianî) ; il pafla fa lance dans la main droite, 
*3 & pliant & inclinant un moment fon corps fur le ge- 

nou , il s’arrêta affez long-tems pour recevoir ces té- 
3-> moignages d’eftime & de reconnoilfance. » 

La figure du i , PI. CCLl^ cil tirée d’un vafe grec 
( appelé mal-à-propos étrufque ) de terre cuite de la bi- 
bliothèque du Vatican , fur lequel on lit en lettres grec- 
ques : Alcimus a peint. Dans la gravure qu’a publiée Winc- 
Itelmann (^Monum. ant. n°. 145 ) , ce Grec porte un cafque 
garni de plumes. Peut-être efl-ce une inexaétitude du 
deifinateur > car l’ufage des plumes pour les panaches 
n’exiftoit pas dans le tems du fiége de Troye. Homère 
ne parle que de crins de cheval. 

On voit un panache de crins à triple étage ( 
à la figure du n^. 1, Pi. CCH q elle eft tirée des Recueils 
d’antiquités dè Caylus (tom. F, Pi. LX). Les joues du 
cafque font relevées. 

La cuiraffe de la figure étrufque du n^. 3 , Pi. CCLÎ , 
eft très-remarquable {Muf. Etrufc. 1 , tab. 40, n°, i ). 

Il laut obferver le cafque pointu , les deux javelots & 
la cLiiralfe étroite de la figure du n°. i , Pi. CCLll , qui 
eft tirée des vafes grecs, dits étrufques , d’Hamilton (I, 
PLXL’Alil). V ^ 

La forme extraordinaire du bouclier cr du cafque qui 
couvre le vifage entier , rendent cette figure étrufque 
très-remarquable j elle eft tirée du Mufeum Etrufcum ( /, 
tab. 40 , 4 ) , & elle eft deflinée fous le n®, 1 , Pi, 

CCLIj ). Sur les vafes grecs d’Hamilton (J P , Pi. L) , 
on voit le trompette du n^. i , Pi. CCLIIl. La forme de 
fon cafque, celle de la draperie qui lui tient lieu de 
chlamyde , bi. les jambarts , doivent le faire remonter 
aux premiers tems de la Grèce. 

C’eft à cette époque que l’on rapporte aujourd’hui les 
moeurs JA^les coftumes des Etrufques. Leurs armes ref- 
femblent à celles des Grecs , mais plus encore à celles 
des Romains , qui probablement adoptèrent les armes 
des Ltrufques J s ils n etoient pas eux-niêmes d’origine 
etrufque. — On pourroit croire que les Étrufoues cher- 
choient, par l’exagération de leur armure, comme le 
font encore les peuples fauvages de l’Amérique & de la 
mer du Sud, à fe donner un afpeél effrayant. Ils char- 
geoient leurs calques de cornes , de longues oreilles i ils 
poitoient pour cimier de Ipngues pointes ou de grandes 
£1^ larges cretes de métal 5 ils herifloient leurs longues & 
Jai*A.s mouftaches. Leurs boucliers font ordinairement 
de lorme roiide j leur chaulfure couvre le pied entière- 
ment; leurs jambarts ( bottines) font à double rang La 
cuiraile des Etrufques eft liée avec une ceinture, quel- 


quefois double, fous la forme dô corde. Enfin, ils por- 
tent quelquefois la chlamyde ou le paiudamentum. — Les 
Tyrrhéniens ( nom fous lequel les Grecs délîgnèrenc 
ceux que les Romains appelèrent Étrufques) avoient 
inventé, félon Liodore , une efpèce de trompette très- 
fonore. 

Nous avons vu que toutes les machines de guerre 
avoient été en ufage chez les Grecs. Peut être h ton ue 
que formoient les foldats en fe couvrant de leurs bom 
cliers, eft-elle d’origine romaine, parce que la forme 
derni-c}lindrique dn bouclier légionnaire iémbloit dif- 
polee particuliérement pour cela; cependant il n’eft pas 
vraifemblable que ceux des Grecs qui fe fervoient de 
boucliers carrés ou oblongs n’aient pas formé quelque- 
fois la tortue : du moins peut-on dire que chez eux elle 
ne fut pas comptée entre les évolutions ordinaires. 

Quant à la marine militaire des Grecs , elle fut prefque 
nulle jufqu’à Thémiftode, car leurs navires n’éteient pas 
pontés; ils ne le furent qu’à cette époque. Mais depuis 
lors les Athéniens devinrent célèbres pour la conftruc- 
tion pour la manoeuvre , comme les Khodiens pour la 
fagelfe de leurs lois maritimes. 

é 

§ . i V. Armure de divers peupies grecs d’Europe & d’AJie. 

J’ai difpofé ces peuples dans l’ordre alphabétique , 
parce que l’ordre géographique exige plus de recherches. 
On ne trouvera ici que les peuples dont les artiftes peu- 
vent avoir quelqu’intérêt à connoitre les coftumes. 

ACHÉENS. Dans les troifîème & fécond fiècles avant 
l’ère vulgaire, les Ackéens fe rendirent formidables aux 
autres Grecs, & même aux Romains ; ils durent ces fuc- 
cès à leur conftitution politique & à leur fcience mili- 
taire. Je n’ai à parler ici que de leurs armes. Plutarque 
raconte (Briani, II , pag. 382) que Philopœmen réforma 
leur taftique & leurs armes. « Les Ackéens avoient des 
« boucliers trop légers & trop étroits pour couvrir le 
« corps; des lances beaucoup p.lus courtes que les farif- 
« fes, armure avantageufe à la vérité pour et abattre de 
” loin , mais très-défavorable pour combattre de près. 

« Philopœmen leur fit quitter le bouclier léger H 

« lance C(^ôp«t«î), & prendre le bouclier pelant («s^»'<?\) 

« & la farifle macédonienne ( truftovay). 11 leur fit adopter 
” suffi les cafques, les cuiraflès & les jambarts, afin 
” qu ils combattiftent de pied ferme , & non comme les 
« troupes légères vnx'jccViKÎjs ). 33 Paufanias 

(Arcad. cap. JO, pag. joo , Kuhnii) parle plus ample- 
ment de la meme réforme. «Philopœmen, dit-il, changea 
» 1 armure des fanraffins ; ils portoient de courtes lances 
15 ( hfÙTia, ) & de très-longs boucliers, femblables 
>5 a ceux des Gaulois ou aux boucliers d’ofier des Perfes 

33 (_i'is-ipci}xeÿepee xxirà Taù; .SvfCiivs, sjrùytpou 

33 rd ïiifKrûv). I] leur fit prendre le bouclier des Argiens 
11 {ae-Tflcrtit A^yoXiKctis) & de grandes lances {.rais 

33 piiyày^ots ). 55 

On lit dans Tite-Live ( XXXVIII, 19 ), qu'au tems 
de la ligue des Acheens , les habitans d’^Égium, de Pa- 
tras & de Dyme étoient des frondeurs plus adroits que 
ceux memes des îles Baléares ; que leur fronde ne con- 
liltoit pas en une feule courroie, comme la fronde de 
ceux Cl ; mais que c’etoit une triple courroie fortifiée 
par un grand nombre de coutures qui lui donnoient la 
force ^ la loupleffie d’un nerf; enfin, qu’ils frappoient à 
volonté leurs, ennemis, non- feulement à la tète, mais 
encore a telle ou telle partie du vifage. 


TROISIEME PARTIE 


ÆTOLIENS Sc femblables. ( Voyei Étoliens. ) 

AHCADIENS. Ce peuple étoit célèbre dans la Grèce 
par la force de fes foldats y chargés d’annes pefantes 
(ôz^xÎToit). Lucien çn parle (Dia/ug. Morcuor. i^). On lit 
dans Xcnophon ( tllfi. Gr^c. VU, 5 ), qu'à la bataille 
de Mantinée, les , pefamment armés j pprtoient 

des mafliies comme les Théoains. 

ARGIENS. On a vu dans l’article des AchÉf.ns y que 
Philopœmen leur fit abandonner leurs longs boucliers , 

• ^ qu’il leur fit adopter le bouclier des Argiens ( à'n’riny 
'a fty exiscoiis). Ce bouclier d’ArgoSj célèbre dans l’anti- 
quité , étoit rond ou ovale (figure analogue à la figure 
ronde). Hygin {fab. CLXXI) le dit expreflement : Ro- 
tundarn hahuitfijuram clypeus argoUcus. Les Argiens por- 
toient, au fiége de Troye, des boucliers ronds : ce bou- 
clier eft l’attribut de leur roi Dion^de. Il devint le bou- 
clier des cavaliers j mais fous un plus petit volume. Peut- 
être étoit-il ovale dans les mains des Achéens & du relie 
de l’infanterie grecque ? 

ATHÉNIENS. Iphicrate (Corn. Nepos y cap. i) eom- 
mandoitj l’an 395 avantl'ère vulgaire j l’armée des Athé- 
niens « Il changea l’armure des fantaflins, qui por- 

n roient avant lui de très-grands boucliers , de courtes 
« lances , des épées légères. Il leur fit fubftituer le bou- 
53 cher ovale (peka) ou bouclier rond (parrna). De là 
33 vint que les fantaifins furent appelés pdtafl&y & qu’ils 
93 furent plus agiles pour lesmarches & pour les attaques. 
M Iphicrate doubla la longueur des lances , fit prendre 
33 des épées plus longues ; il changea aufli la forme des 
33 cuirafies , & fubftitua à celles d airain des cuirafles de 
»3 lin , qui rendirent le fpldat plus léger , & le défendi- 
33 rent aufii efficacement. 33, C’éroient des tiflus de lin en 
grand nombre , réunis par des coutures fort ferrées. 
L’armure des Athéniens fut adoptée parles autres peuples 
grecs . 

Alcibiade étoit très-beau, dit Athénée (Dripn. lib. 12, 
cap.^ 9) i il conferva long-tems la longue chevelure qu’il 
avoit dans fa jeuneffe. Il portoit une chauflure difte- 
l'ente de celle des autres Athéniens , & à laquelle on 
donna fon nom. Commandant l’armée, il s’occupoit en- 
core de fa parure j fon bouclier, orné d’or & d’ivoire, 
avoit pour fymbole l’Amour courbant un arc. 

BÉOTIENS. ( Voye[ Thebains. ) 

CARIENS d’Afie, non les Curyens du Péloponèfe, 
Les Cariens habitoient la partie fud-oueft de l’Afie-JVli- 
neure. Hérodote (Y/à. i , pag. 80 , Wejfel) dit qu’ils 
étoient, au tems de Minos, le peuple le pins belliqueux 
de fon voifînage , & qu’on leur attribuoit l’ufage des pa- 
naches de cafque, des peintures fur les boucliers & des 
anfes pour tenir, avec le bras &la main, les boucliers que 
1 on portoit auparavant fufpendus fur l’épaule gauche 
avec une longue courroie paffée autour du cou. Le même 
hiltorien ajoute (lib. y y pag. 547) que les Cariens 
railoient partie de l’armée navale de Xercès , étoient 
armes comme les Grecs, & qu’ils portoiçnt aufli des 
laulx & des epees très-courtes. Ces épées convenoient 
pour 1 ^ordage, & les faulx pour couper les manœuvres 
des vàilleaux ennemis. 

CPÉTOIS. Les archers crétois étoient célèbres. L’île 
de Crète fournifibit de bonnes troupes légèress aufli 


Plutarque (BrianL IJ , pag, i8f) compte-t-il au nombre 
des dépouillés de,Perlee, qui furent portées dans le 
triomphe de Paul-Emile , les peltes des Crétois. ^ Les 
Crétois marchoient au combat , félon Athénée, au fon de 
la lyre. Dans les premiers tems ils y marchoientau fon de 
la ndte. 

CYPPJOTFS.^ Dans l’armée navale de Xercès , leurs 
Pois avoient la tête ceinte de bandelettes ; les autres por- 
toient des tuniqües. Du relie , ils étoient armés comme 
les Grecs (Herodot, Vil ,p^g. 546 ), 

DORIENS d’Afie, voifîns des Cariens, Hérodote 
(lib. J y pag. ^47) dit que les üoriens, montés fur la 
.flotte de Xercès , étoient venus du Péloponèfe , & qu’ils 
étoient armés comme les Grecs. 

t / 

ELEENS. Lucien (Dialog. Mort. 14) cite avec éloge 
les archers étéens. 

ÉOLIENS , peuple d’Afie , voifin des Myfiens & des 
Ioniens. Sur la flotte de Xercès, ils portoient les mêmes 
armes que les Grecs (Herodot. Vlllypag. ^48). 

ÉTOLIENS. Dion-ChrjToftôme ( Orat. 64, de Fortuit, 
P^ê- 59S) dit que , du tems d'A.lexandre, c’étoient d’ha- 
biles archers. 

IONIENS Dans l’armée navale de Xercès , les Ioniens 
étoient armés comme les Grecs dont ils defeendoient 
( Herodot. VU y pag. 5-47 ). 

ILES limées entre l’Afie & la Grèce. Leurs liabitans , 
montés fur la flotte de Xercès , étoient armés comme les 
Grecs (Herodot. Vil y pag, ). 

LACÉDÉMONIENS, Lycurgue (Plutarc. Briani y I, 
pag. 1 1 J ) permit aux Lacédémoniens de porter les che- 
veux longs , & de placer des ornemens fur leurs armes, 
ils arrangeoient leur chevelure avant le combat ÿ enfuite 
le Roi immoloit une chèvre , ordonnoit aux Lacédémo- 
niens de fe couronner, & aux joueurs de flûtes de jouer 
l’air de Callor. Tous entonnoient l’hymne de Pan, & 
marchoient à l’ennemi au fon des flûtes. Paufanias 
( Lacon. 17, pag. 15 i ) joint aux flûtes la lyre & la ci- 
thare. -3- On lit dans Feltus , que les bonnets (pilei ) de 
Callor & de Pollux leur avaient été donnés pour rappeler 
leur origine lacédémonienne, parce que, ajoute-t-il , les 
Spartiates portent de femblables bonnets dans les com- 
bats. «— * Les Lacédémoniens armés étoient vêtus de tuni- 
ques rouges ou roulfes, afin que la vue du fang coulant 
( Xenoph. Laced. 11,3) des blelTures ne les décourageât 
pas. Leur épée étoit n courte, qu’un Athénien difoit par 
dérifion , que des bateleurs pourroient les avaler ( Plu- 
tarch. Llcurg. Briani yl y pag. I i I ). Le même écrivain 
dit ( in Diane y V, pag. 214) que Calippus fut tué avec 
la même épée qui, dans fa main , avoit tranché les jours 

de Dion « On la reconnut à la forme } car elle étoit 

33 courte comme celle des Lacédémoniens. 33 — Le bou- 
clier des Lacédémoniens étoit d’airain (Xenoph. ibid.) y 
oblong & diverfement échancré : on en voit trois à la 
Planche LIX. Dans le troifième fîècle avant l’ère vul- 
gaire , Cléomène leur fit tenir le bouclier avec des .anfes : 
ils le portoient auparavant fufpendu avec une courroie 
qui s’aîongeoit ou fe raccourciflbit par le moyen d’une 
agraffe (Plut. Cleam. IV 3 pag. 32.) )• — Cléomènç icu,* 
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fit auflfi fubftituer à la lance la fariffe ^ & leur apprit à la 
tenir ëes deux mains. 

lydiens. Du tems de Créfus ^ les Lydiens {Kerodot. 
lih. I , fé/^. 6) étoient le peuple le plus courageux & le 
plus belliqueux de TAfie. Ils étoient d'excellens cava- 
liers j & ils portoient de longues lances. Ceux qui fer- 
voient dans l’armée de Xercès étoient armés , d^ Hé- 
rodote (/ii>. 7 ^4^) > à peu près comme 1^ Grecs; 

c’eft pourquoi ils font placés dans cette fection. ■— 
Athénee dit {lib, 14 ^ cap. 6) , d’après Hérodote ^ qu ils 
marchoient au combat au fon desAiites a pluneurs tuyaux 
& des flûtes Amples. 

MACÉDONIENS. Nous n’avons des Macédoniens^ 
peuple devenu fi célèbre fous le règne d Alexandre j une 
connoilfance certaine que depuis ce conquérant. Au 
pafl'age du Granique (Fiat. Briani, , pag. 22), ce^Roi 
portoit une pelte ( bouclier leger) j un cafque orne d une 
crinière ^ & fur les côtés de deux panaches remarquables 
ar leur blancheur 5c leur grandeur. A la bataille d Ar- 
elle ( ibiatm , pag. .^8 ) il portoit un cafque de fer , bril- 
lant comme de l’argent pur; une cuirafie de lin double ; 
un collerct de fer^ orne de pierres précieufes ; un épée 
très-légère & teinte de diverfes couleurs ; un riche bau- 
drier & un manteau travaillé en Sicile. — Les foldats 
d’Alexandre étoient armés , dit Tite-Live ( IX , cap. 19)3 
d’un bouclier rond & de la farifle : clypeus farijfaque 
iilis. La farilfe^ qui fut ^ad Herenn. 1 cap, 32) d’abord 
l’arme propre des Macédoniens 3 étoit une lance longue 
de plus de quatorze coudées ou de fix mètres quatre- 
vingt-deux millimètres (environ vingt-un pieds). Alexan- 
dre leur fit quitter la barbe { Pütarc. Thef. 1 , pag. 5 
parce que les ennemis les faifilfoient par là. Il leur ôta 
aufli les cuiraffes entières qui couvroient la poitrine & 
le dos^ & il ne leur laiffa que des demi-cuiraffes j -épu- 
^ afin que leur dos fût expofé au fer des en- 
nemis s’ils prenoient la fuite {Foly&nit Strat. IV^ cap. 3 

71 °. 13 ). 

Dans le chapitre des coiffures j’ai parlé fort au long de 
la caufia y qui fervcit aux Macédoniens de bonnet en tems 
de paix, & de cafque à la guerre. La caufia étoit faite 
de cuir de bœuf cru, comme nous l’apprend Dion Caf- 
fius (^Ub. 77 J cap. 7) lorfqu’il décrit barmure de cette 
phalange que forma Caracalla pour imiter Alexandre. 
“ Les foldats de cette nouvelle phalange portoient auffi 
55 une cuiraffe de lin tiflue à trois fils , un bouclier rond 
« d’airain, une lance très-longue, armée d’une pointe 
» courte, des jambarts 8c l’épée. 55 — Démétrius Polio- 
certe portoit ( Athen. Deipn. XII , cap. 9, pag. 585 ) une 
caufia de pourpre , ornée d’un diadème bro& en or. 

La farifle étoit aufli remarquable par fa pefanteur , que 
par fa longueur : ImmobiUm , dit Tite-Live (//ô. 44, 
cap. 41 ), longitudine gravit aie hafiam. Aufli Cléomène , 
en la faiiant adopter aux Lacédémoniens i^Fluutrc. IF , 
P‘^8; 3^1) J enfeigna-t-il à la tenir avec les deux 
mains. La fariffe étoit de frêne , & affez élaflique pour 
céder aux coups fans fe rompre ( Suidas^ 'Zwu’y.avTts ). — 
Le bouclier des Macédoniens étoit léger , w£Ar«- 

fUts, dit Plutarque ( Æmil. U , 171 ). Suidas («ro-2(7«0 
dit expreffément qu’il étoit rond. — Leur épée étoit 
courte fiiv if^ufiê^lots { ibidem) ) 3 comparée à 

l’épée efpagnole , que les Romains avoient 

adoptée. — Tite-Live (42, 65 ) décrit , fous le nom de 
cefifojphtndonus , une efpèce de trait emplot^é par les Ma- 
cédoniens dans la guerre de Perfée. Un fer pointu , long 


de deux palmes , cent foixantc-deux millimètres ( fx 
pouces), étoit fixé à un fut long d’une demi-coudée 
( huit pouces environ ). 11 avoit trois plumes ou ailes , & 
deux courroies fervoient à le lancer. 

La chlamyde , qui étoit le manteau des Grecs armés 
voyageant , & des jeunes gens , avoit , chez les Macé- 
do/iiens j\ une forme ou du moins une ampleur remarqua- 
ble ; ce qui la fit appeler proprement chlamyde macédo- 
nienne. Sur un bas-rehef de la villa Albani ( Winck. Mon. 
ant. 174) on voit Alexandre 8c Diogène. La chla- 
myde du Macédonien ne préfente d’autre différence avec 
celle des autres perfonnages antiques , que fa longueur ; 
elle defcend plus bas que la cheville du pied , & ordi- y 
nairement elle touche à peine le gras de la jambe. Stra- 
bon ( XVll ,793) compare la forme du Monde connu 
à la chlamyde macédonienne déployée ; ce qui prouve- 
roit qu’elle étoit plus large que haute. Pline dit ( F 3 10 ) 
que l’architeéfe Dinocharès donna au plan de la ville 
d’Alexandrie d’Égypte, la figure d une chlamyde rnacé- 
donienne déchirée dans fon contour , & prolongée en 

pointe fur les côtés Ad ejfigiem macedonicA chlamydis 

orbe giraco laciniofam 3 dextrâ lavâque angulofo procurfu. 
Au refie, cette chlamyde & le bonnet ^faifoient recon- 
noître les Macédoniens. De là vint que l’Étolien Thymar- 
chus ayant tué Charmades , lieutenant du roi Ptolémee , fe 
traveftiten Macédonien avec ces habits du mort , chlamyde 
interempti galero ad macedonicum ornatus efi halitum 
( Froncini, Strat. III , cap. 2, n®. Il) , 8c s’introduifît 
dans le port de Samos à l’aide de ce déguifement. 

MANTINÉENS. Lucien (Dialog. Mort. 14) parle des 
Mantinéens comme de troupes légères très-renommées. 

MYSIE. La Troade fit partie de la Myfie dans les 
tems poftérieurs au fiège de Troye. Il n’eft queftion ici 
des Myficns que depuis cette époque. Hérodote ( FII, 
pag. 542 ) donne pour armure à ceux qui combat- 
toient dans l’armée de Xercès , de petits boucliers ronds 
( àrnlê'as çgAHiù;) ^ des javelots durcis au feu , & des caf- 
ques propres à leur nation. 

THÉBAINS. Ils portoient le bouclier béotien , ovale 
& échancré des deux côtés dans fa moindre largeur. 
Xénophon ( Hifi. grac. Fil , y ) dit qu’ils étoient armés 
de maffues. Ils tenoient un des premiers rangs parmi les 
troupes pefamment armées ( Lucian. Dialog. Mort. 14.) 

THESSALIENS. La cavalerie theffalienne étoit célè- 
bre dans l’antiquité. Héliodore, qui écrivoit fesÉthiopi- 
ques fous le Bas-Empire , dit ( UI , cap. 7 ) que les cré- 
pides des cavaliers thefidliens étoient ferrées au deffus des 
talons avec une courroie rouge. 

SECTION IL 

Cojlume civil des Grecs & des Étrufques. 

§. Des Grecs en général. 

ROIS GRECS. Un des attributs diflinélifs des Rois 
étoit la pourpre marine Homère ( Iliad. IF 3 verf. 141 ) 
dit même qu’un mors d’ivoire, teint avec cette pourpre 
par les Méoniennes ou les Cariennes , étoit l’objet des 
defirs de plufieurs cavaliers , mais qu’il étoit réfervé pour 
le Roi. Ce poète décrit ainfi (Iliad. Il ^ verf. 42) lecof- 
tume d’Agamemnon : « Il revêt fa riche tunique , fidte 

M d’une 
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M d'une étoffe moelleufe , ÎV par-deflus il jette un ample 
*» manteau. Il lie fi précieufe chauffure II fufbend à Tes 
aï épaules une épée ornée de clous d'argent II prend le 
ïï fceptre de fes pères , toujours brillant, si Athénée 
(^) h) parle d'un Roi ou d’un tyran de i’arfe^ 
appelé L\fia\ , & philofophe de la feéle d'Épicure Ayant 
été élu ftéphanopnore , c’eft à-dire, prêtre d’Hercule, 
il ne voulut jamais dépofer la puiflance fouveraine qui 
étoit attachée pour un certain tems àj cette dignité, & il 
déploya le collume des Rois. « Il portoit une tunique de 
»9 pourpre , ornée dans le milieu d'une bande blanche j 
ïï une chlamyde très-ample & très-riche } la chauflure 
» blanche, .appelée laconique ^ & une couronne d'or, 
»> travaillée fous la forme d'une branche de laurier. » Le 
même écrivain , parlant d’Ortygès qui exerçoitla tyran- 
nie à Erythrée avec quelques autres citoyens, & qui por- 
toit , ainfî qu'eux , le coftume des Rois, dit : « Us fe pla- 
” çoient far un tribunal , devant les portes de la ville , 
” pour rendre la juftice, portant des manteaux de pour- 
» pre , des tuniques bordées de pourpre. L'été , ils 
w avoient des chauflures qui laiflbient le pied découvert 
ïï par plufîeurs ouvertures } l'hiver , des chaulTures de 
»> femme. Ils portoient de longues chevelures qu’ils fri- 
foient en anneaux , & fur lefquelles ils plaçoient des 
ïï diadèmes jaunes &■ poudres. Toute leur parure étoit 
ïï d'or, comme celle des femmes. «Enfin Lucien, par- 
lant {Somnium ^ n®. 2(S, tom. 11 ^ pag. 743) des Rois de 

la fcène, dit Les aêteurs tragiques , repréfentant Cé- 

ïï crops, Sifyphe ou Télèphe, portent des diadèmes, 
»ï des épées a poignée d’ivofre , la chevelure flottante & 
« une chlamyde ornée de dorure. ïï Les vafes grecs 
d'Hamilton ( 7 /, PL XLl; 111 , PI. XUll ) m'ont pré- 
fente les deux Rois que l’on voit ici fous les 2 
PL CCLlll y Hc 1 y PL CCLIP'. Le premier porte le cof- 
tume qu'Homère , cité plus haut , donne à A^amem- 


non. 


REINES GRECQUES. Il y a peu de chofes à obfer- 
ver fur le coftume des Reines. Excepte la pourpre & le 
diadème, il étoit le même que celui des autres Grecques. 
La forme des habillemens des Reines ne différoit point 
de la forme des autres habillemens de femmes j ils étoient 
feulement plus amples & plus riches. Le diadème étoit 
tantôt le bandeau royal , tantôt le diadème proprement 
dit , ou une plaque de métal triangulaire ou arrondie , 
*1^.^ 1*^ fut les cheveux, immédiatement à leur 

naillance. Les modèles inftruiront mieux que les def- 
criptions. J en donne ici trois , tirés des vales grecs 
Hamilton (/, 128 j //, 89; ///, 43). On les voit 
rous es f\ 1 5 , PL cCLir, ici, PI. CCLr. A la vé- 
rite la richefle de leurs coftumes différens, & la place 
qu elles occupent dans les fujets dont elles font partie , 
ont es feuls motifs fur lelquels je me fonde pour re- 
connome ici des Reines j mais je les crois fufhfans. Il 
n en elt pas de même du 2 . PL CCL On ne peut 
^ette femme , placée fur un char avec fon 

1 J ^?lènT l’époufe de Méné- 

collège 

romain, publiepar Winckelmann ant.n°. 117). 

GRECS, CONSIDÉRÉS EN GÉNÉRAL. J'ai déjà ! 
dit que le coftume grec comparé au coftume romain , 
conhftoit dans le palhum & dans la chauffure ouverte ou 
les crep^A, parce que les Romains portoient la toge & I 
la chaujflure termee, ou le caictui . Du refte, tout étoit égal 
dans les deux coftumes i tunique , femoraha , ou caleçon I 
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&■ la coiffu^ ï fi 1 on en excepte la bandelette avec la- 
quelle les fe ceignoient alEz fouvent la tête. Ci- 
céron ( Pro Rahir. cjp. 10 , pag. 48 , tom. VI , GrAvii ) 
dit que des citoyens romains , même des nobles adolef- 
cens , & des fenateurs d'une naiflànce illiiftre, alloient à 
Naples pour y jouir, pendant quelque tems, des délices du 
climat , & qu’ils s'y montrqient le front ceint du ban- 
deau grec. « Vous voyez , ajoute-t-il , L. Sylta , impera- 
ïï tor, portant la chlamyde. La ftatue de Scipion l’afîati- 
ïï que même , placée au Capitole , eft noja-feulement re- 
ïï vêtue de la chlamyde , mais elle eft chauflee avec les 
ïï crepid-A. » Tacite raconte aufli { Annal, 59) que 
Germanicus parcourant l'Égypte , &: voulant fe rendre 
agréable aux habitans , « marchoit fans garde , les pieds 
ïï découverts (fans calceus ^ mais avec les crepidA) & 
ïï portant le manteau des Grecs , de même que l'avoit 
ïï fait en Sicile P. Scipion, quoique la guerre punique 
ïï durât encore. « C’étoit ainfi qu' Antoine en avoit agi 
dans le même royaume ( Appiun. Bell, civil, f ,/>. 1080, 
tom. 11 , Tollii)^ où il voulut vivre en fimple particulier. 

Au lieu du manteau romain , il portoit le manteau 
ïï carré des Grecs (la chlamyde) & la chauffure blanche 
ïï attique , les phAcafia ( chauffure particulière des Prê- 
ïï très d'Athènes, & de ceux d'Alexandrie). » 

Au fiége de Troye, les Grecs portoient en général les 
cheveux d'une moyenne grandeur ( Pkilofirat. Epijî. 16). 
Ils les pottèrent depuis un peu plus courts. 

Nous voyons l’énumération de leur habillement dans 
la menace que fait Ulyffe à Therfite ( lliad. Il, verf. z6i) 
de le dépouiller & de le mettre nu pour le frapper. « Je 
ïï t'arracherai ta chlena^ ta tunique & l'habillement qui 
ïï couvre les parties fexuelles. « Il n’eft point fait depuis 
mention du caleçon dans les écrivains grecs, jufqu’au 
Bas-Empire, excepté de celui que portoient les athlètes. 
On voit même , dans deux chapitres des Caraëleres de 
Théophrafte i ceux du Sot & de V Impudent y des paffages 
qui prouvent l’abfence de toute efpèce de caleçon. Mais 
Procope (Hijl. arcan, cap. i) en parle, & il dit même 
qu’on l'attachoit avec une courroie. Codin ( Origin, 
Conflantin.^ parle auffi de V v-aoK.etfii<roQ^dKiov de l'archi- 
teête Ignace , celui qui avoit reftauré Sainte-Sophie. Il 
doit donc demeurer pour confiant que les Grecs portè- 
rent, à certaines époques feulement, une efpèce de ca- 
leçon , quoique les artiftes ne l’aient pas exprimé dans 
les monumens , pour conferver le nu fans interruption. 
J’en puis citer un exemple, qui eft peut-être unique ; 
c'eft la figure du «®. 3 , PL CCLV y tirée des vafes grecs 
de terre cuite d’Hamilton { 111 , 43 ). Elle porte le cof- 
tume grec. La forme du bonnet pourroit faire reconnoî- 
tre ici Ulyffe ou quelqu'autre héros célèbre par une 
longue navigation. Les compartimens deffmés, ou les 
pièces d’applique qui paroiflent fur fa tunique & fur fa 
chlamyde , pouvoient être de pourpre. On ne lui voit 
ni collier d'or, ni bracelet, ni aucun autre ornement fait 
de ce métal. Dion-Chryfoftôme ( Orat. 1 , pag. 29 ) dit 
qu’Homère paroît n'avoir pas approuvé ces ornemens 
d’or , ni les freins , ni les ornemens du poitrail des che- 
vaux, faits avec l'or. 

Je viens de parler du bonnet fans bords des marins, 
des artifans , d^c Je parlerai ailleurs du pétafe que por- 
toient habituellement , pour fe défendre de l'ardeur du 
foleil , les voyageurs , les chaffeurs & prefque tous les 
Grecs hors des villes. 

Les Grecs portoient deux efpèces de manteau , la chla- 
myde ou lAnûy & le pallium ou le manteau grec propre- 
ment dit. Sous le manteau ils avoient une tunique qui 
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fe terminoit au genou, & dont les manches ne defcen- 
doient que vers le milieu du bras. Mais fous la , 

les Grecs nQ portoient point de chemife, c elt-a-dire , ae 
tunique de lin. Le ftoid les forçoit-il à fe, vêtir plus 
chaudement , ils portoient une tunique intérieure de a 
même matière que la tunique fupérieure , mais beau 
coup plus courte & d’une étoffe plus moelleufe. Lo 
qu’on la fit de lin fous le Bas-Lmpire, alors on la porta 

même dans le lit. 

Les militaires , fous les armes , portoient la chla- 
myde fur la cuiraffe, & celle-ci fur la tunique ; fans ar- 
mes, ils la portoient fur la tunique. Les chaüeurs,, les 
voyageurs , les jeunes Athéniens & les effemines faifoient 
un ufage habituel de la chlamyde , parce qu étant liee 
lar une agraffe , & peu ample , elle contraignoit moins 

esmouvemens, quele/>ûA/A; 72 . 

Le pallium ou le manteau grec proprement dit (par 
oppofition à la toge des Romains) avoir la fornae d un 
carré-long ; fa hauteur étoit égalé au moins a celle d un 
homme ; fa largeur avoir deux fois & même deux fois & 
demie celle d’un homme. Le pallium n’ avoir point d’a- 
; Qfj jg letoit autour du corps , a peu près comme, la 
toge. C’étoit le manteau des citoyens grecs , des magif- 
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toge. Ç-éto.t le manteau des citoyens Bff es , des magii- « - quelquefois elles 

trats. des orateurs, &c. i en un mot , lhab.llement encore 1 ées fur L flancs , & les bras palfoiert 

cérémonie. Sous les fuccelfeurs de Gonflant n , le „„ peu au delîas 


abandonnèrent le pallium , & portèrent habituellement 
la chlamyde , même dans les cérémonies. Il y avoir des 
règles de décence fur la manière de porter le pallium. 
Athénée (Deipn. i , cap. i8) l’énonce expreflement, & 

il cite un écrivain grec «Couvrez, dit celui-ci, votre 

w poitrine avec le manteau î mais crainte de paffer pour 

greffier & pour incivil , ne le relevez pas au deffus 

du genou. « 

Certains philofophes exceptés , les Grecs ne paroif- 
foient point en public fans tunique, & couverts feule- 
ment tfu manteau i ce qui s’exprimoit pas le mot à.x.lTav. 
Audi un hiftorien (Diod. XI j cap. 2j6) raconte-t-il 
comme une chofe extraordinaire, de voir Gélon, vou 
lant témoigner fa fécurité , fe préfenter aux Syraeufains 

& les haranguer « non-feulement fans armes , mais 

» encore fans tunique, & avec un manteau feul, à^lrm 

M iv ifietflitj). » 

Les Grecs ceignoient leur tunique avec une ceinture, 
dans laquelle ils renfermoient l’argent & d’autres effets 
précieux , comme les Orientaux le pratiquent encore. 
Cette ceinture tenoit lieu de poches. 

J’ai décrit fort au long dans l’article de la chaujfure des 
Grecs , les crepidsL , femelle liée fur le pied par plufieurs 
tours de courroie, qui laiffent le deflus du pied pref^u’en- 
tiérement découvert. Cet entrelacs de la courroie éteit 
fufceptible de recevoir toutes fortes d’ornemens , pla- 
ques de métal doré , pierres gravées , &c. La courroie 
xnênae étoit tiffue avec de l’or quand on portoit le man- 
teau de pourpre. 

Les Grecs ne portoient point d’armes dans les villes , 
îes militaires eux- mêmes, hors du fervice , ne fe dif- 
tinguoient des autres citoyens que par la chlamyde ( Lu- 
cianusyde Gymii.^n?. ^tom. Il , pag. 915 ). 

GRECQUES EN GÉNÉRAL. Les Grecques portoient 
une tunique intérieure de lin ou d’une laine extrême- 
ment fine, qui tenoit lieu de la chemife des Modernes. 
Elles mettoient enfuite la tunique extérieure , qui def- 
cendoit jufqu’aux pieds, mais dont les manches ouïes 


ailes ne defeendoient pas au-delà du milieu du bras. 
Une ceinture ferroit la tunique fous le fein. Quelquefois 
on plaçoit fur les hanches une fécondé ceinture , qui fer- 
voit principalement à tenir la tunique retrouffée quand 
il falloit courir ou agir avec aifance. Diane chaffereffe 
porte ordinairement cette ceinture , au deffus de laquelle 
on voit les replis de la tunique relevée. On trouve, dans 
le chapitre PL du livre II des co ^um es civils ^ des femmes 
vêtues avec la longue tunique , qui a quelquefois de 
longues manches, d’où lui vint le nom générique 
Î0A9. 

Une ample draperie , coupée en carré-long , formoit 
le manteau des Grecques : c’étoit le d’Homère i 

« cette étoffe fans couture, qu’on lioit avec une agraffe , 
comme dit Euftathe ( Ihad. XXI T, /?. 1 347 ), & qui fut 
quelquefois tiffue 4 e lin ( ibidem , pag. )-38). >:,Le 
m3.nt6au étoit orne y fuivant la richefle de celle qui le 
portoit , de broderies en or & en argent; de brochures 
& de bordures de pourpre lorfqu’il n’ étoit pas entière- 
ment fait de pourpre , btc. 

A ce vafte manteau les Grecques fubflituèrent fouvent 
deux pièces d’étoffe carrées , qui fe plaçoient devant h 
poitrine & fur le dos. Elles étoient liées 1 une al autre. 


entre deux. Celle de devant fe terminoit un peu au deilus 
du nombril > celle de derrière a la ceinture , & quelque- 
fois même aux talons. La tunique que l’on portoit tous 
ce court manteau ( evosfw & ^ ŸvlLuXy E"//, 

*3 , fegm. 49, Ariflen. , Itb. l , epifi. 4, 19 ) , 

ne s’élevoit pas ordinairement plus haut que le def- 
foLis du fein, où elle fe lioit autour du corps comme 
une jupe, & defeendoit jufqu aux pieds. Quelquefois 
elle étoit retrouffée avec une ceinture au deflus des 
hanches. Une figure de bronze d’Herculanum ( II 3 pag. 
1(^1 ),deffinée ici fous le n®. i ,P/. CCLVl, fera con- 
noître cet élégant foftume. On portoit aufli le grand 
manteau par-deffus cet habillement , comme on le voit 
à plufieurs figures de bronze du même Recueil ( tbid. 
pag. 161 , III ), & à la figure d’Éleêlre du bas-relief de 
la galerie de Florence ( l^inck. Mun.ant. n° . 147), deffi- 
née ici fous le n°.. z, PL CCLVI. 

Je ne donne point ici de figures vêtues fimplement de 
la tunique & du manteau, parce que les figures des 
Déeffes en préfenteront plufieurs exemples ; mais j’ai cru 
devoir faire deffiner, fous le n®. 3 , PL CCLP'I j une 
figure de femme, tirée des vafes grecs de terre cuite 
( tictur. Eirufe. /). Le double rang de perles ou d’orne- 
mens ronds dont fes deux tuniques font chargées, la 
rend très-remarquable. 

J’ai parlé ailleurs affez au long des chauffures & des 
coiffures des Grecques : on en remarquera ici, une qui 
femble avoir été plus particuliérement la coifture des 
femmes âgées ; c’efl celle de la première des deux vieilles 
femmes deffmées fous les 4, J, FA CCLV'I. La pre- 
mière eft prife d’un bas-relief du palais Barberini , publié 
par Winckelmann (.Monum. ant. n®. 148); la fécondé, 
d’un bas-relief de la villa Panfili ( ibidem , 92 ). 

Sous le n®. I , PL CCLVII 3 on voit une figure de 
femme , tirée des peintures d’Herculanum. La firtiplicité 
de fes habillemens , de fit coiffure , 8«:c. , fait croire que 
c’eft une femme du peuple. 

Les Grecques de bonnes mœurs, quand elles paroiffoient 
en public , couvroient leur tête & leur viftge ^^vec leur 
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manteau avec un voile. Tl eft dit dans Ariftenète ( 11 ^ 
tpi fi, 1 8 ), de la courtifane Thelxinoé, qui vouloit paffer 

pour une femme refpeétable « Jouant la pudeur , elb 

»» s’aflit voilée > elle abaiffa fon manteau jufque fur fes 
» yeux y & elle regardoit en delïous. « 

Damafcius ( apud Photium , pag. 10^6) fait la peinture 

fuivante d’une jeune fille « Dicé belle adoîef- 

»> cente , ayant la démarche légère , portant une tunique 
*» fans manches, de couleur jaune , une ceinture ornée 
s» de morceaux de pourpre découpés fous différentes 
» formes, la tête ceinte du diadème > elle n’avoit point 
M de manteau. » 

On peut voir dans le chapitre des coiffures , celle qui 
étoit affeélée aux vierges : on y lira qu'on ne devoir pas 
les coiffer avec des rofesj & dans le chapitre des chauf- 
fures , on verra qu’un peintre fut bl^mé pour avoir donné 
à une vierge une chaufTure noire. 

Les courtifanes avoient ordinairement un coftunae qui 
les faifoit reconnoître. A Athènes , une loi les obligeoit 
de porter des étoffes à fleurs ou de diverfes couleurs 
(Suidas y voce ’ET«/ç<wy). Elles portoient les cheveux très- 
courts , pour varier leur coiffure avec différentes perru- 
ques , tandis que les femmes de bonnes mœurs ne cou- 
poient point leur chevelure. Dans une comédie de Plaute 
( Mojie/i. aéï. 1 jfcen. 3 , v. 67 ) , la fervante Scapha dit 
à la courtifane Philématiuxti : «c Si vous voulez vous lier 
•5 pour toute votre vie à cet amant , il faut vous réfou- 
» dre à exécuter toutes fes volontés, & à laiffer croître 
» vos cheveux; capiundas crines. » La pourpre leur étoit 
interdite ( Ariftenet, 7 , epift. 4 & 19 ). 

Plaute ( Epidic. a£l. Ilyfcen. 2, verf. 45 ) fait l’énumé- 
ration des divers habillemens que portoient les Athé- 
niennes ; elle eft remarquable : 

Quid ifia ? qux vefli quotannis nomina inveniunt nova ? 

Tunicam rallam , tunicam fpijfam , linteolum cuefitium j 
Jndufiatam, pazagiatam , cakulam aut crocotulam. 

Subparum aut fubminiam , ricam , bajilicum aut exoticum , 

Cumatile aut plumatile , cerinum aut berinum, Cerr^e maximal 
Cani quoque ademtutn ft nomen. Ep. Qui ? Pe. Vocant laconicum. 

Si l’on pouvoir traduire littéralement ce paffage , on 
connoitroit prefque toutes les efpèces d’habillement des 
Grecques , parce que la fcène eft à Athènes. Je vais l’ef- 

fayer : « Chaque année n’ inventent-elles pas de 

»ï nouveaux noitis pour leurs habillemens? Tunique tranf- 
» parente ; tunique épaiffe ; linge découpé ; tunique 
»> femblable à la tunique intérieure , ornée de bandes 
»» de pourpre jaune-clair, jaune de fafran. Jupe de lin > 
teinte en vermillion clair ; voile ; habit royal, étran- 
» ger, vert-clair, garni de plumes , couleur de cire ou 
» roulfeâtre. Plus grande fottife encore l Elles ont pris 

le nom d’un chien Ep. Comment donc ? Pe. 

« Pour le donner à un habillement. Elles l’appellent 
»* laconique, m 

Dans le lit , les Grecques n’ avoient que la tunique , 
ftns manteau ( fcovo^irav , Philoflrati , Icon. 5. , 

Pindari y Nem, 1 , 74 ). On étendoit fur les lits précieux 
des couvertures de pourpre & des iana ( peluchées ) 
garnies de poils ( lliad. XXI K, 645 ). 

Les Adolescens , chez les Grecs , fe faifoient re- 
marquer par un luxe recherché. Voici le portrait qu’Euf- 

tathe ( ij'rr}. Arro-, ly ) fait de l’un d’eux =« Sa che- 

« vclure flottoit fur les épaules ; elle étoit artiftement 


M frifée. Il étoit couronné de rofes. Sa tunique, tiflue 
« d’or , avec des fleurs brochées , defcendoit jufqu’aux 
» talons , & étoit er fiée par le vent- Dans fes mains 
» étoient des rofes & d’autres fleurs d’une odeur agréa- 
» ble. Sa chaulfure même étoit recherchée ; elle étoit fi 
» luifante , ainfi que fes pieds frottés d’huiles odorantes , 

« oue le pré où il fe promenoir , s’y peignoir comme 
5» dans un miroir. ” Nous voyons dans Denys d’Hali- 
carnalTe ( VH , cap. 9 ) un tyran de Cume , en Italie , 
voulant efféminer les jeunes Cuméens, « les forcer à 
” laiffer croître leur chevelure , comme celle des vierges, 

« à la teindre , à la frifer, à la raffembler dans des filets > 

” enfin , à fe revêtir de tuniques légères , de diverfes 
« couleurs , qui defcendoient jufqu'aux pieds. « 

11 faut obferver généralement ^ue les habillemens de 
diverfes couleurs , de couleur changeante, avec des fleurs 
ou d’autres ornemens brochés , n’étoient portés en Grèce 
que par les Afiatiques, par les Barbares, par les tyrans, 
& enfin par les Grecs efféminés des deux fexes. 

Dans Plaute {Bacchides y aÜ. ///, /c. 5 , verf. 18), un 
efclave reproche au jeune Mnefilochus fa mauvaife con- 
duite ce Je foutiens qu’ autrefois , avant les vingt ans 

» accomplis , il ne vous auroit pas été libre de remuer 
» le doi^ fans votre pédagogue, & de pofer le pied 
îï hors de la maifon. Si , avant le foleil levé, vous ne vous 
w fuffiez pas rendu à la paleftre , vous auriez été rigou- 
« reufement puni par le préfet du gym^^. Celui d’entre 
" vous auquel cela arrivoit, éprouvoit encore, pour 
« furcroît de punition, la honte de fe voir foupçonné de 
M mauvaifes mœurs, lui & fon maître. Là, on s’exerçoic 
*» plus utilement à la courfe, à la lutte, à lancer le ja- 

velot & le difque , au pugilat , à la paume & au faut, 
« qu’on ne le fait aujourd’hui avec une courtifane & 
» dans la débauche ; là enfin , ils travailloient plus fûre- 
» ment à fortifier leur tempérament , que dans ces ré- 
M duits obfcurs. Lorfque vous feriez revenu de l’hippo- 
M drome , de la paleftre , & que vous feriez rentré clans 
« la maifon, là, couvert feulement d’un léger & court 
» habillement , aflîs près de votre maître , occupé à la 

leéturej fî vous vous fuffiez trompé fur une fyllabe, 
« votre peau eût été meurtrie de tant de coups , qu’elle 
»» eût reffemblé aux étoffes bigarrées dont s’habillent les 
»> nourrices. » 


Les enfans, en Grèce, avoient une coiffure partîcu- 
'ière. On nouoit fur le fommet de la tête une partie de 
leur chevelure ; le refte flottoit en boucles. Les filles & 
es garçons de condition libre portoient des boucles 
i’oreille : les filles, deux; les garçons, une feule, placée 
i l oreille droite (Iftdor. XIX ^ 3 1 ). 

Les Grecques portoient dans le deuil des habillemens 
noirs {Ovid Met. K/, 289 ). Thétis , profondément af- 
fligée de la mort de Fatrocle , prend le plus noir de fes 
vêtemens {Iliud. X, 94). Lacharès l’ Athénien fe cache 
dans une folTe après la prife de Seftus , & il s’échappe en 
fe mêlant, dans des funérailles, à des femmes vêtues de 
deuil, couvert d’une tunique de femme , «>' yuvxncua 
fozjî , & d’un voile noir, fcihuivut (Fo- 

lyAnij Strat. 111 y cap. 7). Authonoé , mère d’Aéléon , 
apprenant la mort cruelle de ce fils ( Uionyf V y -«po ) , 
erra fur les montagnes fans ceinture & fans chauuure , 
» , et'zs'tc txo;. 35 Ees Anciens reprefentoient or i 

nairement fans ceinture les femmes profondément affli- 
gées , furtout après la mort de leurs epoux ou de leurs 
parens C'eft ainfi que Sénèque ( 3 W. 8^ 
fur la fcène les 1 royennes pleurant la -mort d iiector , 

P a 
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vefie remijfâ. Un bas-relief de la villa Borghëfe ( IVinck. 
Mon.anc.n^. 1 3 y)préfenteAndromaque accompagnée des 
Troyennes , vêtues d'une tunique traînante , fans cein- 
ture, recevant à la porte de Troye le corps d'Heétor. 

Dans le deuil , les Grecques & les Grecs, coupoient 
leurs cheveux ( Lyfias^ Orat. funebr. n'\ 17). Éthra, mère 
de Théfée J & une femme âgée paroifToient fans cheveux 
dans une peinture de Polygnote à Delphes { Faufan. X, 
8c Euripid. Phœaijf. 375). Cet ufage délignqit probable- 
ment le deuil conftant des veuves : tel celui d’Hécube , 
de Clytemnellre {Euripid. Troad. 279, 4^0} Helen. IC95 , 
1134,1 248 i Iphig. AuL 1438). Les enfans coupoient auffi 
leurs cheveux à la mort de leur père {Eunpid. Eleêir. 108 , 
148 , 241 ). On coupoit même les crins aux chevaux dans 
le deuil général d'une ville ou d'un pays : tel Admète 
à la mort de fon épouTe {Euripid. Alce fi. 4^8) : tels 
les Theffaliens à la mort de Pélopidas {Plutarch, Pe- 
lopîd, ) 

LES ESCLAVES, chez les Grecs , portoient les che- 
veux très-courts J & jamais frifés. « Tu te vantes d'être 
3» efclave des Mufes , dit un perfonnage de la comédie 

des Oifeaux d'Ariftophane {verf. 912) à un poète, & 
93 tu portes une longue chevelure ! 33 Leur vêtement 
étoit une tunique, fouvent dépourvue de manches, qui 
donnoit ilTue aux bras , d'un côté par un trou fait dans 
la couture , & de l'autre par une ouverture pratiquée 
dans l’étoffe. Cette tunique étoit appelée iTi^^p.à.s-x.a.'Kai. 
Une ceinture la lioit. Dans les peintures du Térence du 
Vatican, les efclaves portent une tunique très-longue, 
garnie de manches qui defcendent jufqu'aux poignets. 
Ils avoient un manteau groflier fort court. Dans les pein- 
tures du Térence du Vatican, les efclaves tiennent or- 
dinairement des deux mains , par les deux extrémités , 
leur manteau replié , tendu comme une corde , & appuyé 
fur la nuque du cou : de là vint l’exprefllon conjicere in 
collum pallium { Piaut. Captiv. aci. Je. I , verf. Il), 
pour dire, fe difpofer à courir. Dans VEpidicus de Plaute 
{a£l. F 3 Je. 2, verf 60), Périphane voulant récompen- 
fer un efclave , lui dit : Optimum atque Aquijfimum oras. 
Soccos , tunicam , pallium tibidabo. « Je te donnerai une 
33 chaufTure, une tunique & un manteau. » Ce qui an- 
nonce expreffément que les efclaves étv nt chauffés , 
quoiqu ils aient quelquefois les pieds nus dans les pein- 
tures du Térence. 

Les efclaves dévoient avoir devant leurs maîtres une 
attitude humble & modèfte. Euftathe dit ( Ifmen. Amor. 
lib. 3 ineuntc) de certains ferviteurs : «Tous portoient 
93 une torche de la main droite , & ils tenoient la main 
33 gauche placée fur leur poitrine, comme les efclaves. 33 
Plutarque raconte ( Lucullo , tom. II , pag. i6ç, briani) 
que Tigranes , Roi d Arménie , fe faifoit fervir par des 
Rois ; q^ue quatre d'entr’eux l’accompagnoient comme 
des fatellites 8c des valets de pied; qu'ils couroient de- 
vant lui, vêtus de tuniques légères , lorfqu'il marchoit à 
cheval ou qu il orenoit de l'exercice ; qu'ils fe tenoient 
debout autour de lui, ayant les mains jointes, quand il 
étoit affis fur fon trône pour rendre la juftice, « annon- 
93 çant, dit l’hiftorien, par cette attitude, qu’ils étoient 
93 efclaves, qu’ils avoient vendu à leur feigneur leur 
«3 liberté & leur corps ; car elle n'eft nullement favora- 
93 ble a 1 aêlion, 8c elle ne défigne que la patience. 33 

Les Grecs avoient pris des Afiatiques l'ufage des eu- 
nuques ; aufïi leur laiffoient-ils le collume des Barbares , 
les étoffes de diverfes couleurs, qui les faifoient recon- 


noitre. Dans les peintures du Térence du Vatican, l’eu- 
nuque porte une tunique courte d'étoffe rayée, lile par 
une ceinture ; une efpèce de chlamyde nouée Wee une 
agraffe , de longues chauffes rayées , une chauffure fer- 
mée , un bonnet fait comme une barette de Vénitien • 
auffi Phædrîa dit-il ( Terent. Eunuch. aét. ^ fc, 4) de 
Chaeréa , qui s'étoit travefti en eunuque : îta vifus efi 
dudîim , quia variâ vefie exornatus fuit. Sous les fucceffeurs 
de Conftantin , les eunuques jouirent d'un grand crédit. 
L'Empereur Julien le leur ôta, & l'orateur Libanius 
( Parentale Julian, apud Eabric. Bibliotk. grAc. lib. 5 , 
cap. 9, pag. 298, edit. 1708) a failî ce trait dans fon 
éloge. « Les eunuques furent réduits auTervice domef- 
33 tique , comme cela devroit toujours être , & ils ne 
33 tirèrent plus vanité de leurs tuniques. »3 On peut con- 
jecturer qu'ils portoient encore les tuniques d'étoffes 
rayées. On trouvera ici fous le n°. 2, PI. CCLyil ^ la 
figure de Chaeréa travefti en eunuque ( Terent. Urbini^ 
17^6, pag. 76), tirée du Térence du Vatican. 

LES HÉRAULTS étoient très - refpeélés chez les 
Grecs ; ils portoient ordinairement un caducée pour an- 
noncer leur miffion pacifique ; auffi Jafon , débarquant 
fur les rivages de Colchos ( Argonaut. Apoll. 111 ^ verf. 
197) , prit & montra le caducée. Quelquefois les héraults 
portoient le caducée & la lance pour déclarer la guerre 
ou pour propofer la paix; ce qui paffa en proverbe chez 
les Grecs ( Folyb. iK, pag. 318). On voit fur un vafe de 
terre cuite, dans le cabinet du collège romain, un hé~ 
rault portant les deux fymboles , & le chapeau plat des 
voyageurs rejeté fur fes épaules ( Winck. Monum. ant. 
pag. XXXV ) ; il eft deffine ici fous le n®. 3 , PI. CCLVll. 

Les anciens orateurs grecs, Périclès, Thémiftocle , 
Ariftide, n'étendoient point la main hors de leur pallium 
{Plutarch. Gracch.). Efchine {in Timarch. pag. 174) dit : 
« Notre ufage aêtuel de haranguer avec la main étendue 
33 auroit été regardé autrefois comme mefféant ou trop 
33 hardi , 8c nos prédéceffeurs ne fe permettoient d'en 
33 agir ainfi qu'avec une grande réferve. La ftatue de 
33 Solon , qui eft placée dans le marché de Salamine , a 
33 la main cachée fous le manteau. Les Athéniens l'ont 
33 fait repréfenter tel qu il les haranguoit. 33 On voit ici 
fous le n° . 4 , Fl. CCtyil jle Génie de Polymnie, Mufe 
de la pantomime , vêtu & pofé comme un orateur grec ; 
il eft tiré d'un bas-relief du muféum Pio-Clémentin {tom. 
ly , tav. I y ) , qui repréfente les Génies des Mufes, por- 
tant les attributs de ces Divinités, 8c fans chauffure. Le 
n°. y. Fl. CCLyil y préfente la figure de Démofthène ha- 
ranguant & tenant un écrit à demi déroulé {Hifi. de l'Art , 
tofft. 11 , Pi. X). Cette ftatue de marbre blanc eft en 
Angleterre. 

En général , chez les Anciens, on demandoit le filence, 
on annonçoit que l'on vouloir haranguer en étendant le 
bras 8c la main. Pline {XXXI y, cap. 8 , pag. ôyy, iia>~ 
duini ) avoir en vue ce gefte lorfqu'il difoit du fculpteur 
Cephiffodote l'ancien , qu'il avoir fait une figure : Con- 
cionantem manu elatâ. On en verra un exemple dans le 
chapitre des Etrufques. Hérodien ( I, cap. ly ) dit d'un 
cynique monté fur la feene : « Il fit taire le peuple avec 

Apulee^ {Metam. lib. 1 , pag. yq, in ufum Delpk.) a décrit 
le gefte d un orateur qui fe préparoit à haranguer. « Télé- 
” phron , dit-il , raffembla les couvertures en un mon- 
33 ceau , fur lequel il appuya le coude. A demi relevé fur 
33 fon lit , il étendit la main droite , & il fit le gefte des 
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M orateurs J ceft-à-dire qu’avant replié les deux der- 
M niers doigts & le pouce ^ étendu les deux autres , & 

» fouri avec douceur , il parla ainfi. » 

LES SOPHISTES étoient des philofophes-rhéteurs j 
ils affedloient un grand luxe. HippiaSj GorgiaSj & le plus 
grand nombre des autres Sophlfies ^ portoient des man- 
teaux de pourpre. 

PHILOSOPHES. Sidoine Apollinaire {IVy Epîft. 9 ) 
nous a confervé la manière diverfe dont on repréfentoit 
les plus célèbres philofophes grecs.^ « On en voit les 

portraits dans les gymnafes, les bâtimens de TAréq- 
w page & ceux du Prytanée. Speufippe a la tête penchée 
93 en avant ; Aratus , la tête creufe j Zénon a le front ref- 
s» ferré > Épicure a de l’embonpoint j Diogene > la barbe 
» ftiféei Socrate, la barbe blanche j Ariftote, un bras 
99 hors du manteau } Xénocrate, les cuiffes rapprochées j 
39 Héraclite a les yeux à demi fermés & remplis de lar- 
99 mes 5 Démocrite rit & a les lèvres féparées î Chryfîppe 
*• a les doigts rapprochés pour indiquer des nombres 5 
9» Euclide les tient ouverts pour indiquer de grandes me- 
99 fures } Cléanthe a les ongles des mains rongés pour 
99 défîgner la réunion de ces deux motifs. « 

Il eft difficile de peindre le coftume des Philofophes^ 
confîdérés en général. Le plus grand nombre confervoit 
les cheveux &la barbe ( Arifloph. Aves , 1282) , ne por- 
toit point de tunique, avoit un manteau d’étoffe com- 
mune & de couleur obfcure (Dio Chryfofi. Orat.ji ^ 
pag. 628 ) , les pieds ou nus ou découverts , comme je 
l’ai expliqué à l’article de la chaujfure. Antiphon dit à 
Socrate {Xenoph. Memorab. I, cap. 6 ) : «Vous vous 
99 nourriffez des mets & des boiffons les plus viles : non- 
99 feulement votre manteau eft groffier, mais encore 
39 vous ne vous fervez que de celui-là en hiver comme 
99 en été 5 enfin , vous paflèz votre vie nus pieds & fans 
99 tunique (Eunap. pag. "iyj ^ ^ 57 » 
voit ici deux figures de Philofophes. L’une, n°. i y PI. 
CCLFII] y eft tirée des peintures d’Herculanum. L’au- 
tre, n®. 2 , PI. CCLVIIl y eft une ftatue de la villa Bor- 
ghèfe , en marbre blanc , de grandeur naturelle j elle eft 
( Hîfl. de r Art y Janjfen y II y il) connue fous les déno 
minations de Béllfaire y de Diogène y de Chryfippe y chef 
des Stoïciens , &c. Un paflage de Lucien ( de Sedkis , 
n°. i 6 ) peint les diverfes feâes de Philofophes. «Les 
99 Epicuriens étoient amis du luxe & des plaifirs ; les 
99 Péripatéticiens aimoient les richelfes & la difpute j les 
9» Platoniciens aimoient la gloire & étoient vains. 99 

Les Stoïciens marchoient gravement, étoient habillés 
décemment, avoient toujours l’air penfif, & étoient rafés 
de très-près pour la plupart ( Lucian. de SeBis , tom. /, 

W 756 ). 

Les Pythagoriciens , dont Apollonius de Tyane pro- 
feflqit la doéfrine , ne portoient point de vêtement fabri- 
qué avec des fubftances animales {Philoftrat. Apollon. 7, 
9). L’habillement de Pythagore étoit blanc ( Ælian. 
^ar. Uift. XII y ?^2 ) J il portoit une couronne d’or & 
des caleçons. Apollonius portoit de longs cheveux, des 
vetemens de lin , les pieds nus , c’eft- à-dire , découverts 
( Philofir. l . cu: 9 j, un manteau brun {ibid H , cap. 20). 
Les fages de 1 Egypte avoient des chaufliires faites avec 
1 ecorce des arbres. Apollonius les approuvoit en cela , & 
les imitoit ( ibid. Ui, cap. n , & KUl,cap. 7, n®. 4). 

Antiphane , cité par Athénée ( Deipn. XK y cap. 1 1 ) ^ 
dit d’un Académicien ou Platonicien :«Vous recon- 


>9 noiflez ce vieillard : il paroït Grecj il porte un man- 
99 teau blanc , une belle tunique brune , un bonnet élé- 
99 gant , un bâton léger. Une petite table eft placée de- 
.0 vant lui. Que dirois-je de plus? Je crois voir l’Aca- 
99 démie même. 99 

Les Cyniques fe diftinguoient des autres Philofophes , 
autant par l’habillement , que par la conduite & les opi- 
nions. On les reconhoiffoit ordinairement {LucianiCy- 
nieus , n®. i, tom. III , pag. y 59, & ra®. 20) à l’abfencê de 
la tunique, à la nudité des pieds , à la tête rafée ( 

Kn^loLt) y au manteau épais & velu {Antholog. 11 y cap. 
P , w®. y ) , pecixtoi , qui laifToit une épaule découverte j 
a la barbe courte , ibidem) y à la beface, au 

bâton. Lucien (^bis accufatus y n®. 6, tom. II y pag. 798 ) 
ajoute à ce portrait un livre dans la main gauche j & par- 
lant de Peregrinus {n°. 56 , tom. 111 y pag. ^y7), qui fe 
déshabilla avant de monter fur le bûcher , il dit : « Quit- 
99 tant fa beface , fon vil manteau , fa mafllie pareille à 
9» celle d’Hercule, il refta couvert d’un linge groffier, 

99 tSi} ïv oêovyj ùic^t^às. *9 11 veut parler fans doute 

du linge qui ceignoit les reins , & qui tenoit lieu de ca- 
leçon. 

Sur un bas-relief de la villa Albani ( Winck. Mon. ant. 
«®. 174) , on voit Diogène dans un tonneau de terre 
cuite : il ne paroït que jufqu’au nombril ; il a l’épaule & 
le bras gauches couverts d’une draperie } il tient de la 
main gauche un bâton court & noueux. Le chien placé 
fur le tonneau fait reconnoitre le Cynique. Placé aux 
pieds d’un homme nu, qui tient un long bâton, dans la 
même villa {ibid. «®. 172), il fait auffi reconnoître le 
même Philofophe. Enfin , on voit dans la même villa la 
ftatue d’un Philofophe cynique , grande comme nature , 
dont la tête eft rapportée i elle porte un manteau , Une 
beface > ehe tient un bâton noueux. A fes pieds font plu- 
fieurs rouleaux ou volumes. Winckelmann {ibid. pag. 228) 
fait obferver fur cette ftatue , qui eft inconteftablement 
celle d’un Cynique , que fon manteau n’eft pas plié en 
deux ou double , comme le dit Horace , quem daplici 
panno patientia xelat i & il en conclut que le manteau des 
Cyniques étoit doublé ou ïomxé y foderato y comme celui 
de Neftor, ajoute-t-il, défigné dans Homère {Uiad. X, 
1 54 ) par le mot httM. J’ai fait voir ailleurs que les man- 
teaux doubles n’étoient pas toujours pliés en deux , 
comme ceux de quelques Pallas , mais qu’ils etoient faits 
quelquefois d’une étoffe chaude, ou épaiffe, ou moël- 
leufe y ou peluchée , cité plus haut. 

LES ARCHITECTES portoient une baguette pour 
fe faire reconnoître dans les travaux qu’ils dirigeoient, 
fl l’on peut généralifer ce que Codinus dit de Strategius, 
infpeàant la conftruélion de l’églife de Sainte-Sophie : 
« U portoit une tunique blanche , fans manches , & il 
99 tenoit une baguette légère. » 


PAYSANS. Je vais donner plufîeurs figures de pttyftns 
grecs , afin que l’on puiffe entendre les palfages relatifs à 
leur coftume groffier {n°. i, PL CCLIX). Eumée, cou- 
vert d’une peau de mouton ou de chèvre, apportant des 
vivres à Llyffe que la vieille reconnoît, fur un bas- 
relief de terre cuite du collège romain ( fU rnck. Mon. ant. 
n°. 161 ) . — 2 , PI. ceux. Ulyffe vêtu en payfan , 

couvert d’une peau de cerf, à qui Minerve rend fa pre- 
mière forme , fur un vafe de terre cuite trouve a NoU 
( ibidem , n®. 1 59 ) • - 3 9 E/. CCLIX. Payfan qui a 

la tête & le dos couverts d’une peau de mouton ou ne 
chèvre , fur une bague publiée par Béger {Antiq. exphq^ 
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///, PL CXXXFI ) . — 4 , PL ceux. Coft>ime de 

Payfan : tunique , ceinture & chaufTure très-épaifîes ; pe- 
çit bronze trouvé à Herculanum ( Brjnii , II, pag. Z03 ). 

Héûode {Opéra, 536) recommande au laboureur 
de prendre pour l hiver une longue tunique , dont la 
trame foit plus fournie que la chaîne ; un manteau fait 
d'une étoffe fouple , une chaufTure de cuir de bœuf , 
garnie de chauffons ; une cafaque de peaux de chevreau, 
coufues avec des nerfs de bœuf, pour fe détendre de la 
pluie ; enfin, un bonnet bien ample & bien fourré , pour 
mettre les oreilles à couvert. Dans le roman à'ifménias 
& d'Ifmene ( lib. 4 ) , Euftathe décrit une peinture qui 
repréfentoit un Laboureur, ayant une chaufffire , une 
tuni(|ue groffières & déchirées , un bonnet fait de laine 
foulee , une barbe épaiffe, tenant de la main droite le 
manche de la charrue , & de la gauche 1 aiguillon. Le même 
écrivain {ibid. lib. 4) décrit un Moiffonneur & un Fau- 
cheur, peints dans les mêmes tableaux. Le premier por- 
toit de la main droite une fiulx ( faucille) , & de la gauche 
il raffembloit les épis Sa tête étoit couverte d'un bonnet 
bien travaillé , fans lequel il n'auroit pu foutenir l'ardeur 
du foleil ; fa tunique étoit relevée autour des reins, & le 
refte de Ton coips étoit nu depuis la ceinture. Le Fau- 
cheur avoir la tête ceinte, non ue rofes ou d'autres fleurs, 
mais d'un linge. Sa chevelure étoit courte, fon col cou- 
vert ; fa tunique groffière étoit relevée fans art ; Tes pieds 
& fes jambes étoient nus. 11 tenoit une faulx avec Tes 
deux mains. Dans les mêmes tableaux on voyoit un Ber- 
ger ou un Chevrier avec la tête nue , les cheveux & la 
barbe hériffés , les mains & les avant-bras nus jufqu'aux 
coudes , la tunique relevée jufqu'aux genoux. 

Longus ( Pafior. lib. 1 ^ ineunte) peint un Payfan cou- 
vert d'une peau garnie de poils, chauffé avec des bottines 
de cuir de bœuf cru , & portant une beface. Le vieux 
Laerte cultivant fes charnps portoit, dit Homère {Odyjf. 
XXIIIj 116) , une tunique groffière, faite de pièces 
coufues 5 des bottines de cuir de bœuf, & des gants 
pour fe défendre des épines ; un bonnet de peau de chè- 
vre. Enfin, Dion-Chryfoftome dit de quelqu'un {Orat. 
LXXl jpag. 6ij) : ce Vêtu en agriculteur ou portant la 
» tunique fans manches d'un berger , ou le manteau de 
» peau garnie de poils , ou ceint d'unfîmple caleçon. « 


LES VOYAGEURS grecs pôrtoient la chlamyde ; 
lieu du pallium, qui étant fort ample, & qui n'éta 
point retenu par une agraffe , auroit trop gêne les moi 
vemens j ils portoient auffi le pétafe ou chapeau à bo 
large & plat, l'épée , & quelquefois des javelots. Trc 
figures de V 9yageurs, tirées de monumens grecs , feri 
ront de preuves. N°. i , PL CCLX , tiré des vafes gre 
de terre cuite d’Hamilton (Z, PL XXXr). N^. : 
PL CCLX , tire d un bas-relief de la villa Borghèfe , r 
prefentant Zethus & Amphion avec leur mère Antiop 
Sous ce numéro eft deffiné Zéthus , qui choifit la vie 
torale {Wmek. Mon. ant. n°. 8y ). iV". 3, PL CCLX.tï 
d un vafe grec de terre cuite , confervé dans la bibli 

9B), qui repréfen 
Thefee & Pmthous chatunt le brigand Sinnis. Sous ^ 
numéro eft deffine Pirithous. Une feule de ces figur 
porte une tunique relevée avec une ceinture , mî 
elles ont toutes la chlamyde. Ce manteau eft l'attrib 
particulier des F oyageurs. Philoftrate ( de Fuis Sophi 
10. 2 , cap, 27 re® y ^ ^ parlant du fophifte Mégifiia 
«jui declamoit a l'mftant oh le fophifle Hippodromus d^ 
cendoit d un navire : « Changeons l'un & l'autre de v 
Çfment , diç Hippodcqmus } car celui-ci portoit u 


« chlamyde , & Mégiftias le manteau de déclamateur ». 
Dans le Mercator de^ Plaute (aH F, fi. 2.)^ Charinus 
change de projet , &: renonce a voyager ; il dit à fon 
domeftique de lui apporter fon manteau , qui étoit dans 
la maifon , & d'y porter fa chlamyde. Bientôt après il 
reprend fon projet de voyage , & il redemande fa chla- 
myde. Dans le Pe/fa du même auteur ( aci. l , fi. 2 ) 
on dit à un perfonnage que l'on veut faire paffer pour un 
F oyageur arrivant par* mer : « Prenez la tunique , la cein- 
»» ture , la chlamyde & la ciufia. »» Dans le P\eudolus du 
même écrivain , le même jeu eft répété : on y demande 
la chlamyde , l'épée , le pétafe , & la tunique garnie de 
manches ( manuclatam tunicam ). Le pétafe ou la caufia 
faifoit partie du coftume des F oyageurs , comme on vient 
de le voir dans deux paflages cités plus haut. On voit 
auffi dans un de ces deux textes , & dans la fcène du 
Mercator déjà indiquée , que l’épée faifoit auffi partie de 
ce coftume. 

On voit un VTarin fur une pierre gravée de Stofeh,. 
expliquée par Winckelmann ( Mon. a u. n°. 1 58 ) , & deffi- 
nte ici fous le nP . 4 , PL CCLX. C'eft un des compagnons 
d'Ulyflè, qui ouvre l'outre dans laquelle les vents étoient 
renfermés. Cette figure donnera 1 intelligence d'un paf- 
fage du Miles gloriofis de Plaute ( aB. IF , fi. , ou 
l'on décrit le coftume d'un Marin : « Tu prendras , dit-on 
« au perfonnage que l'on veut faire déguifer , l'habiUe- 

» ment d'un Mann ,• tu porteras une caufia brune un 

« manteau de même couleur (les Marins modernes l'ont 
« adoptée ) > il fera lié fur l'épaule gauche , laiffant le 
»» bras libre , & ta tunique fera retrouffée avec une cein- 
»» ture. « Les Marins ne portoient pas toujours le man- 
teau. Lorfqu'il faifoit beau tems, ils n'avoient que la tu- 
nique. Un homme vêtu d'une tunique feule eft pris , 
dans Dion-Chryfoftôme ( Orat. 71 ) , pour un Marin. 
Cette tunique étoit ordinairement tiffue de jonc, comme 
une natte. Paufanias {Phocic. cap. 29) dit que, dans les 
peintures de Polygnote à Delphes, « Elpénor avoir pour 
« tout vêtement une natte de jonc , telle que les Marins 
»» ont coutume de la porter. »» 

LES CHASSEURS pourfuivant les bêtes fauves doi- 
vent avoir, dit Pollux ( F , cap. 3), leur chlamyde en- 
tortillée autour du bras gauche , en guife de bouclier. 
C eft ainfî que la porte Méléagre fur les bas-reliefs qui 
repréfentent la chaffe du fanglier de Calidon. La chla- 
mj^de des chajfeurs etoit différente de la chlamyde ordi- 
naire i elle étoit plus courte. Plutarque (Pelovid. Briani , 
^^iP^g- l'appelle & Gratius Falifeus 

( Cynegeticon , 38), curta chlamys. Plutarque, cité plus 
haut, dit que les exilés de Thèbes , voulant rentrer par 
rufe dans leur patrie , prirent le coftume des chajfeurs , 
« portant des chlamydes courtes, des pieux pour dref 
” . filets , & conduifant des chiens de chafle. »» 
J'ai décrit à la page 3 1 l'épieu que portoient les chaf- 
fiurs avec les javelots pour combattre la grande bête > 
ils fe fervoient de flèches pour atteindre les oifeaux. Pour 
tuer le lièvre & les animaux de même grandeur , ils leur 
lançoient un bâton légèrement courbé & renflé par un 
bout, qui fut appelé, à caufe de cet ufage, xuyàZohot. Le 
CCLXI y tiré d'une pierre gravée antique, 
reprefente cette chafle au lievre. Oppien {Cynegeticon , 
Z, verj. 9 1 , ô’f.) décrit le coftume , les armes & les inf- 
trumens des chajfeurs. Ils doivent porter deux javelots 
dans la main droite, & une petite faulx paflee dans la 
ceinture, avec laquelle ils relèveront leur tunique. Leurs 
armes feront des épées, des bâtons pointus comme les 
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aiguillons des laboureurs, un trident pour percer les 
lièvres , des crocs & des maffues plombées. 

LFS MENDIANS étoient vêtus comme les plus mifé- 
rables des payfans. Dion-Chryfoftôme ( Orat, 7 , pag. 
105) peint un bouvier qui fut conduit fur la fcène dans 
une ville d'Eubée. «Vous voyez, dit-on au peuple raf- 
» femblé dans le théâtre , la vile tunique fans manches , 
»» & la peau dont il eft revêtu C'en un véritable men~ 

diant qui ne poflède rien. « 

§. II. Des divers peuples de la Grèce. 

ABANTES , anciens habitans de l’Eubée. Homère 
dit qu'ils coupoient leurs cheveux fur le devant de la 
tête 5 qu'ils les lailToient croître & flotter par-derrière. 
Plutarque ( Thcfe. Briani , I, pag. s ) ajoute qu'ils vou- 
loient par-là ôter aux ennemis le moyen de les faifir par- 
devant. 

ACARNANIENS. ( F'oyei Ætoliens. ) 

ACHÉENS. Le chef de la ligue des Achéens , appelé 
Préteur par les Romains , ne portoit aucune marque ap- 
parente de fa dignité ; carPhilopœmenne fut pas reconnu 
par la femme de fon hôte , de Mégare, chez qui il étoit 
invité à dîner ( Philop. Briani. ll^pag. 374). Plu- 
tarque dit exprelTément d'Aratus ( ibid. K ^ pag. 558 ) , 
par oppolîcion au luxe des tyrans , qu’il portoit un man- 
teau & une chlamyde , tels qu'ils fe trouvoient ( tJ 

ÆTOLIENS. Thucydide dit ( lih. /, cap. 5 ) que de 
fon tems les Ætoliens , les Acarnaniens & les Locriens- 
Ozoles confervoient des reftes de leur ancienne férocité , 
tel que le port habituel des armes. — Les Ætoliens por- 
toient la ctîujïû , comme les Macédoniens, les marins, &c. 
& une chlamyde d'une forme ou d'une couleur particu- 
lière ( Folyb. IV J cap. 4 , pag. 274 ). 

ARC A DI EN S, habitant les montagnes élevées du 
centre du Péloponnèfe, furent les derniers civilifés, parce 
qu'il paroît que la Grèce reçut la civilifation par les ré- 
gions maritimes. « Ils portoient des tuniques de peau de 
» porc, dit Paufanias {Arcadie, i, pag. 599 telles qu'en 
" portoient les plus miférables de l’Eubée & de la Pho- 
» cide.« Le bonnet ou pétafe des Arcadiens ( tt/'aoî 
^x.05 ) eft cité dans les écrivains grecs ( Diog. Laere. in 
Menedemo , pag. 364) ,* mais on n'a aucun moyen d'en 
décrire la forme. 

ARGIENS. Philoftrate J décrivant une ftatue de Tan- 
tale ( Apollon. Vita. 111 , c. zy ), dit qu'elle étoit vêtue 
comme les Arguas , & qu'elle avoit feulement la chla- 
myde theffalienne. Ce manteau fait connoitre que la 
ftatue pouvoir être armée. 

A Thucydide ( Hb. I, cap. 6 ) dit que les 

Athéniens furent des peuples de la Grèce les premiers qui 
renoncèrent au port habituel des armes, & qui adou- 
cirent la fé^cité de leurs moeurs antiques. Les vieillards 
avoient ceffé , feulement dans le fiècîe où il vivoit ( le 
cinquième avant Père vulgaire ) , de porter des tuniques 
de lin , de boucler leurs cheveux Se d'en lier fur le fom- 
met de la tête une partie avec des agraffes d'or repréfen 
tant des cigales. Athénée ( Dapnofopl.. 11^ cap, 1 ) parle 


de ce luxe des anciens Athéniens } il dit de plus qu’ils 
portoient des tuniques de diverfes couleurs & des man- 
teaux de pourpre 3 qu'ils failoient portef avec eux des 
fiégesplians,de crainte d'être forcés de s'affeoir fur, tou- 
tes fortes de lièges. Il ajoute ; « Cependant ces mêmes 
« hommes furent victorieux à Marathon ! >3 

Clement d Alexandrie attribue fpécialement aux ma- 
giftrats d'Athènes les' tuniques longues , les manteaux 
rraînansj le nœud êe cheveux placé fur la tête ( appelé 
crobyle ) , les cigales d’or. Peut-être faudroit-il ref-' 
treindre ce luxe aux magiftrats feuls ou aux vieillards 
( Lucian. Nav. n®. 3 3 pag. 249, tom. 111 ). Xénophon dit 

en effet ( Athen. ReJ'pub . , cap. 1 , n®. 10): « Le peuple 

M à Athènes ne porte point de meilleurs habits que les 
” efclaves & les étrangers qui habitent cette ville. La 
» forme même n'eft pas différente. » Les Athéniens riches 
avoient cependant une manière de porter le manteau , 
qui les faifoit reiconnoitre. Philoftrate dit d'un portrait 
de Thémiftocle { Icon. Il , cap. 32 ) : « On reconnoît 

» un Grec au milieu des Barbares & furtout il a un 

» manteau à l'athénienne. Il dit aulTi d'un portrait de 
Dédale ( ibid 7 , cap. 16 ) : ... « H relTemble a un Athé- 

” ii'en par fon coftume ; car il eft enveloppé dans 

» un manteau de couleur obfcure , & de plus il a les 
53 pieds découverts, comme les portent les Athéniens.» 
Le manteau traînant, cité par Clément d'Alexandrie , 
n'étoit-il en ulage qu'à Athènes ? 

On peut conclure d'un paflage de Philoftrate ( Apol^ 
Ion. Vit 11 J c. 41, ô’ P 7 , cap. 6 ) J que les Athéniens les 
plus diftingués portoient , en été & à la campagne , des 
manteaux de coton ( ôêovxs). 

Au refte , dans les cérémonies publiques , foit poli- 
tiques, foit religieufeSj les chefs des Athéniens brilloienc 
par la richeffe de leur coftume. Dans les fêtes de Bacchus , 
celui qui conduifoit la pompe portoit une couronne d'or 
& un manteau de pourpre ( Uemofi. adv. Midiam^pag. 388, 
Volfii). 

Dans le paflage de Philoftrate , relatif à Dédale cité 
plus haut, j'ai rendu le mot ùvuzs-i^nTixs ipzx ceux-ci, les 
pieds découverts , & non par ceux-là, les pieds nus. Je n'ai 
trouvé aucun autre texte d'écrivains grecs , relatif aux 
Athéniens , dans lequel il fut queftion de la nudité des 
pieds. D'ailleurs, une ftatue de Démofthène, qui eft en 
Angleterre, & dont on voit le deflin dans l'édition de 
Winckelmann par Janflen ( tom. 77 , PL X) , le repré- 
fente avec une chaufîure qui iaifle les doigts des pieds 
découverts 

Jufqu'au deuxième fiècle de l'ère vulgaire, les jeunes 
Athéniens portèrent des chlamydes noires ( Philofir. Vit., 
Sophijl., lit}. i 7 , c. i) , pour témoigner le regret que con- 
fervoient toujours les Athéniens du meurtre du héraulc 
Copréus , qu’ils avoient mis à mort. A cette époque Hé- 
rode-Æfûwj leur en donna de blanches. On peut conclure, 
de cet-ufage , qu'à Athènes on portoit le deuil. en noir. 
On le voit pofîtivement dans le paflage où Xénophon 
( Hifi. Grec. I , cap. 7 ) raconte que les amis de Théra- 
mène fe préfentoient pendant les Apaturies , _ & dans 
toutes les aflemblées du peuple , avec des habits noirs 

les cheveux coupés , comme s'ils euflent été parens 
des citoyens tués au combat des Arginufes. 

Les Athéniens confacroient l’adoption par teftament , 
fur les tombeaux , en y faifant fculpter un enfant qui 
portoit un vafe ( xsr^o^o^os ). ( Demoft. adv. Leochar 3 
pag. 674, Volfii.) 

Hérodote raconte ( Hb. V , pag. 41 y , IVejfeling. ) que 
les Athéniens avant été vaincus dans l’île d’Egine , un 
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feul d’entr'eiix furvecut à cette défaite , & quMI en porta 
la nouvelle à Athènes .... « Mais les veuves des morts , 
M voyant avec indignation que celui-là feul étoit échappé, 
M l'entourèrent , le faifîrent & le percèrent avec les 

agraffes de leur habillement , en lui demandant cha- 
M cune des nouvelles de leurs époux ; de forte qu'il mou- 
33 rut. Les Athéniens ^ plus affligés de ce meurtre que de 
33 la défaite , mais ne pouvant en punir leurs époufes , 
33 changèrent leur habillement , & leur firent prendre 
3* celui des Ioniennes ( car auparavant les Athéniennes 
3» portoient celui des Doriennes , pareil à celui des Co- 
33 rinthiennes ) ; ils leur donnèrent des habillemens^ de 
33 lin , dontl'ufage n’exigeoit point d'agraffe. Pour s ex- 
33 primer plus exaélement , dans l'origine cet habille- 
3» ment ne fut point ionien , mais carien î car ancien- 
33 nement l'habillement entier des femmes grecques étoit 
33 celui que nous appelons dorien Pour ce qui regarde 
>3 les Argiens & les Eginètes , ils firent, chacun dans leur 
33 contrée, une loi quiprefcrivoit de donner aux agraffes 
33 une fois & demie la longueur qu'elles avoient alors , 
33 & qui ordonnoit aux femmes d'en confacrer de pa- 
33 reilles dans les temples.... 11 y eut depuis une telle 
>3 émulation entre les femmes des Argiens & celles des 
33 Eginètes , contre les Athéniennes, que les premières 
33 portèrent, & portent encore au moment où j'écris, 
33 des agraffes plus grandes qu'elles l'étoient autrefois. 33 

Il faut confulter l'article des Cariens & celui des Io- 
niens pour entendre ce paffage. Les agraffes dont il y eft 
fait mention lioient fur l'épaule ou fur le haut du bras 
( T«5î , râiv afiuiv , dit en rapportant ce fait le fcho- 

liafte d'Euripide, Hecul. 933 ) l'ancien habillement des 
Athéniennes. Au refte , on vit reparoître , fous le Bas- 
Empire , ces grandes agraffes } elles eurent environ_ 
deux millimètres ( fix à fept pouces ) de longueur. 

Sylburge a rapporté un palTage d'unfcholiafte {Clemens 

Alexandrin. P&dag. 77 , cap. 10, pag. 138 pag. Siy. 

Paris J 1^41 ) , qui jette un grand jour fur le texte d'Hé- 
rodote. Il dit des Lacédémoniennes « Comme elles 

33 portoieiit des tuniques fans manches , on voyoit leurs 
33 bras depuis l'épaule jufqu'au poignet j ce qui eft évi- 
33 dent d'après les plus anciennes ftatues & les portraits 
33 de femmes. Etre vêtu à la dorienne défignoit l'ufage 
33 de cet habillement dépourvu de manches j car les Do- 
3» riens le portoient ainu, de même que les Lacédémo- 
33 niens. Au contraire , être vêtu à l'ionienne défignoit 
3* l'ufage des habillemens garnis de manches , tels que 
33 les portoientles Athéniennes ; auffi les Ioniens étoient- 
33 ils appelés Athéniens , à caufe qu'ils étoient une colonie 
33^ venue^ de l'Attique. 33 L'ancien habillement des Athé- 
niennes étoit donc dépourvu de manches , lié avec des 
agraffes , & pro^blement fait d'étoffes de laine. Depuis 
la défaite d'Egine leur habillement fut de lin , garni de 
manches , & fans agraffes ( dans le fixième fiècle avant 
l'ère vulgaire ). 

r 

^ :^OTIENS. Les neiges étoient abondantes en Béotie; 
c eft pourquoi Héfiode , qui y étoit né , recommandoit 
i fes compatriotes ( Opéra ^ 6>c. , verf. J36 ).... « de fe 
33 défendre du froid avec un manteau épais, une tunique 
»3 fort longue , & en fabriquant les étoffes de ces habil- 
33 lemens avec une trame très-épaifle. 33 

CARIENS. Euftathe dit ( Iliad, )•••• " Agraffe 
33 que les femmes portoient autrefois fur la poitrine, pour 
33 aflujettir le manteau. Les Doriensles premiers fixèrent 
»? leurs manteaux avec des agraffes ^ ce qui fit appeler. 


>3 par Hérodote, habillement dorien celui des femmes 
.3 qui étoit ainfî fixé. Tel fut , dit-il , l'ancien habille- 
33 ment de toutes les femmes , & il appelle tunique de 
33 lin celle des C ariennes. >3 ^ 

COLOPHONIENS. Théopompe , cité par Athénée 
(XIl i>cap. 6 ) , dit que mille des hibitans de Colophon 
en Ionie fe promenèrent dans la ville , portant de longues 
tuniques de pourpre , luxe réfervé pour les Rois j car la 
livre de pourpre coûtoit une livre d'argent. 

CORINTHIENS. Leurs femmes portoient l'habille- 
ment des Doriens ( comme on l'a vu dans l’article des 
Athéniens) , c'eft-à-dire, des tuniques fans manches. 

CUMÉENS de la Campanie portoient, dit un hif- 
torien cité par Athénée ( XII y cap. 6 ) , des ornemens 
d'or , des habillemens faits avec des étoffes à fleurs, & 
montoient des chars attelés de deux chevaux quand ils 
alloient à la campagne avec leurs époufes. 

DORIENS. On comprenoit fous ce nom tous lesha- 
bitans du Péloponnèfe , depuis que les Doriens , conduits 
par les Héraclides , en eurent chaffé les Ioniens. Les 
Arcadiens feuls ne leur furent pas fournis j mais ils éta- 
blirent une colonie à Mégare. ( Voye[ les articles des 
Athéniennes & du Péloponnèse. ) 

r / 

EPIRE. Ceux des Epirotes qui étoient voifins de Cor- 
cyre , parloient , étoient coiffés & s'habilloient comme 
les Macédoniens ( Strab. Fil y pag. 327 - 1620 ). 

EUBÉE. Les habitans de l'Eubée portoient au fiége 
de Troye les cheveux longs par-derrière , & courts par- 
devant. ( Foyei Abantes. ) Les pauvres portoient dans 
cette île des tuniques de peau de porc ( Paufan. Arcad, 
cap. I ). 

ILOTES. Myron de Prj^ène , cité par Athénée ( XlVy 
cap. 21 ) , dit que les Lacédémoniens forçoient les Ilotes 
à porter des bonnets de peaux & des tuniques de la même 
matière. 

IONIENS. Les Ioniens furent célèbres dans l’Antiquité 
par le luxe & lamollefle qui diftinguoient les Afîatiques, 
au nombre defquels ils étoient comptés. Thucydide ( 777 , 
cap. 104 ) cite des vers de l’hymne d’Apollon compofé 
par Homère , où les Ioniens font défignes par l’épithète 
ixx.i(rtx,lTaivis y vêtus de longues tuniques. S’ils ne les por- 
toient pas traînantes , du moins ces tuniques étoient- 
elles beaucoup plus longues que celles des Grecs d’Eu- 
rope , telles à peu près que les habillemens des Turcs, 
qui defcendent jufqu'aux chevilles des pieds. Antiphanes, 

cité par Athénée (i!r 77 ,cj;>. 6), dit de tous \qs I oniens 

« Peuple efféminé , adonné aux plaifirs , vêtu avec le plus 
33 grand luxe. » Démocrite d'Ëphèfe , cité par le même 

écrivain ( ibidem ) , difoit des Éphéfiens « Us portent 

33 des habillemens de diverfes couleurs Les habille- 

33 mens des Ioniens font violets, pourpres & jaunes, avec 
33 des lofanges brochées. Leur chevelure eft léparée en 
33 deux, & ornée de figures d’animaux ( de cigales d'or, 
>3 dit Thucydide, I , chap. 6 ). Ils portent des farapis 
” jaunes, pourpres, blanches ; des caUJîrU faites à Co- 

33 rinthe Les plus belles colafiris font celles qui 

33 viennent de Perfe Les Ephéfiens portent auffi les 

*3 plus précieux des habillemens des Perfes , ceux qu’on 
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» appelle priées. Ils font faits avec une étoffe d'un tiflii 

ferré , qui leur donne à la fois de la force 8e: de la légé- 
>» reté. On y attache, avec des bandelettes de pourpre, 
» des grains d’or femblables à ceux de millet. i 

La chaufTure des Ioniens caraélérifoit en Grèce les 
gens efféminés (^Apollon, Epift. 63). 

LACÉDÉMONIENS 8c SPARTIATES. Je fuis forcé 
de les réunir dans un feul article , quoique les féconds 
habitaffent feuls la ville de Sparte , tandis que les autres 
habitoient toutes les contrées foumifes aux premiers , la 
ville exceptée. 

Au cinquième fiècle avant l’ère vulgaire , les Lacédé- 
moniens portoient encore la barbe Sc la chevelure lon- 
gues ( chevelure feulement moins courte que celle des 
autres Grecs 8c des Romains), conformément aux infti- 
tutions de Lycurgue , comme on le voit dans la Vie de 
Nicias, par Plutarque {Brianiy III, pag. 231 ). Lycurgue 
difoit que les longues chevelures rendoient les hommes 
plus beaux lorfqu’ elles étoient bien arrangées , 8c plus 
redoutables lorfqu’elles étoient en défordre ( ibidem , 
pag. y , in Lyfandro). Les Spartiates peignèrent 8c mi- 
rent en ordre leur chevelure au moment qui précéda le 
combat des Thermopyles {Synef. pag. 79-1^5 ). Ils por- 
toient encore la longue chevelure, la chauflure 8c le vê- 
tement qui les caraélérifoient à l’époque de la ligue des 
Achéens {Paufan.Achaic. cap. 14). Mais les inftitutions 
de Lycurgue perdirent leur force prefqu’entiérement dans 
le fécond lîècle avant l’ère vulgaire , quoiqu’il en fubfif- 
tât quelque trace dans l’éducation de la jeuneffe trois 
lîècles après. Au relie, le luxe dans le coftume avoir déjà 
porté , avant cette époque , diverfes atteintes aux févè- 
res inftitutions ; car le comique Antiphane , qui vivoit 
dans le lîècle d’Alexandre {Athen. xlV , cap. 8 ) , parle 
des filets de pourpre dans lefquels des otages lacédémo- 
niens renfermoient leurs cheveux. Sous le règne de Do- 
mitien, Apollonius {Epifi. 63 ) reproche aux Lacédémo- 
niens de ne plus porter la barbe, de s’épiler , de porter 
des l&na d’étoffe douce 8c légère , des anneaux j d’être 
chauffés comme les Ioniens. 

^ La chevelure lacédémonienne diftingua auffi les Thu- 
riens , les Tarentins 8c tous ceux, dit Philoftrate {Apol- 
lon. ÿ'it. III , cap. 15), qui chérilToient les inftitutions 
de Lycurgue. 

^ Les Lacédémoniens portoiept un bonnet de la forme 
d un œuf coupé par la moitié , femblable à celui des 
Diofcures , 8c le bonnet lacédémonien faifoit proverbe dans 
la Grèce ( Appian. Bell. Syriac. pag. 185 , tom. 1 , 1670). 
Ils celïerent de le porter en abandonnant les inftitutions' 
de Lycurgue, 8c Dion - Chryfoftôme , parlant dans le 
deuxième fiècle de l’ère vulgaire ( Orat. 71 ^ pag. 628) 
de certains bonnets , les compare à ceux « que portoieijt 
« autrefois les Lacédémoniens . « 

Tant queles inftitutions de Lycurgue furent en vigueur, 
les Laccdemomeni ne portèrent qu’un manteau fans tuni- 
ÿie , «vEt» ( Plutarc. Inftit. lacon. tom. T/, pag. 77 , 

Briani) , & le même manteau dans toutes les faifons. Ce 
manteau etoit de couleur obfcure 8c d’une étoffe grof- 
liere, oc c etoit ainli que le portoient ceux des Athé- 
ni^s qui affedoient de paroître dans Athènes avec le 1 
coliuii^e auitère des Lacédémoniens . Démofthène ( Ajv. j 
Conon. pag. y IVo/fii , nomme entr’autres Dio- ! 

time , Archebiadei Chaeretius , 8c il les dépeint ainfi ! 

«c ils ont un air févère, des manteaux grolfiers, des 

chauflures très-fimples. «Plutarque {Phodo l^riani». 


18 y) ajoute à ce portrait une barbe très- 

longue. 

On a vu plus haut que les Lacédémoniens avoient une 
S parn^Iière. On a cru que la couleur rouge en 

caradère diftinélif {PoUux. ni, cap. 11 , 
fegm. 88 ) ; mais on lit dans Athénée ( r, cap. hV , que 
Lylîas , tyran de Tarfe , portoit « une chaufTure blanche 
« laconienne. « Je crois trouver ce caraélère dans le 
palfage de Démofthène, cité plus haut, où il défigne la 
chaulfure des Lacédémoniens parle mot «wAÔî, fimple ou 
fans ornemens. 

Les Lacédémoniens portoient ordinairement ( non dans 
les affemblées politiques ) de gros bâtons recourbés à 
leur extrémité fupérieure {Ariflophan. Aves , 1283, & 
Sckol.). — Jamais ils ne fe baignoient ni ne fe frottoient 
avec des huiles odorantes ( Plutarc. Inftit. lacon. Briani , 
P^g- 7 ^)' — Ils ne portoient Jamais de pourpre 
( Ciem. Alex. Stromat. I , pag. 294-1641 ). Dans le fiècle 
ou Pline écrivoit ( XXXÏ// , cap, i , feéi, 14) ils n’a- 
vpient encore que des anneaux de fer. — Les Rois , les 
Ephores , ne portoient aucune diftinélion particulière.— 
Les Lacédémoniens prenoient leurs repas , affis fur des 
bancs de bois, tandis que les autres Grecs mangeoient 
couchés fur des lits ( Athen. XII , cap. 3 ). — Lycurgue, 
voulant détruire la fuperftition des tombeaux, dit Plutar- 
que {Inftit. lacon. Briani , VI , pag. 80), permit d’en- 
terrer dans les villes, 8c même auprès des temples. Ôn 
enveloppoit les corps dans une étoffe rouge , on les dé- 
pofoit fur un lit de feuilles d’olivier j mais on ne pouvôit 
graver, fur les tombeaux, que les noms des hommes 
morts à la guerre , 8c des femmes qui avoient vécu fain- 
tement 5 , dit Plutarque ( in Lycurg. Briani , î , 

pag. 1 20 ) . — Ceux qui avoient pri^a fuite dans un com.- 
bat, étoient condamnés à porter toujours des manteaux 
couverts de pièces, d’une couleur très- obfcure, 8c à 
rafer la moitié de leur barbe. ' 

L’éducation des Lacédémoniens étoit très-auftèfe. Les 
enfans marchoient nus pieds, la tête rafée. A l’âge de 
douze ans , ils portoient un manteau , le même pendant 
toute l’année. Quand ils marchoient, ils cachoient leurs 
mains fous cet habillement, 8c ils ne levoient pas les 
yeux ; jamais ils ne portoient de tunique j jamais ils ne 
prenoient de bains hors des rivières {Xenoph. Laced, 
Rejpubl. cap. 2,3. — Plutarc. in Lycurg.). 

Les Lacédémoniennes mariées portoient ordinairement 
une tunique, un manteau, mais toujours un voile en 
public (plutarc. Apoph. lacon. Ckaril. Briani, VI, p. 64). 
Les filles n’avoientpour tout habillement qu’une tuniquè, 
( ibid. in Pyrrho , Il , pag. ) , 8c cette tu- 

nique différoit de celle des femmes 8c de celle des autrès 
Grecques. Les deux pièces qui, par les coutures fur les 
deux côtés, formoient les tuniques ordinaires , n’étoient 
point coufues enfemble depuis les hanches jufqu’au bas; 
de forte que, dans la marche, elles flottoient au gré des 
vents , 8c elles lailfoient les cuilfes découvertes ( ibid. 
in Parallel. Lycurgi & Numd, I , pag. 168 ). Sur les théâ- 
tres , Hermione paroilToit avec cette tunique pour in- 
diquer qu’elle étoit de Sparte. 

l„es Lacédémoniens enlevoient leurs futures epbufes ; 
enfuite la femme qui préfidoit aux mariages , leur cou- 
poit les cheveux, les chauflbit avec une chaufTure, 8c 
les couvroit avec un manteau d’homme > enfin , elle les 
laifîbit feules, fans lumière, & couchées fur un ht de 

feuillages. . . 

Un article tel que celui-ci, où tout eft extraqrchnaire , 
demander oit à être fortifié par des preu^^s urees des 
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raonumens î mais cela ell iraphlfible , parce quMl ne nous 
en refte point ^ui reprefentent des uacedémoniens ^ ce 
peuple n ayant jamais exercé les arts. 

LOCRIENS-OZOLES. ( royei Ætoliens. ) 

LYDIENS. ( yoyei l'article des BARBARES.) 

MACÉDONIENS, Les Épirotes , placés du côte 
de Corcyre, étoient appelés Macédonieiy que, 

93 dit Strabon ( llb. y , r^‘g' 3 ^ 7 j. ^ 

.3 loient le même dialeéle , portaient la meme chlamyde 
33 que les Macédoniens , avoient les cheveux coupes 
33 ïomme eux , & plulieurs autres points de reffem- 
33 blance. 33 Ce paffage ell le feul, a ma connoilTance , 
dans lequel on donne aux Macédoniens une maniéré par- 
ticulière de couper ou de peigner les cneveux. Je n en 

faurois dire autre chofe. ^ 

Dans la feélion II du chapitre des coiffures , j ai décrit 
fort znlong h cauff a, bonnet propre znx Macédoniens 
& qui relTembloit à celui des Dioicures. J y renvoie le 

leéleur. . q\ 

Plutarque ( Apophtegm. Phihpp. Bnam ^ Kl , pag. I 5 ) 
rapporte un fait, duquel on peut conclure que les Mu- 
cédoniensne portoient point de caleçon fous leur tunique. 
Un des prifonniers de guerre que Philippe aflfis faifoit 
vendre lui-même, lui dit : « Rabattez votre cidamyde, 

33 car cette pofture ell indécente. 33 ^ 

Nous voyons fouventles Macédoniens caraélerifês par la 
chlamyde, habillement dont on jeur attribuoit d'aüleurs 
l'invention. Winckelmann penfoitque la longueur &1 am- 
pleur de la chlamyde macédonienne etoient fon caraélere 
diftinêlif : il le prou^oit par un bas-reliet de la villa Al- 
bani , qu'il publia dans fes Monumenti antlchi ( «°. 174) j 
& qui repréfente Alexandre Sz Diogene dans fon ton- 
neau de terre cuite. A la vérité, la chlamyde du Roi 
defcend prefque julqu'aux chevilles 5 mais on doit ob- 
ferver d'abord que plufieurs ftatues d'autres perfonnages 
grecs en préfentent d'aufli longues; enfuite que chez tous 
les peuples les habillemens des Rois etoient plus longs 
ite plus amples que ceux des fimples citoyens. J'ai donc 
cru devoir chercher une autre raifon qui ait porté les 
hiftoriens à caraélérifer toujours les Macédoniens par la 
chlamyde , fans donner à ce manteau quelqu'épithcte de 
laquelle on puiffe tirer un trait diftinêlif ( Strab. Kll , 
pag, 5x7-1620; XK, pag. 715-. Plutarch. fuprà , &c.). 
Je crois l'avoir trouvée dans l'ufage exclulif de la chla- 
myde, relativement zsx pallium que les autres Grecs por- 
toient en tems de paix &: dans les villes. 

La chîuCfure des Macédoniens avoit quelque chofe de 
remarquable qui la faifoit dillinguer. Si dans la defcrip- 
tion du triomphe de Paul-Émile {Briani, Il , pag. 186 ), 
où Plutarque peint le malheureux Perfée couvert d'un 
manteau brun , & portant les crépides de fon pays , il 
déligne par le mot la Macédoine plutôt que 

la Grèce entière, Strabon {XX, pag. 
femble décider la quellion par la négative , en ne délî- 
gnant la chauffure d'un envoyé d'Alexandre que par le 
mot crepides. 

Le diadème des Rois de Macédoine a été décrit dans 
Ja feêlion des coiffures. Ordinairement leur chlamyde 
étoit de pourpre , & c'étoit celle que portoit Alexandre 
fur une tunique de pourpre rayée de blanc , avec la 
eaufia ceinte du ài^à.èrci&.{Athen, Xll , cap. 9 ). Ses fuc- 
cellèurs l'imitèrent {Plutarch. in. Antonio, ’—liriani y K, 
pag. IXO). 


Démétrius Poliocerte fe diftingua des autres Rois de 
Macédoine par un fafte égal à -celui des Rois d’Orient 
(Plutarc. Demetr. Briani , K , pag. JC9. — Athen.XlI , 
cap. 9). Sa cavfia de pourpre étoit ceinte d'un double 
diadème de pourpre brodé en or , dont les extrém.ités 
flottoient fur fes épaules. Sa chauffure étoit faite entiè- 
rement de poilrpre la plus précieufe, & chargée d'orne- 
mens d’or. Ses chlamydes ordinaires étoient d'un pourpre 
lî foncé, qu'elles paroiffoient noires. 11 s'en fit broder 
une fur laquelle on voyoit repréfentés en or le ciel avec 
des étoiles &: les douze lignes du zodiaque. Cet ouvrage 
admirable n'étoit pas fini lorfque Démétrius fut précipité 
du trône, & aucun de fes fucceffeurs n'ofa en faire 

ufage. , 1 r • 

Les caufta de pourpre & de riches chlamydes etoient 

les marques de diliinCtion que les Rois de Macédoine 
dillribuoient à ceux des courtifans qu ils appeloient leurs 
amis. 

MÉLOS. Les habitans de cette île portoient les che- 
veux moins courts que les Grecs pris en general, de 
même que ceux qui fuivoient en partie les inllitutions de 
Lycurgue {Phiiojtr. Apollon. Kita , lll , cap. ly ). 

MILET. Plutarque {Briani , III , pag. ^o) dit d’Al- 
cibiade , que le voyant à Lacédémone fuivre ponêluelle- 
ment les inllitutions de Lycurgue , on auroit pu douter 
qu’il eût jamais porté une tsina milélîenne , fuiMsUs 

Déligne-t-il un habillement tiffu avec la laine de 
Milet , célèbre par fa fineffe , ou une Una de forme ou de 
couleur particulière aux Miléliensr 

PÉLOPONNÈSE. Un fcholialle d'Euripide , cité par 
Eullathe {Iliad. XKIII , pag. 965 ), dit que, dahs le 
Péloponncfe , les filles , pendant le jour , ne portoient ni 
ceinture ni tunique , mais qu’elles avoient feulement un 
manteau qu'elles attachoient d'un côté avec une agraffe. 
Périandre {Athen. XîII , pag. jSq), ayant vuMeliffa, 

d’Épidaure « vêtue félon l’ufage des PéloponélieMes 

33 ( elle n'avoit point de manteau, elle ne portoit qu’une 
33 tunique, & elle verfoit du vin aux ouvriers), en 
33 devint amoureux & l'époufa. 33 Méliffa, occupée aux 
travaux domeftiques, ne portoit pas un manteau qui eût 
gêné fes mouvemens ; mais elle auroit été entièrement 
nue fi elle eût été dyjrcev , comme le dit le fcholialle 
d'Euripide. Elle portoit fans doute une feule tunique lé- 
gère, celle qui tenoit lieu de notre chemife , fuoyox,lrai 7 ^ 
comme dit Athénée ; de forte que le mot ùx,lrani ne défi- 
gneroit , dans le fcholialle , que l'abfence de la tunique 
extérieure. Le manteau à agraffe étoit le vêtement do- 
rien, porté d'abord & enfuite abandonné par les Athé- 
niennes. 

Polyfperchon , voulant infpirer à fes troupes le mépris 
pour les Péloponéliens qui les alfiégeoient , prit, dit 
33 Polyen {Strat. 1 K, cap. 14) , le pueus des Arcadiens , 
33 un manteau (groffier , très-épais, attaché avec une 
33 agraffe, & un bâton ; voilà, dit-il, les ennemis que 
33 vous avez à combattre, &c. 33 

PHOCIDE. Les pauvres de cette contrée, voHine de 
l'Eubée, portoient des tuniques de peau de porc {Pau- 
fan. Arcad. cap. i). • 

S.\MOS. Les habitans de cettè île , lîtuée vers la côte 
d'Alïe , avoient adopté une partie du luxe qui régna tou- 
jours dans cette partie du Monde. On voit dans Atbénee 
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( lih. 12 , cap. 6 ) qü’ils portoîent des bracelets , & qu"à 
la fête de Junon ils marchoient en pompe , portant des 
tuniques blanches qui touchoient la terre^ & des che- 
veux qui flottoient fur les épaules. 

SICILE. Les Syracufaines ( Theocrit. IdyL XV ^ 21 , 
34 ) fe faifoient un honneur de defcendre des Doriens , 
de parler le dialeéte du.Péloponnèfe : auHi portolent-elles 
Tample manteau dorien, lié avec une agraffe (i 6 id. ). En 
général , tous les Siciliens avoient la même prétention , 
ÇThucidid. pag. 426. Heirnocrutes). 

Hiéron, Gélon 8 c les autres Rois prédécefleurs d'Hié- 
ronyme ( excepté Denys le tyran) j n' avoient porté au- 
cun habillement, aucun attribut qui les diftingiiât des 
autres citoyens ( Tit. Liv. XXI V' ^ cap. y) ; mais Hiéro- 
nyme , à Texemple de Denys , porta la pourpre & le dia- 
dème , eut des gardes armés , & fortit de fon palais 
monté fur un char attelé de quatre chevaux blancs. 

Les courtifans de Denys le tyran portoient , comme 
lui, la tunique longue , ffoAyv, comme on le voit dans 
Plutarque {Dion. Briani ^ ) 

SIRIS. cc 4 Le» habitans de Siris (ville de Lucanie) ne 
« le cédèrent pas aux Sybarites en luxe , dit Athénée 
» (XÎI, pag. 5'23) j ils portoient des tuniques de di- 
» verfes couleurs j ils les lioient avec de riches ceintu- 
» res , qui les firent appeler par leurs voifîns , 

Tmis. 33 Ce furnom ( porteurs de tuniques liées avec des 
ceintures ) étoit fondé fur la richeife des ceintures , .& non 
fur leur ufage > car prefque tous les peuples en por- 
toient. 

SYBARITES. Leur luxe 8 c leur vie voluptueufe paf- 
fèrent en proverbe dans l’antiquité. Athénée ( XII ^ 
cap. 3 ) dit qu’ils portoient des habillemens faits avec les 

laines de Milet que leurs enfans, jufqu’à la puberté , 

étoient vêtus de pourpre , & que leurs cheveux étoient 
liés en boucles avec des fils d’or. 

Sybaris ayant été détruite , des Grecs fondèrent au- 
près de fes ruines la ville de Tkurium. Philoftrate {ApoLl. 
Fita, III, cap. 15) dit que les habitans de Tkurium 
portoient, félon bufage des Lacédémoniens, les cheveux 
moins courts que les autres Grecs. 

SYRACUSAINS. {Fo:^ei Sicile.) Phylarque, cité 
par Athénée {XII ^ cap, 4), dit qu’une loi défendoit aux 
femmes de Syracufe l’ufage de l’or pour leur parure, ce- 
lui des étoffes de diverfes couleurs, de la pourpre, des 
étoffes brochées , fous peine d'être confidérées comme 

de viles proftituées qu’une autre loi défendoit aux 

Syractifains l’ufage de la parure , des habillemens recher- 
chés & différens de ceux des autres citoyens , fous peine 
û être reconnu pour un corrupteur des deux fexes. 

TARENTE. Les Tarentins, dit Philoftrate (^Apollon. 
Vita , III, cap. I y ) ^ portoient les cheveux rnoins courts 
que les autres Grecs , de même que ceux qui avoient en 
honneur les inftitutions de Lycurgue. 

Les laines de Tarente étoient recherchées. Les Taren- 
tins en faifoient des étoffes fi fines, qu’elles étdient tranf- 
, parentes, femblables à nos crêpes de laine. Cléarque, 
cité par Athénée ( XII, cap dit que le luxe avoit 
corrompu les l’arentins à un tel point, qu’ils s’épiloient 
tout le cctfps; qu’ils portoient des habillemens tranfpa- 
rens & ornés de bandes de pourpre j habillement réfervé 


ordinairement pour les femmes. Telxinoé , dans Arifte- 
nète {lib. 1 , epift. 2y ) J étoit vêtue d’une étoffe tranlpa- 
rente , au travers de laquelle brilloit toute fa beauté. 


THESSALIENS portoient plus d’habits, & des habits 
plus longs 8 c plus amples que les habinns du refte de la 
Grèce 5 auffi Athénee ( XI K , cap. 25 ) dit-il : « 11 $ 
33 reffembloient aux Perfes par l’habillement & par le 
33 luxe. 33 J’ajouterai, & par 1 habitude du cheval. Leurs 
moeurs étoient très-diffolues , & dans les feftins ils fai- 
foient danfer des femmes dépouillées de tout habille- 
ment, une ceinture exceptée. 

La chlamyde des Thefjaliens Scieur pétafe avoientdes 
formes particulières. Philoftrate ( Fita ApoUomi , 111 , 
cap. 2y ) dit qu’une ftatue de Tantale « portoit le cof- 
33 tume des Argiens , mais que la chlamyde reffembloit 
” à celle des TheffaLiens. 33 Procope ( Bell. Fandalic, 1 , 
cap. Z y ) dit que , dans les marques de dignité envoyées 
par les Empereurs romains aux Rois maures, « on 
33 voyoit un manteau blanc , lié avec une agraffe d’or au- 
33 près de l’épaule droite, femblable par fa forme à la 
33 chlamyde theffalienne. >3 Enfin Philoftrate ( Heroic., 
cap. 2, n®. 2 ) dit de Protéfilas : « U eft revêtu de la chla- 
>3 myde theffalienne. 33 Le dernier texte a fait retrouver 
à Winckelmann cette chlamyde. Il a publié , dans fes 
Monumenti antichi {n°. izj ) , le bas-relief d’un farco- 
phage du palais Barberini , qui repréfente l’entrevue de 
Protéfilas forti des enfers, 8 c de fon époufe Laodamie. 
Le favant antiquaire fait remarquer la chlamyde du jeune 
Thefalien ( qui a une petite roue à fes pieds , & qui eft 
defliné ici fous le n®. 2 , P/. CCLXl , 8 c auquel il faut 
joindre la chlamyde macédonienne d’Alexandre , ici 
Blanche LF, n*. 3 ). Elle eft plus longue que celle de 
Mercure , qui le reconduit à Caron , 8 c que celles de 
toutes les figures du bas-relief. Auffi Protéfilas en relève- 
t-il une partie avec la main gauche, à la hauteur de fa 
cuiffe. Le fculpteur s’elt conformé en cela au coftume des 

Thejfaliens. Strabon dit en e&Qt{Xl ,pag, y3o-i6io ) 

“ ün appelle habit arménien celui des TkeJJaliens , 
33 compofé de longues tuniques appelées Etoliennes 
33 dans les tragédies , ceintes fur la poitrine , & de 
33 manteaux pareils à ceux que portent les aéteurs tra- 

33 giques lorfqu’ils repréfentent des Thejfaliens De 

33 tous les Grecs , les Thejfaliens portent les habits les 
33 plus longs , probablement parce qu’ils habitent les 

33 contrées les plus feptentrionales 8 c les plus froides 

33 Leur coftume a du rapport avec celui des Perfes. >3 
•fcLes chlamydes theilaliennes ont,ditSuidas(0£r7«{A.), 
33 des deux côtés , des angles qui reffemblent à des ailes , 
33 d’où vient l’expreffion ailes thejjaliennes. 33 Eckel 
( Num. vet, Anecdoti , tab. FII , n°. M ) a cru voir fes 
ailes dans les bouts de la ceinture d’une Minerve ( voyei 
ici la fécondé Minerve citée dans l’article des Lybiens ), 


qui font paffis fur fes deux bras, 8 c qui pendent enfuite. 
lien donne pour raifon que cette Minerve, fe trouvant 
fréquemment fur les médaillés de Theffalie , eft celle 
à'hone, ville de cette contrée. Quelque refped que j’aie 
pour cet illuftre antiquaire , je ne puis être ici de fon 
avis. Je crois plutôt qu’il faut reconnoître les ailes de la 
chlamyde dans les deux portions que laiffoit pendre & 
flotter l’agraffe lorfqu'elle n’étoit pas fixée aux angles 
de ce manteau, mais lorfqu’elle l’étoit à deux points 
plus rapprochés du milieu. On la portoit ainfi quelque- 
fois comme le montre la Planche LF de ce Ke-cueil , 
& probablement la chlamyde theffalienne , étant beau- 
coup plus ample 8 c plus longue que celle des autres Grecs , 
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les ailes flottantes dévoient aufll l’être davantage que les 

ailes de la chlamyde ordinaire. . ^ j . 

Le pétafe theflalien a été décrit dans la feétion des 

coif très des Grecs, partie des coftumes. ^ 

Dans le deuil pour la mort de Pélopidas ( Piutarc. 
lopid. Briani , U , pag. 136), les Thefaùens coupèrent 
leurs chevelures & les crins de leurs chevaux. 

THÜRII. (Foyei Sybarites.) 

§. 3. Les Étrufques. 

Il eft difficile d’affigner des caraftères précis & tran- 
chés qui faflent diftingner les monumens etrufques des 
mônumens grecs des premiers tems , Se les monumens 
étrufques des monumens romains du premier âge e 
Rome. On en peut dire autant des coltumes étrufques ; 
de forte que j’ai eu d’abord le deffein de reunir le cof- 
tume chûl des Etrufques a celui des Grecs , comme je I ai 
fait dans le livre de la Guerre. Mais j ai trouvé allez de 
monumens des Étrufjues pour faire fur cette nation un 
article intermédiaire entre celui des Grecs , qu elle imita 
en partie 3 & celui des Romains ^ qui femblent l’avoir 

imité en tout. ^ ^ 

Jl eft certain qU’ après la^fondation de Rome^ & meme 
quatre liècles après, les Étrufques parloient encore une 
langue & portoient encore un coftume qui les faifoient 
diftinguèr des Romains Plutarque dit ( ür/ii/zij /, 

pag. 131 ) de Mutius Scævola « Ayant forme le def- 

M fein d’ôter la vie à^Porfenna , il pénétra dans fon camp 
» fous 1 habit des Étrufques , & parlant leur langue. » 
Ce fut encore (Fronïîni Stratag. Lib. I , cap, 1 , n° . 2 ) 
*« fous l’habit des Étrufques que Fabius Cé.fo , qui parloit 
bien leur langue , reçut , dans la guerre des Etrufques , 
l’ordre de pénétrer dans la forêt Ciminia pour obferver 
>3 les mouvemens de l’ennemi. ^ 

J’ai fait remarquer ailleurs que les Etrufques cher- 
choient, ainli que le font aujourd’hui les habitans des 
ües de la mer du Sud , à fe donner un afpeél terrible en 
portant des cafques d’une grandeur démefurée j en les 
chargeant d’immenfes panaches , de larges & longues 
crêtes, d’oreilles , de cornes , &c. D’ailleurs, les cui- 
raffes, les boucliers , les jambarts, les épées, les ar- 
mes de jet & de hall: que l’on voit fur les monumens 
étrufques, different peu de ceux des Romains , & l'on 
conçoit évidemnient que ceux-ci les prirent chez les 
Etrufques. 

La ftâtue de la galerie de Florence , deffinée fous le 
n^. 3 ,Pl. CCLXl , donnera une jufte idée du coftume civil 
des Étrufques. Elle eft inconteftablement étrufque. Les 
trois lignes écrites en caraétères étrufques , & gravées 
fur le bord & au bas du manteau par-devant , le prouvent, 
ainfi que le lieu où elle a été découverte, près de Pé- 
roufe , au milieu de tombeaux étrufques. Elle eft de 
bronze , creufe • & elle a été fondue. Sa hauteur eft de 
lix pieds romains & deux onces ( i mètré'ôS centimètres); 
elle a de proportion onze têtes , mefurées depuis le bas 
du menton jufqu’à la nailTance des cheveux fur le front. 
Cette figure porte une tunique femblable à celle des an- 
ciens Romains , un manteau femblable à la toge & fem- 
blablement placé , mais moins ample. La bande ou la 
brochure de pourpre qui ornoit le bord de la prétexte , 
eft exprimée par une ligne tracée près du bord du man- 
teau , & les caraétères étrufques font graves dans cet 
efpace. Sa chauflure, entièrement couverte, liée par des 
bandelettes qui couvrent les jambes jufqu’au milieu , eft 


femblable à celle àes figures romaines revêtues de la 
toge. 11 en eft de même de l’anneau qu’elle porte au doigt 
annulaire de la main gauche. Ses cheveux font très-courts, 
plus courts que les Romains les portèrent jamais. Enfin , 
elle n’a point de barbe. 

Sous les n”*. 4 , PL CCLXl, & i , P/. CCEKII , 
on voit deux figures étrufques très-remarquables , qui 
ont été tirées des Recueils d’antiquités de Caylus (lom. VI, 
PI. XXFI ). Ce font un foldat & un perfonnage civil. 
Je ne confidère ici que le dernier. Jl eft vêtu d une tu- 
nique rayée , fans manches, qui touche la terre : il porte 
fur cette tunique un manteau jete comme le pallium des 
Grecs & de la même ampleur. Le manteau eft bordé 
ou broché fur le bord, comme le fut la prétexte. Une 
bande , formée de la même brochure , le partage dans fa 
hauteur, & traverfe obliquement le dos de la figure. 
Enfin y ce perfonnage a de la barbe y tandis <^u.e le mili- 

taire n’en porte point. n. • / 

La figure étrufque du n®. 2, PL CCLXll , eft tiree 
du Mujeum Etrujcum de Gori (^tom. I , tab. 63 ). Elle 
rappelle , par fon vetement & fon attitude , le Dieu de 
la Convalefcence , le petit Télefphore. Comme lui, elle 
eft enveloppée dans 1 habillement fermé, appelé chez 
les Romains psnula ( que j’ai décrit ailleurs ) , dont le 
capuchon eft relevé fur la tête ; mais la barbe & les 
traits indiquent un vieillard , ou du moins un homme 
d’un âge mûr. Ses jambes & fes pieds font couverts par 
le prolongement des chauffes & par une chauffure 
fermée. 

Les 3 & 4 , PL CCLXII, prefentent une autre 
figure tirée du même mufeum ( tom, I , teib. q8 ')• Elle 
porte une tunique garnie de manches qui defcendent 
jufqu’aux poignets. Cette tunique touche la terre > elle 
eft garnie, par le bas , d’une bande ou ôùnnQ brochure. La 
figure porte fur la tunique un capuchon garni de prolon- 
gemens qui defcendent par-devant jufqu a 1 eftomac , & 
par-derrike jufqu’à mi-jambes. Cet habillement reffemble 
au fcapulaire de certains moines benediélins & bernar- 

‘iins. , ^ . 

On trouve fur les monumens etrufques un grand 
nombre de figures couvertes de capuchons de diverfes 
formes. Les habitans des Apennins s’en fervent encore 
pour fe garantir du froid. 

lite-Live raconte ( lib. i , cap. 34) que Tarquin l’.^n- 
cien , venant d’Étrurie pour s’établir à Rome , vit fur Je 
Janicule un aigle enlever fon bonnet ( pHeus ) & le re- 
mettre enfuite fur fa tête. Je donne , Ibus le n°. i , PL 
CCLXllJ, la figure d’un laboureur qui , accompagné de 
fa femme, conduit la charrue fur un monument étrufque 
-( Muf Etrufc. U, tab. 200 ). U porte un pUeus qui ref- 
fembloit probablement à celui de Tarquin par la forme, 
quoiqu’il pût en différer par la matière. L’habillement 
de ce laboureur eft difficile à décrire , mais il eft très- 
remarquable. 

Les femmes étrufques repréfentées fur les monumens 
portent ordinairement, comme les Grecques, la longue 
tunique & un manteau. Ces habillemens font très-fou- 
vent pliffés , & les plis fe foutiennent régulièrement , 
probablement à l’aide d’un apprêt. On n’en peut donner 
un exemple plus frappant que la figure des ^,PL 

CCLXJlt (Muf. Eiruf /, tab. 3 j ). Sa tunique eft d’une 
longueur moyenne, fans manches proprement dites ; la 
draperie , qui tient lieu de manteau , eft pliffée par le 
bas & par le haut. Sa coiffure eft très-remarquable : les 
cheveux treffés defcendent fur le dos,' mais ilj font reu- 
nis fur la tête fous un bonnet. En général, fur les monu- 
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mens , les cheveux des femmes étrufques font partagés 
en longues treffes. .?ai parlé plus haut de la femme qui 
accompagne le laboureur éirufque : on la voit ici fous le 
72 °-. 4, P/. CCLXlll. Sa longue tunique ne devoit pas 
être commode pour le travail des champs. 

Le n®. I PI. CCLXIF , préfente deux figures tirées 
d^un bas-relief de la villa Albani. Winckelmann( Mon. 
ant. n°. 56. Rift. de l’An, liv. 3, chap. fecl. 1 3 ) le 
croit étrufque & de la plus haute antiquité. 11 y recon- 
nok Leucothoé & Bacchus fon nourrilTon. « Leur dra- 
» perie, dit-il, eft difî^ofée en plis parallèles , indiqués 
»• feulement par des incKions prefque droites , placées 
« toujours deux à deux. » La longue tunique du petit 
Bacchus eft portée aulfi par un enfant peint fur un vafe 
grec, publié par Winckelmann (Mon. ant. n°. 100) 
defliné ici fous le n°. 1, PI. CCLXIV . 11 joue ^ la flûte 
double pour amufer trois femmes qui fe réjouiflent dans 
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un feftin. Auprès de lui eft placé Lenfant du n*. t , 'P/. 
CCLXl V . Il tient le vafe à long manche ( fimpulam ) avec 
lequel on puifoit le vin dans le cratère , pour le verfer 
dans chaque coupe. J’ai fait defliner , fous le 4 , PI, 
CCLXIV i le bufte d’une ftatue d’enfant étrufque , que 
Gori (Muf. Ecrufc. I, tab. 4^ ) croit être l’Amour armé. 
Il porte, pendue à fon col , la bulle que les Romains 
adoptèrent pour être la marque diftinétivédes enfans deï 
patriciens. 

Enfin on voit , fur un farcophage étrufque de marbre 
( ibidem , tab. 179 ) , deux liéleurs qv.i précèdent un 
triomphateur. Leur coftunie & leurs failceaux font les 
mêmes que ceux des liéleurs romains. A la vérité on 
n’y apperçoit point de hache j mais l un des deux tient 
d’une main un objet cafté à fon extrémité ^ que l’on 
peut prendre pour le manche de cet inftrument de fup- 
plice. 
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CHAPITRE IL 

SECTION ni. 


Figures relïgieufes des Grecs & des Étrufques, 


Je n’ai point ici à expofer les dogmes, ni à décrire les 
cérémonies de la religion des Grecs & des Étrufques. Je 
dois feulement, d’après mon plan, préfenter aux artiftes 
des figures de Prêtres grecs s’il s’en eft confervé, & 
donner quelques notions fur ceux qui afliftoient aux céré- 
monies religieufes. On trouvera dans la fécondé partie de 
ce Recueil, à l’article Religion, les inftrumens & les 
objets relatifs aux facrifices. Quant aux temples & aux 
autres édifices facrés, on en cherchera les détails & 
l’enfemble dans les Traités d’architeélure. 

Je réunirai dans la même feélion les figures religieufes 
des Grecs & celles des Étrufques , à caufe de la confor- 
mité quej’on croit avoir exifté entre les cultes religieux 
de deux peuples , dont le fécond devoit fon origine ou 
du moins fa civilifation au premier. 

§. PL Prêtres grecs & étrufques. 

Dans l’antiquité, les Prêtres & les Prêtreffes ne for- 
moîent point un ordre diftinél : le refpeél feul leur affi^ 
gnoit dans l’opinion un rang diftingué. Ils n’étoient point 
liés au facerdoce par des nœuds. indilTolubles ; de forte 
qu’on ne peut établir, par rapport à eux , aucune aflertion 
générale* qui ne fouffre quelqu exception. Leur cof- 
tume, le même quant à l’enfemble, varioit quelquefois., 
dans les détails , félon le, culte des Divinités auxquelles 
ils étoient confacrés. L’offrande des facrifices ne leur 
étoit pas mêuje exêlufivement réfervée, comme on . le 
verra plus bas. On ne peut aflurer que les Prêtres euffent, 
hors de leurs fondions , un coftume particulier. Je ne 
parlerai donc que du coftume religieux.- . ; . 

Les habillemens longs étoient un des caraélères du- 
coftume des Prêtres, c’eft-à-dire, la tunique defcendant 
jufqu’aux pieds , & le manteau long &• ample. Théodore 
( Prodromus , lib. 4 , ineunte ) dit : Miftylus parut re- 
» vêtu d’un beau manteau blanc, defcendant jiifqu’aux 


pieds, tel que celui d’un Prêtre. « L’orateur Ly'fias 
(Orat. V , pag. 78, tom. /, edit. 161J ) reproche à An- 
docide d’avoir imité & révélé les myftères , « revêm 
)î d’habits longs, vaXiji/. » A la bataille d’ArbeUe,le devin 
Ariftandre , monté fur un cheval ( Pluturc. Alexand. IV' , 
pag. 49, edit. Briani) , marchoit devant Alexandre , «re- 
» vêtu d’un manteau ample , blanc , la tête ceinte d’une 

» bandelette dorée. « , m 

La couleur blanche étoit encore un des caractères 
généraux du coftume facerdotal. Nous venons de le voir 
dans la defcription de celui d’ Ariftandre , faite par Plu- 
tarque. Quinte-Curce ( IF, cap, 13 ) dit la meme chofe 
d’ Ariftandre : « Vêtu de blanc, tenant des branches de 
M verveine , il marchoit le premier , la tête couvertei in- 
>3 voquant, &c. « (Argon. V A. Flac. /, 5 ^f*) 

Les Prêtres, chez, les Grecs, portoient les cheveux 
longs. Artémidore ( Oneiro. J, 19) dit : « G eft 
- reux préfage, de rêver que l’on a une longue & belle 
« chevelure , telle que la portent les Pretres , les Rois , les 
» Maeiftrats &les Aaeurs. « Hérodote dit expréflement 
que les Prêtres (I[, pag. no, Fifeling.) àe tous les 
pays portoient de longs cheveux j que ceux d Egypte 

feuls fe rafoient la tête. , j 1 j 

Les Prêtres fe ceignoient le frônt d une bandelette de 
même forme que le bandeau royal, mais dont la partie 
antérieure ne s’élevoit pas en pointe , comme le diademe 
proprement dit. Philoftrate (Apollon. Vita , , . 

parlant d’une ftatue deMilon, dit : « Les Crotoniates 

i. honorèrent cet athlète d? .'arede 

» pourquoi on ne doit point etre étonné de vott >a «te de 

.. fa ftaïue ceinte avec, une bandelette Ç 
» i'ai dit qu’il étoit Prêtre. ■. J® ^ '"“'f 

ceui de bandelette, parce q“e Philoftrate, peu anpara 
vant, fefeit.pourladefigner., d“ < |S 
d’éouivoque. Saumaife (Ii Solin. pag. yji, , 
d’après llefichius, un caraaère diftinaïf entre le bande 
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foyal & celui des Prêtres. «Ceux-ci, dit le lexicographe, 
portent le « Feftus rend ce mot grec par le latin 

firopus & Jirupus & dit que cet ornement diftindif des 
Prêtres écoit une bandelette tortillée, /jycw tonihs. ^ 
Pendant les aêtes religieux , les Prêtres avoient la tete 
voilée, velato capite , c^eft-à-dire quils ramenoient fur 
leur tête une partie de leur manteau. 

Les Prêtres portoient une chauflure particulière , appe- 
lée chauffure facrée ( ieç«v Tnhhav ) par Euftathe , qui 
en fait fouvent mention dans fou roman , mais qui ne la 
décrit jamais. Ifménias fon héros la porte en fa qu^hte 
de Hérault de Jupiter. Appien {Bdl. civil. K, 

pag. 1080. //, 'Votlii) dit que «le triumvir Antoine palla 
1 hiver en Égypte, fans aucune marque de dignité, 
M portant une chauflure blanche d Athènes , a i ufage 
des Prêtres d'Athènes & d'Alexandrie , appelée 
« café. « La couleur blanche étoit donc aulfi un ca- 
raêlère diftindif de la chauflure des Prêtres grecs & 
égyptiens. Ces derniers Prêtres ne portoient jamais des 
dépouilles d'animaux, comme on le verra dans leur ar- 
ticle. La chaufliire des Prêtres n'étoit donc pas de laine, 
mais de lin ou de coton , fuivant les pays. 

Les fouverains Pontifes ou les chets des Prêtres, 
tu'i I , comme les nomme Dion-Chryfof- 
tôme (Orat. 35), fe faifoient remarquer par la couronne , 
la pourpre, & les jeunes gens à longue chevelure , qui les 
accompagnoient, portant des parfums. 

Les hhyphalles portoient , dans les fêtes de Bacchus 
& dans celles de Priape , l'emblème qui repréfentoit la 
force génératrice de la nature. Us portoient ( Aihen. 
XIV J cap. 4) un mafque d'ivrogne, des couronnes, 
des manches d'étoffes à fleurs , des tuniques rayées de 
blanc, & un habillement de laine de Tarente, qui les 
çoüvroit de la ceinture aux chevilles des pieds. 

Apulée (XI J 287) dit que, pendant la cérémonie de 
î initiation aux grands myftères , il portoit une couronne 
de palmier, dont les feuilles formoient des efpèces de 
rayons autour de fa tête. Sur un vafe grec ( Hamilton , 7 i, 
PL XXV, an. 179O ^ on voit trois jeunes gens, peut- 
être des Athéniens , qui exécutent la courfe des flam- 
beaux, portant des couronnes de palmier. Ces couron- 
nes étoient aufli portées dans les jeux publics par les 
concurrens (Paufan. VUI, cap. , pag. 697). 

Arçhigalle , Galles & autres Prêtres de Cybèle. C'eft 
des Grecs que les Romains reçurent le culte de Cybèle, 
qu'ils avoient eux-mêmes reçu des Aliatiques. Denys 
d’Halicarnafle , écrivant dans le premier fîècle avant l'ère 
vulgaire, dit même (lib. 2 , cap. 19 ) qu'à Rome ce n'a- 
voit été jufqu' alors que des étrangers qui euflent exercé 
le facerdoce de ce culte bizarre. On voit dans le mnféum 
du Capitole (tom. IV, tab. 16) un bas-relief qui repré- 
fente \‘ Archigalle (le chef des Galles) ou une Grande- 
Prêtrefle de Cybèle. Ses Prêtres étoient eunuques pour 
la plupart : de là vient qu'on ne peut prononcer affirma- 
tivement fur le fexe de cette figure, qui n’eft fculptée 
que jufqu'à la ceinture. Il eft ici deffiné fous le n°. i , 
PL CCLKV. La tunique de ce Prêtre monte jufqu’au 
col, & a des manches qui touchent les poignets. Ses 
cheveux femblent être renfermés dans une efpèce de 
coiffe, qui peut être ia mitre phrygienne. Sur cette mitre 
fîfl ramenée, en guife de voile, une partie du manteau 
dans lequel les épaules & le .torfe font enveloppés. 
Une couronne de laurier, placée fur ce voile, eft; entre- 
lacée de trois portraits : celui de Jupiter au milieu; celui 
d'Atis & celui de Combabus , célèbres tous deux dans 
les myftères de Cybèle, à caufe de leur caftration. Ce 


Prêtre porte des boucles d'oreille, un collier formé par 
deux ferpens qui foutiennent un œuf avec leurs bouches 
le portrait d’Atis fufpendu fur fa poitrine, & une dou- 
ble bandelette formée par des corps globuleux enfilés 
(comme celles des viêlimes) , qui tombe des deux côtés 
de la tête jufqu'à la ceinture. Enfin , V Archigalle, tient de 
la main droite un pavot trois branches d'olivier (pour 
afperger les afliftans) ; de la gauche, une corbeille rem- 
plie de pommes de pin, & un fouet garni d’oflelets de 
mouton. 

Sur un farcophage (Montfaucon , 1, PL II , d'après 
Boiflard) on lit l'épitaplie grecque d'un Prêtre de Cérès, 
dont la figure eft fculptée au deflbus ( deflinée Sri fous 
le n°. 2 , PL CCLXV ). Ce Prêtre a de la barbe ; il porte 
une tunique longue, garnie de longues manches; uiv 
manteau très-ample, une coiffure qui couvre toute la 
tête, le vifàge excepté , & qui defcend fur la poitrine, 
fous la forme de deux longues pointes, ornées chacune 
de deux globules. 

Nous avons vu plus haut que le devin Ariftandre 
(Quint. Cun. 1 V, cap. 1 3 ) , offrant aux Dieux des vœux 
pour les fuccès des Macédoniens à la bataille d’ Arbelle, 
tenoit des branches de verveine. Cette plante étoit em- 
îloyée dans toutes les cérémonies religieufes ; c'eft 
Pourquoi on V plante facrée. On fe préfentoit dans 

es tem.ples couronné de verveine, ou tenant des branches 
de cette plante : avec fes branches on afpergeoit l’eau 
luftrale, bcc. 

Prêireffcs grecques. L’ufage varioit fuivant les lieux & 
les Divinités : les Prêtrefles furent tantôt femmes, tantôt 
viirges. Elles formoient à Argos, à Phalère, un collège 
confacré à Junon : celle qui étoit placée à la tête du col- 
lege s'appeloit merci les autres étoient appelées filles ou 
vierges. Ün ne fait rien de leur coftume particulier fi 
elles en avoient un. 

Caylus a cru reconnoître dans la figure deflinée ici fous 
le I, PL CCLXVI, une Prêtreffe étrufque. Nous n'y 
voyons qu'une femme employée aux plus vils emplois 
dans les temples ( fi elle doit y être rapportée ) , à caufe 
de la nudité de la moitié de fon corps. Je mettrai en pa- 
rallèle la Vierge du n° . 2 , PL CCLXVI , qui porte une 
longue torche : elle eft prife d'un bas-relief publié par 
Winckelmann (Mon. anc. n°. 23 ). 

La Vierge du n°. 3 , PL CCLXVI , porte un vafe des 
facrifices , ou va faire des libations fur les tombeaux de 
fes parens ; elle eft tirée du Recueil des vafes grecs d’Ha- 
milton (deuxieme collection, 1800, I, PL XXXV). Celle 
du n°. a^,PL CCLXVI , eft une Canéphore ; elle porte la 
corbeille facrée : on la voit fur un bas relief publié par 
Winckelmann (Mon. ant. rV. 182). 

Le précieux bas-relief de Phidias, tiré d'un temple d'A- 
thènes, & dépofé dans le muféum Napoléon, repréfente 
les Vierges que des Prêtres inftruifent pour les cérémo- 
nies des Panathénées ; elles font vêtues & p*ofées de 
même. Je ne donnerai ici que celle qui porte de la main 
droite un meuble religieux , ^ 'PI. CCLXV II , & le 

Prêtre du i,Pl. CClXVII. 

On voit ici fous le n°. 3, , PI. CCLXVII qui fe 
^purifie devant le temple des Euménides. 11 a la tête cou- 
\erte avec fon manteau; il tient un faifceau de baguettes, 
& il eft affis fur la peau d'une brebis récemment immo- 
lée ( Winch. Mon. ant. n°. 10 ^). Sa fille, debout près de 
lui, porte aufli des faifcetux de baguettes, & un des 
vieillards de Colone va puifer de l'eau pour purifier 
(ESdipe. 

Cnez les Grecs, comme depuis chez les Romains, U 
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fiancée avoît , pendant la célébration du mariage , la tête 
couverte avec une draperie. On le voit dans les bas-reliefs 
qui repréfentent les noces deThétis de Pélée. Thétis, 
ainfî voilée, eft delfinée ici fous le r °. 4, PL CCLXVII ; 
elle eft tirée d'un bas-relief publié par Winckelmann 
( Mon. ant. 3 ). 

§. II. De ceux qui ajfijloîent aux cérémonies religieufes. 

Les Prêtres n’étoient pas toujours les miniftres nécef- 
faires des facrifices. Ils étoient offerts fouvent par les 
Lois, par les chefs des armées, par les magiftrats & 
les chefs des familles. 

On peut dire en général que les Anciens fe couvroient 
la tête en priant les Dieux. Dans V Amphytrion de Plaute, 
un perfonnage dit d'un autre ( ucl. V' 3 fc. i , verf. 41) : 
« 11 invoque les Dieux la tête couverte , avec des mains 
M pures, & il implore leurs fecours. « ServiUs (^Ænàd. 
III y 40^ ô* Ç4J ) dit expreftement qu'on agilfoit de la 
forte en priant les Dieux, Saturne excepté, pour n'être 
pas diftrait par la vue des objets extérieurs. 

Tous ceux qui afliftoient aux facrifices (ceux des Eu- 
ménides exceptés ) , portoient une couronne d'olivier 
( Athen. Deipn. X P ^ pag. 674), & l'on en tenoit. ordinai- 
rement une branche en priant les Dieux ( Porphyr. Antr. 
Xymph.pag. 122). 
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Apulée (Metam. IV^ pag. in ufam ) nous fait coh- 
nqjtre le gefte d adoration des Anciens : « Frappés de la 
« beaute extraordinaire de Pfyché , ils lui rendoient les 
35 hommages religieux comme à V enus même , appro- 
33 chant leur main droite de la bouche, & tenant le pre- 
33 mier doigt appuyé fur le pouce étendu. » 

Les Anciens baifoient avec refpeâ: les pieds des Divi- 
nités. Libanius dit ( Lament. Daphn. wm. II, pag. 184, 
edit. 1627) que l'empereur Julien « approchôit là bou- 
>3 che facrée du pied de l’Apollon de Daphné. 33 Ils en 
baifoient auffi la bouche. Cicéron , parlant d'une fta- 
tue de bronze d’Hercule , célèbre par fa beauté , & que 
Verrès avoit enlevée d'Agrigente ( V'err. IP^pag. 2jj, 
edit. 169Ç ) , dit : «Sa bouche & fon menton font un 
>3 peu ufés par les baifers de ceux qui ofFroient des vœux 
33 au demi- dieu. 33 

Winckelmann a dit que l’on ne Ce mettoit point à ge- 
noux en fuppliant les Empereurs ( Hijî. de l’An , liv. 4 , 
chap. 3 , §. 27 ). M. Carlo Fea a prouvé le contraire dans 
une note placée fous le texte dans les éditions pofte- 
rieures, & a cité un grand nombre de monumens. Ces 
monumens cités n'ont point de rapport avec les céré- 
monies religieufes ; mais on connoît plufieurs palfages 
des Anciens, qui prouvent que cette attitude y étoit 
d'ufage. 


CHAPITRE III. 

FIGURES ROMAINES, 

SECTION PREMIERE; 

Romains armés. 


N®. 1 . Soldats romains. 


N^o us avons peu de notions de la manière dont les 
Romains furent armés & difciplinés avant le fécond con- 
fulat -de Marius (^49 de Rome). Les marbres de ces 
tems ( s'il y en a jamais eu) ne font point parvenus juf- 
qu'à nous J & les hiftoriens font très-laconiques fur cet 
objet. On peut dire en général que les premiers .Romains 
fe fervoient de cafques, de cuirafles , de boucliers, de 
lances , d’épées , &c. ; mais il feroit imprudent d'en vou- 
loir retracer rigoureufement les formes. On attribue à 
RomulusJa formation de la légion , & fa divifîon en co- 
hortes & en manipules. Le nom dés derniers leur fut 
donnera caufe des enfeignes groftîères dont ils fe fervi- 
rent d abord : ce furent des poignées de foin ou de ga- 
diverfifier , on adopta les figures en argent 
de differens animaux , bœuf, cheval , aigle , &c. ; celle 
du Mmotaure, &c. 

La figure des i , 2 , P/. CCLXVllJ , peut repréfen- 
ter un general d armée des premiers fiècles de Rome. Les 
jambarts qu il porte , fe trouvent rarement à des figures 
romaines, quoique les écrivains de cette nation en aient 
parlé. Les trois crêtes dont fon cafque eft orné (celle du 
milieu eft brifée fur la tête) , rappellent, avec les jam- 
barts , les guerriers étrufques. La petiteffe de fon épée 


& de fon manteau eft très-remarquable. Enfin, la barbe» 
que les Romains quittèrent dans le fiècle des Scipions & 
reprirent dans celui d'Hadrien, annonce un Romain deS 
premiers tems dala République. Cette figure de bronze , 
delfinée ici de la grandeur de l’original,, a été trouvée 
en ( 1802) l’an 10 dans les tourbières d’Épagne, à cinq 
kilomètres d'Abbeville. 

Marius choifit l'aigle pour l'enfeigne principale de li 
légion i elle fut d'or, ainfi que les couronnes & fes au- 
tres ornemens. La pique qui les portoit, étoit couverte 
de lames d'argent {Suidas ^ swçov). Les autres enfeignes 
fervirent aux cohortes & aux .manipules. 11 eft probable 
que le vainqueur des Cimbres fit adopter aux Rornains 
des armes &: une taèlique uniformes. Ce que je vais en 
dire ne datera rigoureufement que de cette époque.^ 

Les armées romaines étoient compofées de légion- 
naires^ fantalfins & cavaliers , & des auxiliaires. Les lé- 
gionnaires étoient divifés primitivement yn ventes, hal- 
taires, princes & triaires. Les vélites étoient des troupes 
légères, compofées de frondeurs, d'archers & de lol- 
dats qui lançoient le javelot. Les velites-frondeurs n a- 
voient point d'armes défenfîves; aufii leur etoit-il 
de fuir lorfqu'ils n'avoient plus de pierres ni de taaues 
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de plomb. On en voit ici un au n®. 3 , P/. CCLXrUli 
il eft tiré <les bas-relièfs de la colonne trajane {tab. 86 ). 
les vélites- archers portoient un cafque, une cuiralle a 
iaillesTune épée, un arc & un carquois. Végece 
C/ib. t cap. 20) dit qu’ils couvroient leur bras gauche, 
celui qui étoit le plus avancé quand ils 
avec une manche. Sur la colonne trajane ( «3 ; o 

voit un archer auxiliaire dont le bras droit eft nu , 
gauche qui tient l’arc , couvert iurqu au poignet d une 
manche de cuir ou de quelque thru 

Be//o perjico, lib, i , cap. i ) dit que de fon ( le 
hècle de Juftinien) les archers portoient des cuiraffes, 
des fambai^s qui s’ëlevoient jufqu au genou, des fléchés 
adroite, Scï’épée à gauche. Quelques-uns portoient 
encore un javelot fufpendu à leur corps un petit bou- 
clier fans anfe pour couvrir le vifage U le col. Ils mon- 
toient auffi à cheval, & ils lançoient, ainfi montes , des 
flèches en avant & en arrière , avec tant de force qu 1 s 
perçoient boucliers & cuiraffes; ils elevoient 1 ar^c a la 
hauteur du front, & ils attiroient la corde jufqu a 1 o- 
reille droite. Les velites qui lançoient le javelot por- 
toient, dans le fécond fiècle de l'ère vulgaire , un caf- 
que, un bouclier, une epee, la cuiraffe a écaillés ou les 
lames de bronze , & un javelot d’environ un mètre de 
longueur, garni d’une pointe très-effilee, quife recour- 
boit du premier coup. On voit dans la galerie de Flo- 
rence ( Muf, Flor. Statua, tab. 77) un guerrier ppfé avec 
un genou en terre , ayant une cuiraffe de cuir fur fa 
tunique , une épée au côté gauche , tenant de la main 
droite les débris d’un javelot ^ & de la gauche un bou- 
clier carré , mais<,replié trois fois en forme de tuile courbe , 
à triple courbure ( imbricatus ). Gori à cru reconnoître 
un vélite. On le voit ici au n**. 43 A la 

vérité il n’a point de cafque, & cependant Polybe en 
donne un aux vélites avec un bouclier ; mais comme les 
autres écrivains ne parlent point du cafque , on pput 
croire, avec Valtrinus Re milit. vet. Roman. ), qu ils 
ne le portèrent pas dans les prerniers tems. 

L’armure des vélites en général étoit , félon Polybe 
(üb. 6), l’épée, les haftes légères (javelots ), un bou- 
clier rond de trois pieds de diamètre, & un bonnet de 
peau de loup. Suidas (zasys*) dit que les troupes armées 
a la légère portoient le fagum & les chauffes.^ ^ 

Les haftats portoient le javelot {pilum ), l’épée efpa- 
gnole , le grand bouclier ( fcutum ) , le cafque & un 
-plaftron d’airain. Les plus riches fe fervoient, au lieu de 
plaftrpn, d’une cuiraffe de mailles. Polybe dit que les 
princes & les triaires étoient armés de même que les 
haftats , excepté que les triaires portoient la pique au. 
lieu du javelot. Le bouclier romain étoit carré, long, 
convexe ; & lorfqu’il étoit porté, il defcendoit jufqu’aux 
pieds : wa^»Jg6<î 3 -yge«î, dit Plutarque (^inÆmil. Il, pag. 

)• 

Sous les n®*. I ^ 1 , 1 ? l. CCLXIX , on voit un légion- 
aire de la colonne trajane {tab. 38 ). La tunique de cuir ! 
{fcortea), qui tient lieu de cuiraffe, & dont les bords f 
font découpés ; les longues chauffes {^campeftre) , la chauf- j 
fure avec les bandelettes , qui montent vers le milieu de ! 
la jambe ( ca/iga) ; la cravate {focale) ,, les formes du j 
cafque & du bouclier , font très-apparentes. Sur la co- , 
ionne prétendue antonine ni fur l’arc de Sévère, on ne ; 
voit point de changement elfentiel dans l’armure du lé- ' 
gionnaire. Muratori, dans fon Recueil d' Infcriptions , a 
publié celle d’un légionnaire, à laquelle eft jointe la 
figure que l’on voit içi fous le n 9 . 3 , PI. CCLXIX. On 
temarquera la forme du bouclier & la longueur àw fagum, ; 


Ce bas-relief paroît poftérieur au lîècle de Sévère. En- 
fin, je donne fous le n®. PI. CCLXIX, un foldat de 
la colonne théodofienne {PI. I,n°. 1). La forme du 
cafque , la petiteffe de l’épée & de la lance , doivent être 
obfervées. ^ . 

L’armure de la cavalerie romaine différoit peu de celle 
des fantaflfins ; ils portoient feulement une lance armée 
de pointes à fes deux extrémités. Les fantalTins n’auroient 
pu faire ufage d’une femblable lance , parce qu’ils au- 
roient blelTé quelqu’un du rang qui les fuivoit. On trou- 
vera cette lance au n°. 1 de la Pla iche LXXIV' . Le n®. i , 
PL CCLXX, préfente un cavalier de la colonne trajane 
( tab. 66 ) , marchant en paix ; il a la tête nue, comme 
il étoit d’ufage dans les marches. Son cafque eft proba-- 
blement attaché à la bouffe du cheval d’un côté , comme 
le bouclier eft lié de l’autre. Sa pique ( ainfi que toutes 
les parties foibles & Paillantes oes bas-reliefs de cette 
colonne) a été brifée. Sur la colonne antonine (tab. ^y), 
les cavaliers portent le fagum frangé. On en a deflfmé un 
defcendu de cheval, au n°. 1, PI. CCLXX. , le 
n®. 3 , PL ClLXX , tiré de la colonne théodofienne 
( PL ni ) , préfente un cavalier du Bas-Empire. 

La cavalerie qui fut la plus célèbre à cette époque , 
étoit celle que l’on défîgna par le nom de Caiaphracies 
couverts de tous côtés ; elle^étoit en ufage depuis long- 
tems dans l’Orient. Les Rotnains virent les Cataphraéles 
pour la première fois lorfqu’ils vainquirent Antiochus 
( Tit. Liv. lib. 35, 0,8, à hb. 37, 7z®. 40) : ce fut 

Confiance , fils de Conftantin ( Julian. Orat. pnm. ^ in 
laudem- Conftantii ), qui les introduifît dans leurs armées. 
Héliodore , qui écrivoit fous Théodofe & Arcadius , les 
décrit ainfi {Æthiopic. lib. ^ pag. 443, eût. lôii) : 
« Un homme d’élite Sc doué d’une grande force fe cou- 
vre d’un cafque très-folide , qui embraffe toute la tête 
en exprimant les traits du vifage , comme les mafques de 
théâtre : ce cafque enveloppe la tête & le col , & ns 
préfente d’ouverture que devant les ^eux , pour laiffer 
fa vue libre. De le main droite ce guerrier eft armé d’une 
pique plus longue que les lances ordinaires, & fa gauche 
tient les rênes du cheval. Une épée eft fufpendue à fon 
côté. La cuiraffe couvre non-feulement fa poitrine , mais 
tout fon corps. En voici la forme. Des lames de fer ou 
d’airain taillées en carré, de la longueur d’un palme 
( quatre - vingts millimètres , ou trois pouces , félon 
Pauélon), fe recouvrant les unes les autres, font liées 
par de fortes coutures , & repréfentent une tunique for- 
mée d’éçailles , qui s’applique au corps fans le gêner : 
elle embraffe chaque membre , & fe prête à tous les mou- 
vemens en s’alongeant ou fe refferrant ; elle eft garnie 
de manches , & prend du col jufqu au genou , fans au- 
tres ouvertures que celles qui font pratiquées vers les 
cuiflfes pour permettre au cavalier d’embraffer le dos du 
cheval : cette cuiraffe repouflè les flèches , & réfifte à 
tous les coups. Une botte liée à la cuiraffe couvre le 
pied & la jambe jufqu’au genou. 

» On revêt le cheval d’une armure de même forte. 
Des efpèces de bottes enveloppent fes jambes ; la tète 
eft cachée entièrement fous un frontal ; la croupe & les 
côtés, jufqu’au ventre, font défendus par un caparaçon 
tiffu de chaînes de fer qui les met à couvert, & qui ne 
gêne point la marche du cheval, à caufe de l’efpace vide 
qu’il laiffe entie fes parties. Le cavalier ainfi armé eft 
placé fur le cheval ; il n’y monte pas, mais on l'y place, 
a caufe du poids dont il eft chargé. Lorfque le ngnal du 
combat eft donné , il rend la bride à fon cheval , le frappe 
des éperons, & il eft emporté avec force dans les rangs 
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entiemî* J de forte que l’on croit voir fe mouvoir un 
homme de Fer ou une ftatue de métal. La pique ert très- 
aJongée vers la pointe , & elle eft foutenue par le col du , 
cheval , à Laide d'un lien ; de même le talon eft fixé aux 
cuifies du cheval , à Laide d'un nœud qui ne cède point 
pendant le combat , mais qui au contraire aide la main 
du cavalier , uniquement occupée à diriger le coup. Le 
point d'appui donne à la pique une telle force , qu'elle 
perce tout ce qu’elle rencontre,. & que fouvent même 
elle perce & enlève deux hommes d un feul coup, jï 

On ne connoît aucun monument fur lequel on voie 
des cataphradtes romains ; mais fur la colonne trajane 
{tab. i-j) , des cataphraétes auxiliaires combattent avec 
les Romains , & l'on en a defliné ici un fous le n . 4 , 
PI. CCLXX. On obfervera que le vifage & les rnains ne 
font point couverts, & qu’il ne porte point de pique. 

Les Auxiliiiires des armees romaines furent des alliés 
ou des tributaires. Ceux qui combattoient contre Carac- 
tacus & les Bretons portoient de longues épees (jpathis') 
& des lances Çfiajiis) ( Tacit. Annal. 12, 35). Du tems 
de Pline ( 53 , cap. i,fea. 10) on donnoit pour récom- 
penfe militaire des colliers d argent aux Romains, & des 
colliers d'or aux auxiliaires & aux étrangers. De plus , 
ceux-ci ne pouvpient porter les chaînes (^ armilU^ que 
l'on donnoit aufii pour recompenfe aux nationaux. 

La cohorte des Prétoriens, compofée de foldats choi- 
fis , fervoit de garde au général ou au préteur. Je n'ai 
point à parler ici de leur puilTance, mais de leur coftume. 
On voit fur les colonnes trajane & prétendue antqnine , 
les prétoriens monter la garde à la porte du Prétoire ou 
auprès de la perfonne du général. Ils n'ont d’autre arme 
offenfive que Lépée i ils ont le bras droit & {‘index droit 
élevés i de la gauche ils tiennent le bouclier. Us portent 
Lépée du côté droit ; ce qui les dillingue du refte de 
l’armée (Not. SalmaÇn in Spartian. pag 135,- Eift. Aug. 

Dion CalTius {lib.-j’è, q»e Macrin, 

voulant rendre la marche des prétoriens plus légère, leur 
fit quitter les cuiraffes à écailles &,les boucliers faits en 
forme de tuiles courbes. Sous le . i , PL CCLXXI , 
efi defiiné un prétorien en faélion ( Colon, anton. tab. 4). 
Sous le n°. 1, t^l. CCLXXI , on voit un foldatqui étoit 
fculpté fur un tombeau {Muratori , InÇzript. ) dont l’é- 
pitaphe le qualifie de prétorien. La groffiéreté du tra- 
vail & la forme de l'armure annoncent le fiècle de 
Conftantin. 

N*^. II. Confuls , Généraux & autres officiers romains. 

Confiais & Généraux. Les généraux romains n'avoient 
de marques diftinêUves que le paludimentum. C’étoit un 
fiagum {fulgens fiagulum) , dit de celui de Scipion Silius 
Italiens ( ij , 5^^) 2 femblable, pour la forme, à celui 
des foldats, mais qui en différoit certainement par la cou- 
leur, & probablement par l’ampleur & par la fineffe de 
la laine dont il étoit tilTu. Cette couleur étoit le blanc 
ou le rouge-clair que donnoit le coccus ou kermès du 
chene-vert J tandis que le fiagum de l’Ordre équeftre ou 
la irabea étoit teinte en rouge-violet avec le coquillage 
appelé murex , & que le fiagum des foldats étoit roux 
( yaler. Maxim, lib. i, cap. 6 , n°. 2). Plutarque raconte 
comme une chofe très-remarquable , que Lucullus ( pag. 
176 , tom. 111 jBriani ), marchant contre Tigrane , portoit 
un paludamentum orné de franges 5 il ajoute qu'il portoit 
^ulTi une cuirafle à écailles de ^er, très-brillante. Le même 
écrivain dit que Paul Emile {pag. 16^, tom. //), dans 
'l'aétion où Perfée fut vaincu^ fe piomenoit à cheval au- 


près des combattans , avec un front fereiit , fans cafque 
6 c fans cuiraffe. Les généraux ne pren oient le paluaa-- 
mentum que hors de Rome. Gallien le premier le porta 
dans la capitale. 

La manière de porter^ Lépée étoit encore une mar- 
que diftinétlve des officiers , depuis le général jufqu’au 
tribun. Nous voyons fur la colonne trajane les foldats 
porter l'épée fufpendue à un baudrier qui paffe fur Lé- 
paule , comme la portoient les héros grecs ; mais les 
officiers paroiffent ceints à la hauteur du nombril, du 
baudrier ou , d'ou pend 1 épée. Suidas dit que 

Lon appeloit_ <^«57»?? une ceinture qui fe plaçoit fur 
la cuiralfe , ewelvAi t 5 : de la vint à 

Lépée des officiers le nom para^onium ^ , auprès de la 
ceinture , tandis que l'autre étoit appelée par les Grecs 
•JyrmXiuo;, fous l'aiffelle (Schol. Pind. 01 . 2, verfi. 

La forme de Lépée des officiers, du para^onium , différoit 
auffi , comme on peut le conclure des vers de Martial 
{lib. 14, 32) fur cette arme : 

.Militia decus hoc & grati nomen honoris ; 

Arma tribunitium cingere digna lotus. 

La cuirafle des officiers différoit de celle des foldats 
par les ornemens , & furtout par les efpèces de franges 
qui couvroient les bras & les cuiffes. On voit fur la co- 
lonne trajane plufieurs rangs de franges aux cuiralTes des 
officiers. Peut-être le nombre des rangs & la longueur 
des franges défignoient-ils les divers grades 3 mais on ne 
peut rien dire de précis fur cet objet. 

Le didateur & le conful qui commandoient les ar- 
mées , étoient vêtus tomme les autres généraux î mais 
ils étoient précédés , le premier par vingt-quatre , & le 
fécond par douze lideurs. Six précédoient les procon- 
fuls , les généraux , les maîtres de la cavalerie - Les tri- 
buns n'avoient point de lideurs , mais des viatores ou 
meffagers. Sur la tunique , les lideurs portoient dans 
Rome une toge courte , togulam , dit Cicéron ( in Pifion. 
cap. 23 ) ; & hors de la capitale, un fiagum coutt 3 fiagu- 
lum ( ibid. ). De même ils ne plaçoient une hache dans 
leurs faifeeaux qu' après être fortis de Rome. On ne 
connoît point 4^ figure de conful arme avant celles qui 
font tracées fur les dyptiques. ^ 

En voici une du cinquième fiècle ( 
tom. 11) ; elle eft deffinée fous le « • 5 > 

On remarquera les broderies dont fa tun^ue & fa longue 
chlamyde font chargées , l'énorme agraffe qui he ce e- 
ci , & les portfaits des Empereurs qui font peints fur le 

^ La tente du général étoit appelée Prérozre, quoique les 



générique 

commandoit Larmée. j .. 

Le préfet du Prétoire ou le commandant des preto^ 

riens étoit le chef de la garde de 

le baudrier étoient les marques de fa dignité , u ne . 

‘^''skTrilTnrmilitaires commandoient la léeio»: ,. rece- 

voient & donnoient le mot d'ordre , pofoient e . 

nelles, &c. Au lieu des lifteurs qui 

ciers ftipérieurs . les tribuns militai^ n a - ;; , 

huiffiers ou meffagers, vif ores. 

leur ôta, & il ordonna Ce. 

ficiers portoient le para^omum ^ .. ^. 5 ^. Les 

. foldats ne pouvoient avoir que des ann. ^ 
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anneaux d’or fervirent à reconnoître les tribuns tués dans 
une bataille , que Scipion prioit Afdrubal de faire enterrer 
(App. Punie, p. 104 J tom. ly ToUii'). Lefugum des tribuns 
dilféroit de celui des foldats ; car le tribun Décius 3 envi- 
ronné des Samnites j prit celui d’un foldat pour fe degui- 
fer en allant faire une reconnoiflance 
tus ( Liv. lih, 7 J cap. 34). Lorfqu’ils demandoient le mot 
d’ordre aux Empereurs , ils ne portoient pas \&para:^o^ 
nium , mais l’épée des cavaliers , j^rTri/tèv , ainii que 
Jofèphe le dit du tribun qui tua Caligula (^Antif. jud. 
Lih. J cap I ). On verra J auprès de l’Empereur j des 
officiers que l’on croit être des tribuns. 

Le centurion commandoit une des centuries dont la 
cohorte étoit compofée , & le centurion de la première 
centurie commandoit toute la cohorte. Le primipile ou 
premier centurion de la première cohorte étoit chargé de 
la garde de l’aigle légionnaire. Un cep de vigne, vais y étoit 
la marque de dignité du centurion, & il s’en fervoitpour 
châtier les foldats. On voit ce bâton dans les mains des 
centurions qui font fculptés fur des tombeaux deffinés 
dans les Recueils de Boinard & de Muratori. J’en ai fait 
delfiner ici un fous le i , PL CCLXXH , malgré la 
groffiéreté du travail, à caufe des récompenfes militaires 
dont il eft comme accablé. Autour du bras droit qui tient 
hvitisy onremarque un bracelet très-prononcé. 

Sa tête eft ceinte d’une couronne dont on ne peut diftin- 
guer l’efpèce : fur fa poitrine &: fur fes épaules brillent 
des portraits d’Empereurs , qui font fufpendus à un col- 
lier {^torques ou coLlart') énorme. La tête de Médufe qui 
eft au milieu, fait partie de la cuirafle. Du tems de Vé- 
gèce {^Lib. ly cap. 16), au quatrième lîècle de l’ère 
vulgaire, les centurions portoient des cuiraffes, des bou- 
cliers longs , des cafques de fer avec des aigrettes argen- 
tées , placées en travers pour les faire reconnoître. 
( y la page 23 de la fécondé partie de cet ouvrage, ) 

Apres avoir reçu le mot d’ordre du général , le tribun 
l’écnvoit fur une tejfere ou planchette qui étoit portée aux 
commandans des manipules par le tejferarius : c’étoit un 
foldat en grade. On en voit un fculpté fur un tombeau , 
avec fon épitaphe recueillie par Muratori ( Thef. lnf~ 
cript.). Il eft ici deffiné fous le n®. i, PL CCLXXlI. Il 
faut obferver la tefïère , l’épée qui fort du côté droit , & 
i’ ample fagum qui eft orné de franges , de même que la 
chauflure. ( Obfervez que le graveur a inconfîdérement 
retourné le deffin ) 

On apprend par les inferiptions, que les porte-enfeignes 
tenoient un rang diftingue dans les armées romaines. 
Polybe ( lib. 6 ) dit qu’ils étoient choifis entre les fol- 
dats les plus vigoureux , à caufe de la pefanteur des en- 
feignes. Us dévoient être auffi les plus intrépides : on ne 
leur pardonnoit pas une lâcheté , parce qu’ils entraî- 
ïiqient avec eux le refte de la troupe. Ils étoient dépofî- 
taires de l’argent des foldats. Sur les colonnes trajane & 
prétendue antonine , les porte-enfeignes ne font diftin- 
gués des fimples foldats que par la dépouille de lion ou 
d’ours dont ils avoient le cafque , le dos couverts , & 
dont les pattes s’attachoient lur la poitrine. Tel on voit 
ici fous le n°. 5, R/. CCLXXll y un porte-enfeigne 
marchant en tems de paix, & tiré de la co- 
lonne trajane ( taP. Le n*. l , PI. CCLXXlll, pré- 
fente un uquihfer y celui des porte-enfeignes que le cen- 
turion primipile chargeoit 'du foin de porter l’aigle lé- 
gionnaire A en juger par les deux colonnes citées , le 
yexiU f.er , celui qui portoit le vexille , î’etendard de la 
cavalerie, n’avoit point de dépouille d’animaux, ün 
>Qit fou calque en entier, & fgn armure ne diftere point 


■de celle des fimples foldats , foit qu’il porte Ton vexille 
a cheval J foit qu il Te porte a pied. On en voit un ici 
fous le n^. 2 , PL CCLXXlll , tiré des bas-reliefs de la 
colonne prétendue antonine (raA. y I). 

Je ne donnerai çoint de figures de trompettes , parce 
que leur coftume étoit le même que celui des porte-en- 
feignes : comme eux ils portoient les dépouilles de bêtes 
féroces. On les verra deffinés en bufte dans les F/an- 
ches de leurs inftrumens. 

Le 3 bis y PL CCLXXlll y préfente un liêteur à 
l’armée , vêtu du fagum. Ce fagum etoit rouge, probable- 
ment d’une autre nuance que le paludamentum du géné- 
ral. Peut-être auffi étoit-il moins ample , car Silius Ita- 
liens ( lib. 9, verf 420) l’appelle fagulum : 

Ifque ut Varronem prociil inter pralia vidit. 

Et juxta fagulo circumvolitare rubenti 

Liüorem..... 

N®. III. Empereurs dans les camps. 

S’il nous étoit parvenu des peintures des Romains , 
nous ferions connoitre avec facilité lé coftume des Em- 
pereurs , furtout leur coftume militaire , parce qu’il dif- 
féroit par la couleur feule ( la couleur pourpre ) de celui 
des officiers fupérieurs. Mais les bas-reliefs &les ftatues 
font les feuls monumens que nous puiffions citer, & ils 
ne nous préfentent que des formes privées de couleur. 
Les ftatues mêmes ne doivent être copiées qu’avec dif- 
cernement. En effet, celle de Marc^Aurèle que l’on voit 
au Capitole , celle de Septime-Sévère , qui, de la villa 
Albani, a été tranfportée dans le muféum français, ont 
dés cuiraffes beaucoup plus richement ornées que les 
figures de ces deux Empereurs ; celle de Marc-Aurèle 
dans les bas-reliefs de la colonne prétendue antonine} 
celle de S?vère dans les bas-reliefs de fon arc de triom- 
phe. Au refte , on poiirroit dire que les ftatues qui re- 
préfentent les Empereurs vêtus d'une armure fi riche, les 
repréfentent dans le coftume des triomphateurs; car on 
fait que l’or, l’argent & les broderies brilloient fur les 
vêtemens de ceux-ci. C’eft pourquoi je donne fous le 
n®. I , PL CCLXXll^ y la ftatue d’Augufte, qui eft; au 
Capitole. Quoique fa cuiraffe ( PérAr, tab. 10) foie 
ornée, elle eft une des plus fimples. La ftatue pédeftre 
de Marc-Aurèle , du même mufeum , a pour armure la 
cuiraffe brillante de la Planche LlFy n^. 4. La -tête eft 
nue; la chauflure eft moderne^ Le n^. unique de la PL 
CCLXXV préfente la ftatue équeftre du même Empe- 
reur, qui eft placée à l’entrée du Capitole (Périe/ y 
tab. II). A fa ftatue jpédeftre on dppofera la figure du 
même Empereur, tirée de fa colonne (tab. 53 ), & def- 
finée ici fous le 71®. 2 > PL CCLXXIT. Sa cuiraffe ne 
pré fente aucune broderie : c'étoit probablement celle 
que les Empereurs portoient Iprfqu’ils marchoient en 
ordre de bataille , foit à pied , foit a cheval Étoient-ils ■ 
dans le camp & défarmés, ou en marche ordinaire, ils 
ne portoient tme la tunique & le paludamentum , comme 
on le voit à la ftatue équeftre de Marc-Aurèle, déjà citée, 
& dans les bas-reliefs de la colonne trajane ( tab. 3 ; ) . - 

Lorfque les Enmereurs haranguoient les foldats , ils 
portoient la cuirafle , le paludamentum ; ils tenoient alors 
de la main gauche, quelquefois la lance, comme le Marc* ^ 
Aurèle du dernier numé o y & Trajan ( Col. traj. tab. 20 ) } 
quelquefois le rouleau, volumen y ou les placées (Col. 
traj. tao. 36^, quelquefois enfin l'épée, qui caraéléri- 
foiï ks généraux. Cette dernière attitude étant la plu? 


TROISIEME PARTIE. 


ordinaire, on verra îci Trajan ainfi pofé, mais fous deux 
afpefts différens : 3 , Pi. CCLXXir, tiré de la co- 

lonne trajane (iû^. 38) , & i ^ PL CCLXXyi, tiré 
delà même colonne {tab. 87). Ceft aufli fur le même 
monument que Ton voit Trajan marchant à la tête de fa 
cavalerie , tel qu'il eft ici fous le 2 , P/. CCLXXFI. 

Sur la place publique de Barletta dans la Fouille , on 
▼oit uneltatue de bronze cololfale, qui repréfente Conf- 
tantin revêtu de la cuiralTe. J'en donne ici , fous le n®. 3, 
Pi. CCLXXVI ^ un deffin tiré de la nouvelle édition ae 
Winckelmann, par Janffen {tom. //, Pi. IX^pag. 5’i4). 
Il faut obferver que la croix eft moderne i que la main 
droite tenoit probablement autrefois une lance , & que 
la tunique a de longues manches. La dernière figure 
d’Empereur qui eft ici fous le w®. i j Pi. CCLXXVll , eft 
tirée de la colonne appelée théodojienne (^Pl. IX , n°. 24 
bis), Laricheffe des vêtemens de cet Empereur j & du 
harnois de fon cheval, rappelle la molleflTe de Caracalla 
( Dio Cajfius J iib. 78 , cap. 3 L « H ne pouvoit plus fup- 
»» porter la chaleur ni le poids d’une armure j aufli por- 
» toit-il des tuniques garnies de manches , travaillées en 
•* forme de cuiraflè , afin d'avoir le mérite apparent de 
•s porter une armure fans avoir à en redouter la pe- 

• fauteur , & afin d'être à l'abri des attaques fecrètes. Il 
^ les portoit fouvent hors des combats. Sa chlamyde 
«> (le paludamentum ) étoit tantôt faite de pourpre , tan- 
«> tôt mêlée de blanc &: de pourpre y tantôt de couleur 
*0 rouge. « Élagabale imita cet exemple , & c’eft de lui , 
non de Dioclétien, qu'Eutrope auroit dû dire {Breviar. 
Iib. 9, cap. 16) : « Le premier il fubftitua dans l'Empire, 
» à la liberté romaine , les formes de la royauté. Il vou- 
» lut être honoré par la profternation , tandis qu'on fa- 
*» luoit fes prédécelTeurs. Il orna de pierres précieufes 
•> fes vêtemens & fa chaulfure, tandis que la marque dif- 
*» tinélive de l'Empereur étoit fîfhplement un manteau 
•• de pourpre , le refte de fon vêtement n'ayant rien 

d’extraordinaire. >3 Mais on peut obferver que la plu- 
part des fuccelfeurs d'Élagable renoncèrent à ce luxe 
afiatique. Ce n'eft que depuis le commencement du Bas- 
Empire (placé ordinairement fous Valérien) que les Em- 
pereurs l'adoptèrent conftamment. « Gallien , dit Tre- 
*» bellius Pollion (cap. 16) , couvrit fes cheveux de pou- 
•5 dre d or , parut fouvent en public avec une couronne 
» rayonnée. On le vit avec un manteau de pourpre & 
» des agraflfes d'or, ornées de pierres précieufes, dans 

• cette^ Rome ou fes prédéceueurs avoient toujours 
w porte^ la toge. Il revetit auffi une tunique d’homme , 

brodee en or , & garnie de longues manches. 11 orna 
de pierres precieufes fon baudrier & fa chauITure mi- 
« htaire. » La figure d'un conful du Bas-Empire , delfmée 
dans le numéro précédent, donnera l'intelligence des 
vers de Claudien ( in pr. Conf. Siiiich. iib. i.verf. 87), 
les largeflTes de Stilichon, conful fous les fils 
de 1 heodofe , il décrit ^ au diadème près , le vêtement 

1 “Vous diftribuez avec juftice les 

c amy es de pourpre, les baudriers couverts de per- 
les, les toges ornées de pierres précieufes, les ciii- 
« raffes enrichies d'émeraudes , les cafques chargés 
•• d hyacinthes, les epées àpoignées brillantes, &c.m 

N®. IV. Obfervations généraies fur ia miiice 
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romaine. 


Xrmure des foidatj romains. Ils portoient des efpèces 
de chemifes, c< c eft-a-dire , dit faint Jérôme ( Fabioi. 
« de y efiitu facerdot ) , des tuniques de lin , qu'ils ap- 

peUent camiftAi elles s'appliquent au corps & aux divers 


» membres avec tant de précifion, que les foldats n'en 

» font pas moins agiles a la courfe, au combat, à lancer 
» les traits , a porter le bouclier & à manier l'épée , 
« &c. « On plaçoit for cette tunique , la cuirafife quand 
on etoit arme î & fous le Bas-Empire , la chlamyde 
lorfqu’on étoit en coftume civil. Le même écrivain ^dit 

dans l'éloge de Nepotianus Referret alius , quod in pa~ 

iaiii miiitia fub chiamyde & candenti iino corpus ejus cilicio 
teéiam fit. 

Dans le chapitre des cafques ^ j'ai parlé del’efpèce de 
calotte ^u de bonnet que l'on mettoit fous le cafque 
pour prévenir les écorchures. J'y ai dit auffi que l'on tm- 
ployoit les éponges au même objet. 

Sur la colonne trajane on voit le plus grand nombre 
des Piomains porter le campejire, efpèce de culottes qui 
defcendent jusqu'aux gras de jambe. On ne peut pas ce- 
pendant affûter qu'ils en portaffent tous ou toujours j 
car Trebeiiius Pollion ( pag. 314, tom. II ) dit que le 
man Saturnin Ordonna que les foldats porteroient dans 
le repas le fagum, ne inferiora denudarentur y afin de couvrir 
la partie inférieure de leur corps. 11 s'agit ici de repas 
d apparat, dans lefquels les convives mangeoient couchés 
fur des lits. 

Tant d auteurs modernes ont écrit que le fagum avoit 
des rnanches , qu'on ne peut trop répéter le contraire^ 
C etoit une piece d'etofte coupée fous forme de carré- 
long. On le conclut évidemment du paffage de Capitolin 
( Commod. , cap. G ) , où il dit que Commode fe faifoic 
amener dans les falles de fon palais fon cheval Prafinus , 

couvert deTapis de pourpre Sagis fuco tinëlis coope.^ 

tum. 

A Rome & dans l'Italie , les foldats romains ne mar- 
choient pas en corps d'armée lorfqu'ils étoient conduits 
par les Empereurs , qui refpeêloient les conftitutions da 
l'Empire. Marc-Aurèle , revenant de l'Orient & de la 

Grèce « arrivé à Brindes , dit Capitolin ( pag. 594 ) , 

» fe revêtit & fit revêtir fes foldats de la toge 5 il ne 
« leur permit point de porter le fagum. « 

Il paroît que les foldats , hors du camp , ne portoient 
pas le fagum ; du moins en étoit-il ainfi quand ils alloient 
à la chaffe. Bélifaire les conduifoit contre les Perfes , & 
ils étoient allés à la chaffe près de leur camp fans ar- 
mure. Procope ( Bei.perfic.y iib.iy cap. il) dit: cc Ils 

n' avoient ni Una ni aucune autre efpèce de manteau , 
ï3 »r£ (Lxxtiv îTraifAlê'o. tivk. Us ne portoient que des tuniques 
« de lin, de longues chauffes & le ceinturon. ^ 

1 e fubarrnaie , ÔTs-afiis y étoit l'oppofé de Yépomis. C e- 
toit la tunique que l'on portoit fous la cuiraffe. Sévere , 
voulant punir les prétoriens qui avoient affaffiné Pertinax , 
les fit venir devant lui , en tunique & fans armes : F^z^o- 
rianos cum fubarmaiibus inermes fibi jajjît occurrere ( Spart, 
Sever. 6 ), 

On a dit, dans l’article des ckaujfures miiitaireSy qu'elles 
étoient garnies de clous en deffous. Jofephe confirme 
cette affertion ( Bei. judalc. Vil , cap. 7 ). Lorfque 1 ar- 
mée de Titus affiégeoit le temple de Jérufalem, le cen- 
turion pourfuivant les Juifs « 11 avoit fa chauf- 

M fore armée de clous aigus & ferrés, comme les autres 
33 foldats ; de forte que , courant fur un pavé fait de 
33 grandes pierres, il tomba. Au bruit que firent fp 
33 armes dans cette chute , les alfiégés fe retournè- 

M rent, &:c. 33 , • 1 .. 

Le luxe s’introduifit dans la milice romaine avec les 
habillemens des Barbares , fous les fucceffeurs des An- 
tonins. Alexandre -Sevère ( Lamprid. 40 ) donna aux 

, foldats des jambarts , de longues chauffes & des cfiaui- 

R i» 
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Aires fermées J comme faifant partie de Thabillement 

^^'^cfracalla leur avoir fait prendre le lông fagum des 
Gaulois , c’eft-à-dire ^ la caracalle faite de bandes a e- 
toffes diverfement colorées. 

Aurélien ( Vopifc.ypag. , tom. II ) 

Amples foldats d’attacher leurs manteaux avec 
d’or : auparavant ils n’en pouvoient avoir que d argent. 
Le premier auffi , il leur diftribua des tuniques ornees 
de broderie & de bandes d’étoflfes precieufes , )ufqu au 
nombre de cinq , telles que les tuniques appelé^ W , 
au tems où écrivoit Vopifcus , fous les régnés de Dio- 
clétien & de fes fucceffeurs. On ne leur permettoit au- 
paravant que des bandes de pourpre. , ^ , 

On apprend de Trebelüus Pollion , dans la Vie de Gai- 
lien ( cap. X ), que les baudriers ou ceinturons des fol- 
dats avoient des ornemens d or & des étoiles j qu ils les 
détachoient dans les repas d apparat. C étoit auiTi dans 
le ceinturon qu’ils portoient les pièces de monnaies. 
Alexandre-Sévère difoit (^Lamprid. y cap.^^x) : «Le fol- 
« dat manque d’ardeur feulement lorfqu’il eft bien vêtu, 
ï» armé , chauffé , bien nourri , & quand il a quelqu’ar- 

gent dans fon ceinturon. « 

Camille , conduifant les Romains contre les Gaulois 
( Plutarc. Cam'dlo. Brianiy Ilypag. 53Z), leur fit prendre 
des cafques de fer ( ) fans aucun rebord , afin 

que l’épée de l’ennemi gliflât fur le cafque ou fe brifât. H 
entoura leurs boucliers de bois avec une lame de bronze , 
parce que le bois feul ne pouvoir réfifter aux coups. 

Depuis les guerres civiles les foldats portoient leurs 
armes dans Rome même. Des troupes du parti de Céfar , 
qui excitoient des troubles dans la Campanie , lui en- 
voyèrent à Rome quelques-uns des leurs. Il leur députa 
des lieutenans qui les arrêtèrent dans les faubourgs & 
leur demandèrent ce qu’ils defiroient. « Ces foldats ré- 
M pondirent ( Dio CaJ]\ XLlI y pag. $1) qu’ils vouloient 
w faire eux-mêmes leurs propofitions. Céfar leur permit 
« alors d’entrer dans Rome fans autre arme que l’épéej car 
« ils avoient coutume de la porter même dans cette 
« ville y & ils n’auroiept pas fouffert qu’on leur en in- 
33 terdît l’ufage. 33 llparoit que, dans les tems ordinaires, 
les foldats qui étoient campés hors de Rome n’y pou- 
voient entrer avec leurs armes. Maximin avoit établi un 
camp près de cette capitale. « Quelques-uns des foldats 
33 qui jouiffoient d’une plus grande liberté , parce qu’ils 
33 avoient mérité une folde extraordinaire , & à qui l’on 
3-3 permettoit d’aller dans leur maifon à caufe de leur 
33 âge, fe préfentèrent à l’entrée du Sénat avec les autres 
33 citoyens. Pour n’être pas remarqués , ils avoient 
33 quitté leurs armes 5 ils n’étoient vêtus que de là tu- 
33 nique & du manteau , fous lequel ils tenoient les mains 
«> cachées. 33 ^ Herodian, VII y pag. 27.) On leur en fit 
un crime. 


permit aux 
des agraffes 


Quelquefois on leur faifoit monter la garde pendant 
la nuit , fans lance ni épée, afin que, n’ayant aucun moyen 
de fe défendre contre l’ennemi ^ ils ne fe lailfaffent pas 
fàrprendre par le fommeil. Ainfi l’ordonna Paul-Émile 
(Plutarc. Bfiani , VI y pag. jo). 

Les Romains furpris fans bouclier enveloppoient leur 
bras gauche dans le fagum , pour en tenir lieu , Se fe 
défendoient avec l'épée ( tafar Bell, civil. I y cap. yj ^ 

Tacit Hifior, V*y cap. li). ^ 

Dans les pompes , les foldats portoient des. enfeignes 
dorées & des boucliers argentés ( Appian. Bell, civil. /, 
pag. 694 f yrniom. Il y Tollii ), Sous le Bas-Empire, dans 
les fêtes publiques, les chefs étoient revêtus des habille- 


mens réfervés aux patriciensj lès foldats portoient là toge 
( Claudian. IV , Lonful. Honor. , verf. y ). — Lorfqu’ils 
revenoient viélorieux ou qu’ils apportoknt des nou- 
velleî agréables , ils couronnoient de laÆrier le fer de 
leur lance. 

Lorfqu’on enterroit un militaire , on le couvroit des 
ornemens militaires qu’il avoit obtenus. Après la bataille 
de Pharfale, Céfar, voulant honorer la inémoire du cen- 
turion CraJlinuSy qui avoit le plus contribue a la victoire 

« Il le fit chercher parmi les morts , dit Apnien ( Bell, 
33 civil, hb. X y pag. 785 , tom. li , Tollii ) , plaça fur 
33 fon corps les ornemens militaires ( ugistiu. ) , & lui 
33 éleva un tombeau particulier auprès de la fépulture 
33 commune. >3 

SECTION II. 

Romains en habit civil. 

§. Des Romains en général. 

Dans le livre des cofiumes civils y j’ai fait connoitre 
dans un grand détail les divers habillemens des Romains. 
Je ne parlerai ici que de l’ufage de ces habillemens. 

Les Romains des premiers fiècles ne portoient qu’un 
manteau fans tunique , & , dans les tems poft. rieurs , ceux 
qui confervoient les moeurs antiques en ufoient quelque- 
fois de même. Plutarque ( Caton. Briani , IV , pag. 261 ) 
dit que fouvent Caton d’Utique fe rendoit au tribunal , 
fans tunique & les pieds nus. On doit croire qu’au dé- 
faut de tunique , ces Romains portoient un morceau d e- 
toffe qui les couvroit depuis les hanches jufqu’au bas 
des cuififes , foit qu’il eût la forme d’une jupe courte, 
comme le limas ; foit^u’il fût croifé-Ôe ferre entre les 
cuifles , comme le lyUirfc» ou des athlètes grecs 

(décrit dans le chapitre F*, du livre II). Sans ce leger 
habillement ils auroient été entièrement nus fi le vent 
ou quelque circonftance imprévue eût développé leur 
manteau. Dans les grandes chaleurs & dans les contrées 
les plus chaudes de l’Italie , les agriculteurs ne portoient 
(^ue ce léger habillement, & dans ce fens on difoit qu’ils 
etoient nus. De là vint fans doute que Cincinnatus , con- 
duifant la charrue & abordé par les députés du Sénat, 

' qui venoient lui déférer la diêtature , envoya chercher 
fa toge afin de les recevoir dignement. 

Vers le déclin de la République, les Romains, les 
militaires furtout, portèrent ordinairement le campeftre-y 
efpèce de caleçon qui defeendoit jufqu'au haut de la 
jambe , ou ils entortillèrent autour de leurs cuilfes des 
bandelettes qui en tenoient lieu. 

La tunique. L’ufage de la tunique devint général & 
habituel à Borne dès le commencement de la Républi- 
que. Les riches en portèrent même plufieurs , au moins 
deux : l’une intérieure {fubucula ôc indujium ) , qui tenoit 
lieu de la chemife des Modernes, qui fut appelée camifia 
fous le Bas-Empire , & qui étoit ordinairement de lin j 
l’autre extérieure, qui étoit la tunique proprement dite. 
Les écrivains nous apprennent que l’on portoit alors plu- 
fieurs tuniques, même qu’Augufte en portoit quatre fur 
\x fubucula ÿ mais aucun marbre ne nous en a montre plus 
d’une. 

La forme de la tunique des Romains eft très-connue. 
Les premières tuniques furent courtes , étroites , Uillant 
découverts les bras & une partie des épaules , e.comis 
(Aul, Gel. VU i il). On leur donna, vers le milieu de 
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la République 3 plus d’ampleur^ de forte que le haut des 
bras etoit couvert par les parties latérales fupérieures. 
On y adapta enfuite de véritables manches qui 3 à la ville 
& dans tout le Latium 3 defcendoient jufqu'aux coudes 
( ibidem) j mais à la campagne , jufqu'aux poignets. Vers 
lé déclin de la République 3 prendre les manches , acci 
pere manicas , & aller à la campagne devinrent fyno- 
nymes ( Cicer. Pkilipp. XI , cap. Il ). Ces manches Ion- , 
gués , qui n’étoient pas étroites comme celles des Bar- 
bares, devinrent d'un ufage général depuis le troifîème 
fiècle de l'ère vulgaire. La tunique des Romains defcén- 
doit peu au deffous des genoux : on la lioit avec une 
ceinture qui iervoitauffi aux militaires 3 aux chalïeurs , &c. 
à la tenir relevée jufqu'au milieu des cuilTes. Dans les 
plis de cette ceinture on plaçoit l'argent & les petits ob- 
jets que l'on portoit habituellement. 

La tunique étoit ordinairement blanche ou d'une feule 
couleur, & dépourvue d'ornemens. Mais on 1 orna quel- 
quefois par le bas, de bandes horizontales de pourpre, 
appliquées ou brochées avec l'etoflfe. Des bandes de 
pourpre femblables, defcendant par-devant du haut de 
la tunique jufqu'au bas , caraéférifoient , par leur diffé- 
rente largeur, le laiiclave & V angufliclave. Enfin , lous le 
Bas-Empire, lorfqu'on eut abandonné la toge, lorfqu on 
lui eut fubftitué la chlamyde que l’on portoit feulement 
dans les cérémonies & au palais impérial, on chargea les 
tuniques d'ornemens appliqués , de diverfes formes & 
de diverfes matières, pourpre, étoffes à fleurs, brochées 
d’or, d'^argent, de perles , de broderies qui repréfen- 
toïent des oifeaux, des quadrupèdes, &c. j qui retra- 
çoient même des vers, des fentences , &c. Les vêtemens 
des Prêtres catholiques peuvent en donner l'idée. 

A la tunique fe bornoit l'habillement de la populace 
romaine & celle, de toute l'Italie. De là vient qu'Ho- 
race (/, Epifi. 7, verf. 65-) l'appelle tunicatus popellus ^ 
& que Cicéron défigne les habitans de Capoue par le 
mot tunïcati (^de Lege agrar. . 54). Martial, mettant 
çn oppofition la tranquillité du féjour des champs avec 
la repréfentation exigee dans Rome , l'appelle tunicata 
quies. Aufli ne portant point , à la campagne, la toge qui 
pouvoit mettre les bras à l'abri du foleil, les Romains 
portoient alors des tuniques avec des manches. Les ta- 
bleaux d’un forum ou marché , trouvés à Herculanum 
( Future III ) , préfentent des artifans vêtus feulement 
d'une tunique. L'un {pag. 127), deffiné ici fous le 2, 
Pi. CCLXXV'II y tient un creufet ; c'eft un fondeur de 
métaux. Un autre {pag. 213 ), defliné ici fous le n°. 3 , 
Pi. CCLXXf^II y tient un écrit qu'il lit. La tunique 
courte du premier eft celle que deTigne Caton le cen- 
feur ( Nonius Ephippium ) par les mots tunica modica , 
lorfqu'il dit de fon enfance : Mihi puero modica unafuit 
tunica ^ toga 3 fine fafciis caiceamenta^ equus fine ephippio , 
halneum rutn quotidianum , aiveus rarus. Le même difoit 
que le propriétaire d'un bien »ural devoir donner à ceux 
qui l'exploitoient, une tunique {Re rufiic. ) longue de 
trois pieds & demi ( lunicam pedum trium & femis) , de 

pieds deux pouces deux lignes ), 
c eff-a-dire,un peu plus longue que la moitié de la hau- 
teur d un grand homme ; de forte qu'étant raccourcie par 
la ceinture qui la lioit fur les hanches, elle ne paroiffoit 
pas exceder cette moitié. V oila fans doute la longueur de 
la tunique courte, qui tut celle des agriculteurs, de la 
populace de Rome, des Romains ennemis du lune, du 
jeune Caton , 8cc. : telle eft celle de la première des fi- 
gures du forum d’Herculanum , citées plus haut. Quant 
aux Romains riches ou conftitués en dignité3 il eft pro 


bable que leur tunique avoit de longueur les deux fiers 
de la hauteur d un grand homme ; de forte qu’étant liée 
par la ceinture , elle defcendoit jufqu’aux genoux tandis 
que la tunique courte ne paffoit pas lemilieu des cuiflès. 

A la tunique courte & à la tunique longue il faut 
joindre la tunique qui defcendoit jufqu'aux talons , tu- 
iiicû. tulufis^ 1.0S icinm0s portoi€:nt ordiriciircrncnt à 
Rome , & auelquefois aufli les Romains débauchés dans 
l'intérieur de leur maifon, à Rome ou dans les provinces 
de l'Empire. Cicéron reproche à Verrès pag. 320 
& 1695) de s'être montré en Sicile , où il 

étoit préteur, avec cette tunique, avec le paiiium de 
pourpre 5 »: les crépides des Grecs. 

, Le manteau. Les hiftoriens romains attribuent aux 
Etrufques le premier ufage de la toge en Italie , mais de 
la toge étroite, togula ^ toga aréia , & ils difent que Tar- 
quin-l’ Ancien l'apporta à Rome. Avant fon règne les Ro- 
mains portoient peut-être un manteau moins ample, fem- 
blable à la toge étroite de la ftatué étrufque de bronze 
qui eft confervée dans la galerie de Florence, ou au pai- 
hum des Grecs , qui en différoit très-peu. Mais ils por- 
toient certainement la trabta ^ dont Ovide repréfente Ro- 
mulus revêtu (//, Fafi. 304) , que Virgile appelle quiri- 
naiis y qui fe lioit avec une agraffe comme la chlamyde à 
laquelle elle relTembloit par fa forme , & dont elle ne 
différoit que par la couleur & les ornemens. 

La toge , que j’ai décrite ailleurs , fut , depuis Tarquin- 
l'Ancien, le rnanteau que portèrent les citoyens romains 
& les affranchis dans les cérémonies , dans les aflemblées 
du peuple ; qu'ils portèrent prefque toujours à Rome 
julqu'à Conftantin. La toge & la chauflure fermée ou 
le caiceus devinrent les traits caraftériftiques du coftume 
romain , comme le paiiium & la chauflure découverte ou 
les crepidA ( appelées à Rome [oUa ) étoient ceux du cof- 
tume grec. Dans Rome & dans l'Italie , ceux qui ne jouif- 
foient pas des droits de citoyen romain , & ceux qui en 
avoient été privés ( Pim. IP', Epifi. 2) portoient le man- 
teau grec, qui , avec la même forme que la toge, en dif- 
féroit par des dimenfions plus petites & par la manière 
de l'ajufter. On négligea beaucoup l'ufage de la toge dans 
les provinces ; mais on enveloppoit toujours dans ce 
manteau , en les portant au bûcher , ceux qui avoient eu 
le droit de cité. Juvénal (/!/, 171) dit: Pars magna ItaiU 

ejl in quâ nemo togam fumit , nifi mortuus. A Rome 

même Augufte, haranguant le peuple (Sueton. cap. 40) 
reprocha à la plupart de fes auditeurs cette négligence. 

Une bande de pourpre , coufue ou brochée fur le 
bord inférieur de la toge , la fit appeler prétexte. Les 
magiftrats dans leurs fonélions , & les enfans jufqu'à la 
puberté, portoient cette toge. Les derniers, en la quit- 
tant, prenoient la toge commune ( toga paru ), qui étoit 
blanche & dépourvue d'ornemens. 

La toge des triomphateurs étoit ornée de bandes de 
poorpre, de morceaux d'étoffes à fond d'or & d'argent, 
découpés fous différentes formes. 

La toge de deuil étoit de couleur obfcure {toga 

pulla ) . 

La toge ordinaire étoit blanche , mais on en augmen- 
toit la blancheur en frottant l'étoffe avec de 1 argue 
blanche ( creta). Tous en ufoient ainli dans les letes, les 
cérémonies (i'io Uf LXlIJ, 4), & les candidats 
lorfqu'ils briguoient les charges. 

' sLtone { Auguji. cap. 40 ) , cite plus haut , ay 
dit qu'Augutte reprocha au peuple romain q“ 
criioit de ne plus porter la toge , ajoute : « H chargea 

les^’ediles Se ne lailTer paroitre perfonne dans 1» 
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» forum y dans le cirque, que revêtu de la toge , & de 
•» faire quitter les lacerna. n L'hiftorien défîgne par les 
mots pullatorum turbam la très-grande partie des auditeurs 
d'Augufte , qui ne portoient pas la toge. On peut con- 
clura de ce récit, que fur la fin de la République , les 
habitans de Rome faifoient un ufage habituel de la la- 
çerna^ efpèce de chlamyde de couleur obfcure. La la- 
cerna n^avoit d'abord été portée que par les foldats , qui 
la garniflbient de franges , comme le dit un ancien fchq- 
liatte de Perfe & Ifidore ( Origin.XIX ^ cap. 24) : c’étoit 
alors le fagum J mais quand elle devint d’un ufage géné- 
ral fous les Céfars , elle fut appelée lacerna & byrrus à 
caufe de fa couleur roulTeâtre. Ce manteau à agraffe fut 
partout fubftitué à la toge , même dans le palais impé- 
rial, fous Conftantin & fes fuccelfeurs ; mais on lui ren- 
dit fon nom grec, chlamyde y parce que la langue grecque 
devint la langue des habitans de Conftantinople. Mar- 
tial 137) nous apprend que, dans les amphi- 

théâtres qui étoient découverts, on mettoit la lacerna 
fur la toge pour fe garantir des intempéries de l’air. Les 
chevaliers fe levoient dans les fpeâacles lorfque Claude 
entroit , pour lui faire honneur , & ils ôtoient leurs la- 
cerna (^Sueton, Claud, cap. 6 ). 

La lacerna étoit quelquefois garnie d’un capuchon. 
Sur les colonnes trajane & prétendue antonine, on en 
voit de femblables à des foldats. Vérus ( Capitolin, pag. 
415') & Elagabale (^Lamprid. pag. 877) cachoient leur 
Vifage fous ce vêtement lorfqu’ils fréquentoient les lieux 
de débauche. 

Pendant que la toge fut l’habit de cérémonie , la la- 
cerna fut l’habit ordinaire , furtout dansies tems froids, 
a caufe qu elle etoit fouvent peluchee. Pallium Jimbriatum 
( dit le feholiafte de Perfe ). En voyage & dans les voi- 
tures qui, les litières exceptées, étoient découvertes, les 
Romains portoient la penula^ habit fermé comme un fac , 
percé pour laififer fortir la tête, garni fouvent d’un grand 
capuchon peluche a longs brins , pallium cum fimbriis 
longis (dit le même fcholiafte ) , & ordinairement brune 
OU rouueatre. penula fut appelée cajula fous le Bas- 
’ ^ufli en retrouvons-nous la forme dans la cha- 
fuble des Prêtres catholiques , mais telle qu’ils la por- 
tèrent jufqu aux quinzième & feizième fiècles. On l’ap- 
pela, en ^xec y p.avê'ut] & (patvoX)]. Il falloir d’une main 
tt lever le coté oppofe de la penula lorfqu’on vouloir 
avancer le bras & I autre main. Dans Martianus Capella 
( ///, pag. 30, IJ99 ), la Grammaire perfonnifiée fe 

mettant en pofture de haranguer Penulu à dextrâ cum 

modcfiia vcre candi aque relevata ^ fie cœpit. 

Milon portoit la penula lorfqu’il fut rencontré par Clo- 
Sous les Céfars, on porta dans Rome la penula 
pendant 1 hiver. C’é toit le manteau des convalefcens : de 
ia \nnt qu il fut l’attribut diftinftif du petit Télefphore , 
le Dieu de la convalefcence. Sous Galba on fe revêtif- 
foit penula dans les fpeêlacles 5 & Suétone ( Galba, 
que cet Empereur , ne voulant pas être ap- 
Dlaudi dans fes fpeaacles , fit circuler l'ordîe de tenir 
fes mains cachées fous les penula , écrit fur une teflère. 
Ce manteau lut toujours regardé comme un habit dé 
voyap ; c eu pourquoi on le quittoit en entrant dans les 
temples ( Tercullum. de Orat. , cap. 12 ). Auffi du tems 
d Hadrien les fenateurs ne fe fervoient de la penula que 
hors de Rome. Alexandre-Sévère ( lamprid . , cap. 27 ) 

« permit aux vieill.irds de porter dans la ville les penula 

a caille du rroid j auparavant on ne les portoit qu’en 

voyage ou dans les tems de pluie. Mais if en défendit 
• i ulage , dans Rome , aux femnaes des citoyens diftin- 


J. gués & ne le leur P^mit qu’en voyage. .. Lorfque, fou» 
le Bas-Empire, la clilamyde fut devenue le manteau de! 
gens diflrngiies , la penula , appelée alors cafula , devant 

tu. rÂltuTeatâl 

On vit à la même époque , paroître un ornement oui 
tint heu de la prétexte ; c’étoit le lorum , bande d’étoffe 
ornée quelquefois de pierres précieufes & de broderies 
large comme la main. Le lorum repréfentoit , par fa forme 
& par la manière dont après s’en être entouré le col on 
le croifoit fur la poitrine, la bande ou la brochure de 
pourpre qui caraélérifoit la prétexte. Il paroît , -fur les 
figures des bas-relieis de Conftantin, fur fon arc de 
triornphe , & furies figures des Confiais, gravés fur les 
dyptiques. 

Je donne ici, fous les 4 & f , PL CCLXXni ^ 
deux figures de Romains non patriciens , revêtus de la 
toge. Leur calceus n’eft point garni de courroies, comme 
celui des fénateurs : ce font des habitans, peut-être 
même des magiftrats d’Herculanum. On les trouve dans 
le Recueil des bronzes tirés de cette ville ( Bron7i II 
W 539 )• Sous le 71 ®. I , PI. CCLXXVin y on 

voit deux hommes du peuple fous le règne de Conftan- 
tin. Sur fon arc de triomphe ils reçoivent fes libéralités. 
Leur habillement n eft pas Iculpte d une manière très- 
diftinéte. Cependant ils paroififent vêtus de tuniques 
courtes , gainies de longues manches, & d’une chlamyde 
fort étroite. Sous le n^. 2, PI. CCLXXVILI y font def- 
finés quatre Romains du fîècle de Théodofe j l’un d’eux 
eft 1 architeêfe de la colonne de cet Empereur ou de 
fon fils Arcade , & il lui en prefepte le modèle dans les 
bas-reliefs de cette même colonne. Si les deflins de ces 
ba.s-reIieFs font fidolcs 5 on a.uroit porto alors à Conftan- 
tinople de longues tuniques & d’amples manteaux. 

On peut etre étonné de voir tous les citoyens ro-. 
mains porter la toge ( habillement coûteux à caufe de 
fon ampleur ), quoiqu’il y en eût de pauvres. Mais nous 
voyons encore les Romains , même les moins riches , 
porter des manteaux fort amples , qui durent vingt ans ,, 
^ fous lofcjucls les moins aifés ne font vêtus (juede hail'-. 
Ions. La toge etoit de laine blanche. Lorfque l’ufure ou 
des taches lui avoient ote fa fraîcheur, on lui en redon- 
noit l’apparence pour quelques heures , en la frottant 
avec de l’argile blanche , creta. Nos foldats enufentainfî 
quand leur uniforme eft blanc. 

Chauffu'e. De même que les crepide (chaufifure ouverte) 

^ ^ le coftume grec » de même 

aulii le calctus & la toge caraêlérifoient le coftume ro- 
main. Le calceus , proprement dit , étoit une chauffuro 
qui enveloppoit tout le pied , & dont les bandelettes 
enveloppoient encore, en fe croifant, le bas de la jambe 
jüfqu au mohet. Les magiftrats en habit civil, &les autres 
atoyens , portoient le calceus noir. Les Rois de Rome , 
Celar & fes fuccefleurs , les magiftrats revêtus de la pré-* 
texte, portoient le mulleus: c’étoit un calceus fait avec 
du cuir rouge. Les voyageurs , les gens de campagne & 
les plebeiens portoient une chauftiire de cuir imn ap- 
piete , qui s elevoit comme les brodequins modernes , 
& quils appeloient; 7 t/-o. hefoccusbilxjoLay quietoient 
des chauffiires ouvertes , formées par une fimple femelle 
dpç des courroies , & qui relfembloient aux 

fiei-voient aux Romains dans l’intérieur des 
imirc U a ' ^ campagne. — Les Romains étoient tou- 
n,,p ^ pourquoi Plutarque fait remarquer 

^it J ^ ^ b^tique lé rendoit fouvent au tribunal fans 
tunique & nus pieds ( Cat. Briuni , ly , pag. CCLXI}. 


TROISIEME PARTIE. 



Coîfure. Jurqu*ftü Cinquième fîècle de la fondation de 
Rome , les Romains portèrent les cheveux lon^s , c*eft- 
à-dire, moins courts que ceux des Grecs. Depuis lors ils 
portèrent les cheveux auflî courts , & ils fe nrent rafer j 
excepté dans le deuil & dans Taffliélion. Les jeunes 
gens & les enfans portoient les cheveux longs. 

Quant au bonnet ( fans bords) & au chapeau (bon- 
net garni de bords), les Romains n'en portoient point 
lorfqu'ils étoient revêtus de la toge : feulement ils la ra- 
menoient fur la tête pour fe garantir de l'ardeur du fo- 
leil ou des rigueurs dé l’hiver i de forte que tous les Ro- 
mains à la campagne ( où ils ne portoient point la toge ), 
tous ceux deshafoans de Rorne quin’avoient pas le droit 
de la porter , ceux mêmes qui avoient ce droit étant ren- 
fermés dans leurs maifons , les efclaves enfin dans la vie 
ordinaire , portoient le pileus , bonnet fans bords , ou le 
galerus garni de bords étroits , ou le pétafe garni de bords 
plus larges. 

Ceinture. Les Romains lioient ordinairement leur tuni- 
que avec une ceinture, & ils plaçoient dans fes replis les 
divers objets que les Modernes renferment dans les po- 
ches , tels que le mouchoir {fudarium ), la bourfe , les 
clefs , &c. ^ 

Focale, mouchoir de cou. Cette partie de l’habillement 
étoit de linge. Les malades & les efféminés la portoient 
feuls en public. 

Anneaux. Les Romains portoient tous des anneaux de 
différente matière. Les foldats , les efclaves, les pau- 
vres , avoient des anneaux de fer j ceux des chevaliers, 
des fénateurs, des centurions, &c. étoient d'or. On 
s'en fervoit pour cacheter j auffi étoient-ils le pl^s 
fouvent garnis de pierres gravées. Les pauvres fe con- 
tentoient de morceaux de verre , fur lefquels on formoit 
des empreintes , avec les plus belles pierres gravées en 
relief. Fitreis gemmis ex vulgî annulis , dit Pline {XKXF, 
€ap. 6 ,feB. 30 ), On les appelle aujourd'hui des pâtes. 

DéshaLillé. Rentrés dans leurs maifons, les Romains 
prenoient la domejHca veflis (^Sueton. Fitell. 8) j que Sé- 
nèque appelle ( de TranquÛL cap. I ) ce un habillement 
M limple, que 1 on confervoit fans foin, & que l'on pre- 
*> noit fans inquiétude. 33 Dans l'épitaphe d'Arion , rap- 
portée par Pignorius ( de Servis) , on voit qu’un des fer- 
viteurs dés Empereurs étoit prépofé à la garde de cet 
habillement, avec le titre A vefte matutinâ. Il confiftoit 
probablement dans l'abfence de la toge , que l'on rem- 
plaçoit quelquefois , lorfqu'il faifoit froid , par un man- 
teau moins ample & plus léger , & dans l’ufage de chauf- 
fures légères, telles que la folea, qui étoit découverte 
comme les crepids. grecques. Cicéron (Epifi. 11, Ih. 10) 
raconte comrne une a< 5 lion déshonorante de Balbus, que 
ce Romain , étant quefteur pour Céfar à Gades (Cadix) , 
& faifant brûler vif dans le cirque un citoyen romain, 
fe promenoir auprès du bûcher après avoir pris un fomp- 
tueur repas ( ) ^ avec une chauffure décou- 

verte ( tunicâ folutâ ) j vêtu d'une fimple tunique fans 
ceinture, & les mains derrière le dos. 

^ Les jeunes gens qui ne prenoient aucun foin de leur 
réputation; & les débauchés , fe faifoient remarquer, du 
, Cicéron ( Catilin. Il ,n*. 10 ) , par les cheveux 
ri es , les tuniques garnies de longues manches, defeen- 
talons, & par des toges faites avec une 
etofie-auflilegere que notre voile , velis àmiBos , non 
togis. 

Habit de bain. La balnearis veflis de Lampridius ( Alex, j 
^^v.-42) eft décrite par Dion Cafiius ( LXXFII , 4 ) , 
uans 1 endroit ou il parle du meujtre de CUon , que Ca- [ 


racalla fon élève fit arracher du bain poiTr le conduire au 
fupp ice. ee jl n avoir qu une maiivaife chauffure ( Spartien 
. dit nudts pedibus's, ^ une tunique courte & légère... 
Lampride (zW.m) dit qu'Alexandre-Sévère fe baignoit 
fouvent avec tous les citoyens dans les bains publics j 
que , dans été furtout , il retournoit au palais en habit 
de bain, n ayant d autre marque de fa dignité qu'une 
lacerna de couleur écarlate. On s’enveloppoit ordinaire- 
ment , en fortant du bain , dans des lacerna peluchées 
& quelquefois garnies de capuchons. 

Habit de table. On fait peu de chofe fur la eænatoria 
veflis. Je l'ai raffemblé dans la feétion du manteau des 
Romains, à l’article de la Synthésis. 11 paroît que 
c’étoit une tunique fort large & un manteau fort léger. 
La réunion de ces deux habillemens formoit ce que 
nous appellerions un habit complet , véritable lignification 
à\x mot j'ynthefis : cet habillement étoit de lin, & ordi- 
nairement blanc. Un texte de Martial feroit conclure 
qu on en portoit plufieurs à la fois dans l’hiver. L'habit 
^ table des femmes différoit de celui des hommes : 
Quemdam fenatorem muliebribus cœnatoriis uti folitum{Pon.» 
P on. leg. i ff. de auro 6* argent, légat.). La chauffure 
etoit la folea. 


Dans les jours de fête , le peuple romain paroilToit en 
public avec des toges blanchies & rendues brillantes par 
le frottement de la terre à foulon, dit Dion 

Calfius (^lib. Sjy cap. 4) en parlant du jour où Néron 
couronna Teridate. 11 , ajoute que le peuple étoit auffî 
couronné de lauriers , On verra dans l’articlô 

des Militaires romains, quelle étoitleur tenue dans 
les pompes. 

Candidats. Leur nom vint, à ce qu'on croit, de la 
blancheur recherchée de leurs toges , blancheur qui les 
faifoit reconnoître de loin par le peuple } ils ne pou- 
voient porter d'autre habit que la toge, dit 

Plutarque ( in Coriolano ,• Briani , H , pag. 6j) , ic fans 
tunique*, «vtu p,^iTav«s. Les ftatues des philofophes font 
ainfi vêtues. 

Efclaves & Affranchis. Appien dit expreflement ( Bell, 
civil, II , pag. 820 tomi II Tollii ) qu’à l'époque de la 
mort de Céfar , tous les états étoient confondus à 
Rome J que l’affranchi &: l'efclave ne pouvoient être dif- 
tingués du citoyen & du maître j enfin, qu'excepté l'ha- 
bit des fénateurs, tous les autres habillemens leur étoient 
communs. 11 veut parler ici de la prétexte, du laticlav© 
& de l’angulliclave. Ulpien diffTuada l’empereur Alexan- 
dre-Sévère d’établir une différence entre l’habillement 
des citoyens & celui des efclaves, de crainte quelle ne 
fervît à faire connoître à ceux-ci leur fupériorité en nom- 
bre. Dans l’intérieur des maifons ils ne portoient que la 
tunique , & fouvent des tuniques d'étoffes rayées ou à 
fleurs, qui défîgnoient les contrées barbares où ils étoient 
nés. Apulée ( Metam. IX, 279, in ufum Delph.) , faifant 
la peinture des efclaves condamnés à la meule , c'eft-à- 
dire des plus vicieux, dit qu’ils étoient à peine couverts 
avec des haillons j que plufieurs n’ avoient de couvert 
que les parties fexuelles , & que les tuniques des autres 
tomboient en lambeaux. Il ajoute qu’ils avoient des ftig- 
mates imprimés fur le front, la tête rafée fur, une moi- 
tié, & des anneaux de fer aux jambes. 

On ne fait rien de particulier fur les femmes efclaves. 
Seulement Procope dit , dans YHifloire fecr'ete de Jufti- 
nien {cap. 9), queThéodora, époufe de cet Empereur, 

avoir fervi d’efclave à fa fœur ainée « Elle la fuivort 

« portant une tunique légère , garnie de longues mapr 
M ches , vêtement des jeunes efcUves. » 
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Le jour qu'un efclave éicnV affranchi , il paroiflbit en 
public avec le bonnet fans bords (piieus) &la tête rafee 
( Plutarc. in Flaminio ; Briàni , 11 , pag. 418 ) . Apres la 
défaite de Perfée , Roi de Macédoine j Prufias fon beau- 
frère « alla au-devant des généraux vainqueurs ( Appiam 
*3 Bell, Miihrid. tom. 1 , pag. 297 , Tollii), 

*> bit romain, c'eft-à-dire, la toge, la chaulfce italique, 
33 ayant la tête rafée & le pile us. >3 Les affranchis lail 
foient enfuite croître leurs cheveux 
citoyens. On voit ici fous le n°. 3, PF CCLXXPIII , 
un affranchi , figure tirée d'une médaille d argent de la 
famille Sulpicia ( Geffneri , tom. n , tab. 28 , n .31}. 

Les enfans des deux fexes qui appartenoient aux fa- 
milles patriciennes, portoient, jufqu a 1 âge de la pu- 
berté , la prétexte , qui etoit une toge blanche , bordee 
de pourpre pour les garçons , & une palla ( manteau de 
même forme, mais moins ample que la toge) bordee de 
pourpre pour les filles. Peut-être même les filles por- 
toient-elles la toge prétexte , fi l’on doit prendre à la 
lettre ces paroles de Cicéron ( K trr. I , pag. 520, Grâ.vii 
1699) : Eripies igitur pupilU togam prAtextam? Detrahes 
ornamenta , non folkm fortun& , Çeà etiam ingenuitatis ? 

L'ornement qui faifoit reconnoître les jeunes patriciens 
étoit la bulle d’or fufpendue au cou. J’ai décrit cette 
bulle dans le cjrapitre des ornemens divers. Je donnerai 
ici deux figures portant la bulle. La première , ra°. i , 
PL CCLXXIX J tirée du muféum du Capitole, repré- 
fente un enfant s la fécondé, n°. 2, PI. CCLXXIX , tirée 
de la galerie de Florence (^StatuA^ tab. 91 ), repréfente 
un jeune homme. 

Les Romaines étoient coiflFées, chauffées, vêtues à peu 
_près comme les Grecques. Leur habillement étoit com- 
pofé ordinairement d’une tunique intérieure très-courte, 
de lin, qui tenoit lieu de notre chemife 5 d’une tunique 
extérieure qui defcendoit jufqu’aux pieds , qui étoit quel- 
quefois garnie de longues manches , qui étoit appelée 
Jiola y & d’un manteau très-long , très-ample , ibuvent 
de lin , appelé palla. Ce manteau différoit peu du pallium 
des Grecs juand il étoit de- laine; c’eft pourquoi Sénèque 
(Hercul. (Été us y aH. III , verf. 716) appelle palla le man- 
teau empoifonné de Neffus : 


Ut mijfa palla efi , tabe Nejfea illita. 

De même on appela floU la longue tunique des Rois , 
des Prêtres, des joueurs de lyre, des Orientaux, &c. &c. 
En public , les Dames fe couvroient en partie la tête & 
le vifage avec la palla. En voici deux exemples : l’un, 
n®. 3 , PL CCLXXIX , tiré des bron-zes d'Herculanum 
(Il y pag. 325-) ; l’autre, n®, i , PI. CCLXXXy pris des 
pierres gravées de la galerie de Florence. 

Tertullien (de Palho ) dit que de fon tems (fin du 
fécond & commencement du troificme fiècle ) les Ro- 
maines avoient quitté la ftola & le Jupparum ( ce mot dé- 
figne ici le manteau, quoiqu’ailleurs il défigne une tuni- 
que longue de lin ) , & qu’elles ne fe fervoient plus de 
ces litières fermées , dans lefquelles , même en public, 
elles étoient auffi cachées que dans 1 intérieur de leurs 
maifons. Probablement alors elles parurent en public 
avec la longue jupe qu’elles lioient immédiatement fous 
le fein, & avec cet habillement léger , compofé de deux 
pièces aflèmblées fur les épaules , & qui flottoient par- 
devant & par-derrière jufqu ’4 mi-çorps, Cet habillement 
fe mcttoit quelquefois avec le manteau , ou il formoit un 
manteau, comme on le voit 2 ô" 3, PL CCLXXXy 
à une figure affife de la galerie de Florence (^tatu& , 88, 
89). Ces habillemejîs font ailleurs déçrii;s & deffinés avec 
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foin , ainfî que les chaufTures & les coiffures. Quant auic 
coiffures , on en trouve de fi hautes , qu'on douteroit 
qu’elles euffent jamais été en ufage fi l’on ne lifoit dans 
•Tuvénal ( Satyr. 1^1 ^ verf. 5-03 ), que des femmes petites 
avoient l’art de paroïtre, vues par-devant, auffi grandes 
qu’Andromaque , tant elles chargeoient leurs têtes de 
cheveux étrangers, tant elles avoient de moyens de fou- 
tenir ce vafte édifice : 

Tôt premit ordinibus , tôt adhuc compagibus altum 

Ædificat caput, Andromachen à fronte videbis : 

Poft minor eft : credas aliam 

La fineffe & la richeffe des draperies diftinguoient à 
Rome , comme elles diftinguent encore dans les autres 
pays , les femmes nobles ou riches des femmes du peu- 
ple. Probablement que la manière de les porter formoit 
auffi une autre diftinêtion; c’eft pourquoi on trouvera ici 
fous les 4, f 3 PL CCLXXXy & n°. i, P/. CCLXXXf 
des figures de femmes diverfement drapées. Elles font 
tirées des Recueils d’antiquités de Caylus , la première 
du tome IV, &les deux autres du tome III. Artémidore, 
qui écrivoitdans le fécond fiècle del’ère vulgaire , donne 
à entendre que la couleur de l’habillement des femmes 
libres étoit le blanc, celle des affranchies le noir, & le 

pourpre celle des femmes nobles ù » yxufiùç 

tlyj XioK^y eAêuôsç^v 0 Je 

ci^e »r«g(puç«e, £i/yÉV£v EÇesv tauroJ. 

Les morts y chez les Pvomains, étoient portés , dans les 
funérailles , revêtus d’habits blancs ( Ariemid. Oneirocnt. 
Il y cap. 3 ) . Les cadavres des fimples citoyens étoient 
revêtus de la toge commune blanche ; ceux des hommes 
qui avoient été confuls ou préteurs , de la prétexte ( Po- 
lyb. P'I y cap. 51 ) ; ceux des cenfeurs, d’une toge toute 
entière de pourpre ; ceux des triomphateurs ou des ci- 
toyens auxquels on avoit accordé la permiffion de porter 
les ornemens des triomphateurs, d’une toge tiffiie d’or. 

Le deuil y chez les Romains , auroit été porté en blanc 
par les femmes fi nous en croyons Jufte-Lipfe (ad Annal, 
iacitiy II) J Noris (Cenotaph. Pifan. pag. 35'7) & Kirch- 
mann ( de Faner. Roman. If cap. 17) ; mais Denys d’Ha- 
licarnaffe dit ( Vlll y cap. 62 ) que les Romaines portè- 
rent pendant une année le deuil de Coriolan en nabits 
noirs , Artémidore, qui écrivoit fous 

Antonin , dit ( loidem ) fans diftinélion de fexe ni de rang- 
ea Ce ne font pas les morts qui portent des habits noirs, 
33 mais ceux qui les pleurent. >3 

Nous venons de voir que , du tems d’ Artémidore , les 
Romains portoient le deuil en noir. Aux funérailles d’ Au- 
gufte, Tibère & Drufus fon fils étoient vêtus de noir, 

f «Aiji' (pctiàv ( D.o Cajj. LVI y cap. 3 1 ) j les magiftrats 

portoient l’habit fénatorial , la prétexte exceptée ; les 
autres fénateurs & patriciens , l’habit des chevaliers. 
Quand le bûcher fut éteint, les principaux de l’Ordre 
des chevaliers, vêtus de fimpEs tuniques & fans cein- 
ture, les pieds nus, recueillirent les relies de l’Empe- 
reur & les dépofèrent dans fon maufolée ( Sueton. cap. 

lOO). 

Si l’on confuUe les jurifconfultes , on verra que le blanc 
ne fut permis dans le deuil , ni aux hommes ni aux fem- 

tnes Q^ui i:get abjîinere debet a, conviviis y ornamentis y 

purpura & albâ vefte , dit Paul (Recept. Sent. lib. l, lit. 21 , 
§• 3)' On tira un mauvais augure en voyant Antoine 
revêtu d un pa 'udamentum noir , haranguer l’armée ro- 
maine avant de combattre les Parthes. Enfin , Zofime 
( ^3 pag. 524, Oxonii y 1679) raconte que, fous l’em- 
pereur Arcade , des foldats , chargés de foumettre des 

moines 


TROISIEME PARTIE, 


moines révoltés 3 les maflacrèrent 3 pourfuivirent ceux 
qui fuyoient 3 & tuèrent , avec les fugitifs 3 tous ceux 

qui 3 comme les moines 3 étoient vêtus de noir 

faittïi foit parce qif ils étoient 

en deuil 3 foit pour toute autre caufe ^ Tre'vflof, ÿ 

^at rivet tri^eiv Tri^iTréreiav. Après des témoignages aulïi 
précis 3 on ne doutera plus que , dans tous les tems 3 lés 
Romains n'aient porté le deuil en noir. 

§. II. Dignités y profejfwns y Oc. des Romains. 

Les premiers Rois de Rome portèrent le coftume des 
Rois grecs3 le bandeau royal3le manteau de pourpre 3 & 
probablement la tunique longue. Tarquin- 1 'A.ncien adopta 
celui des Rois d'Étrurie3 la toge de pourpre ornée d'or 3 
la chauflfure rouge 3 appelée mulleus y & le fceptre fur- 
monté d'un aigle j il fe fit précéder par vingt-quatre lic- 
teurs 3 & entourer par une garde nombreufe. 

La tête de Numa3 entourée du diadème 3 eftiefeul 
monument qui repréfente un Roi de Rome. On la trou- 
vera dans l'iconographie. 

LiBeurs & faifceaux. Je dois parler ici des liéleurs & de 
leurs attributs 3 parce que la préfence de ces huifiiers pu- 
blics fut une des marques aiftinélives de chaque magif- 
trature j ils étoient de condition libre , & au moins affran- 
chis. Cicé^n (inPifon. cap. 23) nous apprend qu'ils por- 
toient dans Rome des toges courtes ( toguU) , & hors de 
la ville des fagum courts {fagula). Quel que fut leur noni- 
bre 3 ils marchoient toujours un à un , comme on les voit 
fiir une médaille de Brutus : de là vint l'expreffion lidor 
primas y proximus y fecundus y Oc. Une pierre fépulcrale 
préfente ici fous le n°. 2 3 PI. CCLXXXI y unliéteur re- 
vêtu de la petite toge } elle eft tirée du Diarium italicum 
( Montfaucon y Antiq. expliq. ÏIl y PL Xlf^) y & elle a été 
confacrée par Caius Cælias fecundus à fon père M. Cœlio 
Dionyfio y liBori. Le liéleur du n°. 33 PL CCLXXXI y re- 
vêtu d’un petit fagum y eft tiré d'un bas-relief des Mo- 
numenti antichi de Winckelmann («®. 178). Lorfque les 
liéleurs ne portoient pas les faifceaux , ils tenoient une 
baguette. 

Les faifceaux étoient compofés de branches d'orme 3 
au milieu defquelles étoit fixée une hache 3 & liées avec 
des courroies. En général 3 fur les monumens , la hache 
n’a qu'un feul tranchant 3 eft placée vers le milieu de la 
hauteur des faifceaux, non à leurfommet. Valerius Po- 
plicola fit détacher la hache des faifceaux dans Rome , 
par refpeél pour le peuple , & ne les y replaça que hors 
de la ville ; cet exemple fut fuivi par tous les magiftrats. 
Lorfque le magiftrat, qui avoit le droit de fe faire pré- 
céder par des liéleurs , étoit rentré dans fa maifon , on 
attachoit les faifceaux à fa porte : In pofiibus tricUniifuf 
ces erant cum fecuribus fixi ( Pctron. cap. 30). Les faifceaux 
des confuls victorieux , des triomphateurs , de Céfar & 
de fes fucceffeurs étoient garnis de laurier. Des vers 
confervés dans l'Anthologie cap. 42) nous appren- 
nent que les haches des licfteurs qui précédoient les Em- 
pereurs, étoient d'argent. 

Les Accenfi & les Pîatores étoient des efpèces d’huif- 
fiers qui, avec les liCteurs, précédoient les magiftrats , 
& ils marchoient auffi devant les moindres magiftrats , 
qui n avoient point de liCleurs. On ne fait rien de parti- 
culier fur leur coftume. 

^ Les Confuls du tems de la République ne furent dif- 
tingues des autres citoyens que par la prétexte , le fcep- 
tre d'ivoire, la chaife curule & les douze liCleurs qui 
précédoient chacun des deux confuk- Le conful ordi- 


mire ( orjlncnus) étoit le plus âgé des deuï, celui oui 
donnoit fon nom à 1 année, que les douze liCteurs pré- 
cedoient armés de faifceaux pendant le premier mois. 
Pendant ce mois , 1 e iecond conful n'étoit précédé que 

d un Accenfus ; il etoit fuivi de fes douze liaeurs , armés 
de fimples baguettes. Le fécond conful avoit feul les 
faifceaux pendant le fécond mois , & ainfi alternative- 
ment. 

Sous les Empereurs , l’autorité des confuls fiit anéan- 
tie 5 mais la pompe de l'appareil confulaire s’accrut d^une 
maniéré extraordinaire. Nous en lifons la defcription dans 
le difcours adrelfé à Aurélien par l'empereur Valérien 
qui le créoit conful ( Vopifc. 15). Cape igitur tibi pro 

rebus gefiis tais tunicam palmatam , togam piciam , 

fubarmalem profundum , fellam eboratam ,• nam te confulem 
hodié defigno y fcripturus ad Senatum y ut tibi deputet fci*. 
pionem , deputet etiam fafces. Hac enim Imperator non folet 
dare y fed a Senatu y quandà fit confiai y accipere. Les orne- 
mens confulaires donnés à Aurélien font la tunique char- 
gée d'ornemens & de bandes de pourpre, la toge bro- 
dée, une large {profundum) bande d'étoffe teinte en 
pourpre-foncé 3 qui fe plaçoit fur les épaules (Ducaig. 
Numi conflantinopoL cap. 6 ) &: autour du corps {fubar- 
malem) , la chaife d’ivoire. Ceux que le Sénat doit lui 
donner font le fceptre & les faifceaux. Caffiodore ( Va- 
riarumy Vf Form. conful.) joint la chauffure dorée {cal- 
ceîs auratis). Claudien, décrivant ces mêmes ornemens 
( in Prob. & Olyb. Conj. — IV, Conf. Honor. jSf ) , ne 
parle que de foie, de fils de foie tortillés avee l’or, de 
pierres des Indes, d'émeraude 3d'améthyfte3 d’hyacinthe, 
de jafpe, de perles, liés avec des fils d'or & entourés de 
broderies. Les diptyques confulaires nous préfentent des 
figures de confuls dans toute leur pompe. On en voit ici 
deux tirées du Thefaurus Diptycorum de Gori, & qui ap- 
partiennent au cinquième fîecle. Le premier de ces con- 
fuls 3 unique , PL CCLXXXII , eft affis fur la chaife 
curule , a les pieds pofés fur un marche- pied, tient d'une 
main le linge {mappa ) y qu’il doit déployer pour faire 
commencer les jeux du cirque 5 de l'autre, une e'pèce de 
fceptre furmonté de la figure de l'Empereur armé j il porte 
une longue tunique ornée de bandes de pourpre, une toge 
ou une efpèce de manteau orné de rofaces , d'écuffons 
en broderies. Sur ce manteau , & tournant deux fois au- 
tour du corps 3 eft placée une large bande d’étoffe (fcb~ 
armalïs profundus , ou lorum , ou omophorïum des évê- 
ques , qui, en fe rétréciffant, devint leur pallium mo- 
derne) 3 prefque couverte de broderies. Le fécond con- 
ful 3 4 , PL CCLXXXI y eft debout , tient le linge & 

le fceptre d'ivoire furmonté d'un aigle , tel qu'on en 
voyoit un dans le tréfor de l’abbaye de Saint-Denis j porte 
une chauffure remarquable par l’ampleur, la longueur des 
courroies , & un fubarmalis ou lorum très-long & très- 

large. . - 

Les Empereurs créèrent des magiftrats honoraires , 
c'eft-à-dire qu'ils accordèrent les honneurs & les attri- 
buts des magiftratures à des perfonnes qui ne les avoient 
point exercées. On vit donc des confuls honoraires qui 
portoient le même coftume que les confuls ordinaires 
( Cajfiodori , K/, Formai, confular. infignium ). 

Les femmes des confiais ou des confulaires {confulares 
femitiAy comme les appelle Ulpien j) portoient , dit Du- 
cange {de Numifm. infer, Avi , n . 8 ), prefque le menie 
coftume que leurs époux. Sur une peinture d’un manui- 
crit très-ancien de Diofcoride , conferve dans la biblio- 
thèque de Vienne {Lambeciiy lib. 2), on voit Juliana , 
fille de l'empereur Olybrius , & femme du conful Areo- 
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binda , porterie fubarmalis. Tertullien (t/e Calta femin. U) 
parle des maritalia ornamenta dont fe paroient les fem- 
mes. Lampride («°. 4 j P^^S' 79 ^) 3 parlant du fénat de 
femmes créé par fjagabale, dit qu'il y admit entr'autres 
« les femmes qui portoient les ornemens de la dignité 
as conftilaire dont leurs époux avoient été revêtus j or- 
9a nemens que les Empereurs fes prédéceffeurs accor- 
•o doient aux femmes de leurs familles ^ principalement 
•a à celles dont les maris n'étoientpas ennoblis j afin que 
aa du moins elles le fuflent elles-mêmes. ”... 

L0 Dictateur portoit-il un coftui'ne particulier On 
l'ignore. Seulement il eft certain qu'il êtoit précédé par 
vingt-quatre liêteurs ^ comme l'avoient été les deux Tar- 

Le Maître de la cavalerie, qui etoit le premier magif- 
trat après le didlateur , avoir fix liéteurs. ^ 

Les Décemvirs eurent-ils d'autre diftinêlion que les 
douze liêteurs dont chacun d'eux étoit toujours pré- 
cédé ? Il eft vraifemblable qu'ils portoient la prétexte. 

Les Cenfeurs fe fervoient, dans leurs fondions , de la 
chaife curule. Polybe ( F/, ji ) dit que , dans leurs fu- 
nérailles ^ on les revêtoit d'une toge de pourpre. La 
portoient-ils dans l'exercice de leur charge? 

Les Patriciens étoient les membres des familles féna- 
toriales ; ils portoient en public la prétexte , le laticlave , 
l’anneau d'or , & le croiffant attaché à la chaufllire. Quel- 
ques philologues ont voulu reftreindre l'ufage du croif- 
fant (on trouvera fa defcription dans l'artjcle des Séna- 
teurs ).aux feuls membres du Sénat ■; mais il eft certain 
que l'âge viril étoit requis pour l’admiffion au Sénat, & 
cependant Stace dit ( Sylv. F, i , verf. 18 ) expreffément 
que la Curie avoir lié à la chaufllire de Crifpinus enfant 
le croiflant des patricien^. 

....... Genitum te Curia fenfit , 

Pritnaque patricia claufit vefiigia Lun^e. 

Le Sénateurs portoient au Sénat & dans les cérémo- 
nies , la prétexte , le laticlave , la chaufllire de cuir noir 
(^Horat. lib. i , Satyr. 6 ), à laquelle étoit attaché fur le 
talon un croiflant d’ivoire. Cicéron (n°. 10) nous avoir 
bien appris que Milon avoit affifté au Sénat le jour du 
meurtre de Clodius ; qu'il n'en étoit forti qu'à la fin de 
la féance , & qu'il étoit rentré chez lui pour changer de 
chaufllire & d'habillement, devant aller à la campagne : 
Calceos & veflimenta mutavit. On en concluoit que les 
fénatèurs portoient une chauflure particulière. On lifoit 
d'ailleurs dans les vies des fophiftes par Philoftrate 
{Herod. cap. 8) : « Bradua , beau-frère d’Hérode-Atti- 
» eus , diftingué entre les confulaires, avoit le figne de 
99 la noblefle attaché à fa chauflure ; c'èft un croiflant 
99 d'ivoire placé vers les chevilles. » Philoftrate raconte 
encore qu'Hérode , voulant humilier Bradua, qui vantoit 
îa noblefle de fon extraction ^ lui dit ; Vous avez- la no- 
blefle à vos talons. Cependant cet objet d’antiquité n'é- 
toit pas encore bien connu, malgré les nombreux traités 
écrits fur les chauflures des Anciens 5 il l’a été enfin dans 
l'année 1794, époque à laquelle parut l'explication des 
înferiptions grecques relatives à Hérode-Atticus , par 
M. Vifeonti. Elles avoient été trouvées à l'ancien bourg 
de Triopé, près de la voie appienne, & elles font con- 
fervées dans la villa Borghèfe. Le poète Marcellus, au- 
teur de la fécondé iiÆription, dit que l'Empereur 
( Marc-Aurèle ) , voulant confoler Hérode-Atticus de 
îa mort de fa femme Regilla & de deux de fes enfans , 
permet à fon fils , q^uoiqu'enfant, « de porter une 
» chaufllire ornée d’un aftre aux talons , tel que l'on dit 


« avoir été porté par Mercure lorfqu'il conduifît Énëe 
« hors du camp des Grecs. Ce dieu avoit alors aux pieds 
33 un croilfant lumineux : c'ell le même que les defeen- 
33 dans d'Énée attachèrent à la chauflure des enfans no- 
33 blés. On n'a pu blâmer la conceffiqn de cet antique 
33 ornement des talons ufité chez lei Étrufques , hite à 
33 un defeendant de Cécrops ; car Céryx, un des ancê- 
33 très d'Hérode, droit fon origine de Mercure & de 
>3 Herfé. 33 On voit en effet fur la Table iliaque, Énée 
conduit par Mercure , & non par l’étoile que Virgile 
fuppofe lui avoir été donnée par Vénus pour éclairer fa 
fuite. C’eft encore des Étrufques que les Romains prirent 
le croiflant , avec les autres ornemens de la noblefle & 
des magiftratures. ' 

« Mais, dit M. Vifeonti , comment fe fait-il que l’on 
33 ne retrouve ce croiflant à aucune des chauflures de 
33 fénatèurs , quoique l'on conferve plufieurs de leurs 
33 figures, & que les anciens fculpteurs rendiflent avec 
33 exaddtude les plus légers ditails des habillemens & 
33 des coftumes ? On ne peut donner à cette queftion 
33 que deux réponfes. La première, celle qui a toujours 
33 paru la plus vraifemblable, eft que cette efpèce de 
33 talonnière ne fe plaçoit pas fur le devant de la chauf- 
33 fure , mais par-derrière , fur le talon , & que cette 
33 partie des ftatues de fénatèurs étant toujours cachée 
>3 par un pan de la toge , les fculpteurs n'ont*pas repré- 
33 fenté le croilfant. Secondement , cette pofition du 
33 croiflant eft conforme à la tradition fabuleufe j car 
33 Mercure , précédant Énée , devoit porter au talon l'or- 
33 nement lumineux qui éclairoit la marche du fils d‘An- 
33 chife. 33 

Le laticlave ne différoit de l'angufticlave des chevà- 
liers que par la largeur des bandes de pourpre. (^Voye:^-en 
la defcription à l’article des Chevaliers.) On a conclu 
avec raifon d'un paffage de Suétone {Cafar. cap. 45), 
que l'on ne portoit point de ceinture fur le laticlave. Il 
eft probable que le laticlave fe mettoit fur la tunique 
ordinaire , qui étoit ceinte , & qu'il étoit plus long 
( Quintil. lib. II). 

Alexandre-Sévère permit aux fénatèurs de fe faire 
traîner à Rome dans des chars argentés ( Lamprid. 
43 )• , 

Lorfque les fénatèurs voyageoient dans les provinces 
de l’Empire , on leur donnoit quelquefois le titre hono- 
rifique àeLegaïus, & alors ils pouvoient fe faire pré- 
céder par des lièleurs ( Cicéron. Epifi. zi , lib. iz). 

Les fils des fénatèurs n'étoient que chevaliers, jufqu'à 
ce qu'ils entralfent dans le Sénat. 

,Les Chevaliers {Equités) formoient le fécond ordre de 
l'Etat , comme les fénatèurs formoient le premier. Leurs 
ornemens étoient l’anneau d'or, l’angufticlave & la tra~ 
bea. Cet anneau étoit fouvent orné d'une pierre gravée , 
qui étoit enfoncée dans la malle d’or, & non retenue par 
une fertilfure : du moins en trouve-t-on un grand nombre 
de cette forme dans les ruines antiques. La trabea étoit, 
comme je l’ai fait voir ailleurs, une efpèce de chlamyde 
ou de fagum qui s’attachoit avec une agraffe j elle étoit 
teinte avec la pourpre marine, & ornée par le bas, de 
bandes horizontales d’écarlate. L'angufticlave étoit une 
tunique blanche , ornée de deux bandes de pourpre qui la 
traverfoient de haut en bas fur la poitrine & le ventre : ces 
bandes étoient moins larges que celles du laticlave. On 
pourroit croire que l’angufticlave étoit ceint, du moins 
lorsqu'on portoit la trabea , efpèce de chlamyde deftinée à 
faciliter, aux chevaliers le maniement de leur cheval. 

Les Tribuns du peuple n’avoient d'autre- dillinélion 
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que d’etre précédés par un Vtator : ils ne portoient 
aucun ornement de pourpre fur leurs habits ; ils n’avoient 
point de liéleurs (^Fiuuirch. Qu&fi. Rom. 8o ) } ils ren- 
doient la juftice aflis fur des bancs ^ non fur des chaifes 
curules j ils ne confervèrent fous les Empereurs que le 
nom de leur dignité. Spartien dit que , fous Hadrien 
\pag. ) , ils portoient la penula lorfquMl pleuvoir. 

Les Préteurs portoient la prétexte, avoient la chaife 
cuTule placée fur leur tribunal. Devant ce tribunal étoient 
drelfées une lance & une table, comme on les voit fur 
des médailles confulaires, pour défigner le droit de pré- 
fider aux ventes. Ils portoient f épée pour marquer qu'ils 
avoient le droit de faire des recherches (qujtfiioaes). Six 
lidleurs avec des faifceaux les précédoient, du moins 
hors de Rome, où quelques-uns croient qu'ils n'en 
avoient que deux ; ils étoient fuivis de plufieurs officiers 
fubalternes { Accenfes ^ Scribes) ^ &c. j ils quittpient la 
prétexte & ils prenoient la toge fimple avant He pro- 
noncer la peine de mort. 

_ Les Propréteurs jouifl'oient, mais feulement dans la pro- 
vince où ils commandoient, des mêmes diftinétions que 
les préteurs : il en étoit de même lorfqu'ils comman- 
doient une armée. Alors ils portoient le coftume mili- 
taire. 

Les Proconfuls ne portoient ni l'épée ni le coftume 
militaire ( Dio Cajf. LUI ^ cap. i ^ ) : ils jouiffioient , mais 
feulement hors de Rome, des mêmes diftinêlions que les 
conffils} ils portoient la prétexte, & avoient douze lideurs 
(^Diodor. Sicul. apud Photium ^ pag. I192). 

Les Édiles curules ^ feuls entre tous les édiles,, ren- 
doient la juftice fur des chaifes curules, & vêtus de la 
prétexte {Plut, in Marion Dionyf. Halicarn. VI ^ cap. 95 ). 
Les autres q avoient aucun habillement diftindif, ren- 
doient la juftice affis fur des fiéges ordinaires, & ne pou- 
Vojent être reconnus que par les ferviteurs ou huiffiers 
qui les accompagnoient. 

Les Quefieurs n'avoient dans Rome aucune diftindion ; 
mais dans les provinces, & dans l'abfence du préteur feu- 
lernent, ils avoient des lideurs,ils portoient la prétexte 
{Cicero pro Plancio ^ 98)- 

Les Duumvirs de diverfes claftes qui exiftoient à Rome 
avoient-ils quelques marques diftindives ? On l'ignore. On 
fait feulement que Jes Duumvirs capitaux étoient précédés 
par deux lideurs armés de faifceaux. 

Les Duumvirs municipaux tenoient dans les colonies & 
dans les municipes le même rang, & avoient la même au- 
toiite que les confuls à Rome : ils portoient la prétexte 
C Liv. lib. 34, 7 ) 3 ils préfidoient la curie. Cicéron fe 
moque de la vanité des duumvirs de Capoue ( Urat. de 
Lege agrar. n°. 34) , qui vouloient être appelés préteurs , 
qui, au lieu de lideurs armes de fimples bâtons, tels 
que ceux des autres duumvirs, avoient des lideurs armés 
■detaifceaux. De même Horace {Ub. i Je rm. c, verf. ij 
rit du duurnvir de Fundi, qui, jadis fimple greffier, fe 
^ilqit appeler prêteur, portoit la prétexte, le laciclave, 
& faifoit porter devant lui le foyer deftiné aux facrîlices. 

Fundos Aufidio Lufco pr^tore libenter 

Lmquimits, infani ridentes premia fcrib^ . 

Pr^textam & latum clavum, prun^que bâti Hum. 

Les Décurions repréfentoient les fénateurs dans les co- 
lonies & dans les municipes, comme la curia qu'ils com- 
pofoient (dqu ils furent airffi appelçs Curiales), étoit 

2 énat. Avoient-ils quelque marque 

Les Empereurs les plus fages prirent le plus grand foin 
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pour ne pas rappeler par leur coftume le fouvenir des 
Rois. Jurqu au tems de Dioclétien {Eutrop. IX, i6), 

du troifième fiècle, ils ne fe 
diftinguèrent des fenateurs que par la couronne de lau- 
rier & par la chaulTure rouge. Ils portoient donc la tuni- 
que blanche ornee de bandes de pourpre perpendicu- 
aires , appelée lanc ave j la toge bordée de pourpre ou 
la pretexte i une chauflure élevée & de cuir rouge A 
l'armée ils portoient la chlamyde de pourpre, ap^lée 
paludamentum. Jamais ils ne ceignirent le diadème ; ils ne 
portèrent la barbe que depuis Hadrien. Les couleurs 
(non la diverlité des formes) étant le feul caraélère dif- 
tinêlif du coftume des Empereurs, la fculpture n'a pu le 
rendre 5 c'eft pourquoi , dans les bas-reliefs divers , dans 
ceux de la colonne trajane & de la colonne prétendue 
antonine , dans ceux de l'arc de Septime-Sévère , dans 
ceux de Trajan, qui font encadrés dans l'arc de Conf- 
tantin, &: même dans leurs ftatues & leurs buftes, les Em- 
pereurs ne font diftingués que par la place qu'ils occu- 
pent. C eft pourquoi je ne donnerai ici aucune de ces 
ngures. 

Jules-Céfar , devenu diélateur perpétuel , ne fe diftin- 
gua des féijateurs dans la vie commune, que par la cou- 
ronne de laurier des triomphateurs, dépourvue de lemnif- 
ques ou bandelettes , qu'il porta toujours ; mais dans les 
jeux & dans les jours d appareil il prit leur coftume entier, 
c eft-a-dire , la toge ornee de bandes de brocard & de 
pourpre , & la couronne de rayons ornée de pierres pré- 
cieufes. Il adopta la chauflure élevée & rouge qu'avoient 
portée les Rois d Albe, dont il prétendoit defcendre 
par Iule , fils dEnee. Ses fuccefleurs l'imitèrent jufqu'à 
Dioclétien, excepté quelques-uns d'entr'eux, que leur 
folie & leur luxe infenfé ont rendus fameux. 

Augufte porte fur fes médailles la couronne de laurier, 
non pas fimple , comme celle de Céfar , mais liée avec des 
lemnifques ou bandelettes, qui reftemblent par-derrière 
aux extrémités d’un diadème. Ses fuccefleurs en portè- 
rent une femblable. 

Caligula portoit une chauflure ouverte, très-légère, 
ornée de dorures & de perles. Aurélius-Victor ( cap. 31) 
&: Suétone difent qu'il eflaya de ceindre le diadème, 
mais qu'il n'ofa pas le garder. On lui voit une barbe 
nailfante, parce qu’il étoit fort jeune. 

Néron. porte fur les médailles, avant l'âge de vingt- 
deux ans , une barbe naiflante 3 il porte auffi la couronne 
de rayons , qui étoit celle des Dieux , & que l'on ne 
donnoit aux Empereurs qu'après l'apothéofe. Ses fuccef 
feurs l'imitèrent. 

Hadrien laiffii croître fii barbe, & il fut imité en cela 
par fes fuccefleurs jufqu-à Conftantin. 

Elagabale ne porte fur les médailles qu’une barbe naif- 
fante, parce qu'il étoit fort jeune : il ceignit un diadème 
orné de pierres précieufes , mais il n'ofa s'en parer que 
dans l'intérieur du palais 3 il chargea ( c'eft le terme pro- 
pre) fes habits & fes chaufllires de pierres précieufes, 

Alexandre-Sévère reprit les tuniques fimples, à longues 
manches, ornées de bandes étroites de pourpre, que 
portoit Septime-Sévère, & qu'avoient quittées Gara- , 
calla & Elagabale. Sa toge & la penula étoient fort Am- 
ples. A l’exemple des premiers Empereurs, il porta tou- 
jours, à Rome & dans l'Italie, la toge fans ornemens. 
Quant à la prétexte & à la toge des triomphateurs, il ne 
fe fervit de la première qu'en rempliflant les fondtions de 
conful, & de la fécondé qu'en remplilfant celles de fou- 
verain Pontife. Hors de l'Italie, fa chlamyde oiiConpu- 
Udapientum n^étoit point de pourpre marine 3 il étoit feu- 
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iement teint en écarlate. En rejetant les riches chanlTures 
d’Élaeabale, il ne reprit point la chauffure rouge de les 
prédécelTeurs ; mais il en adopta une blanche avec des 
bandelettes de même couleur. • 

Gordien-r Ancien {Capitol, cap. 4) eut, le premier des 

Romains , étant fimple , primas Llomano mm pn- 

v.uus, la toge des triomphateurs, ornée de bandes-de 
brocard & de pourpre. Auparavant , les Empereurs ne le 
fervoient que de celle qui étoit confervee au apito e 
ou dans le palais impérial. , ,, 

Gallien fe revêtit d'une tunique de pourpre ornee d or, 
& garnie de longues manches; il porta dans Rome une 
thlamyde de pourpre liée avec une agraffe n or , ornee 
de pierres précieufes. Il reprit la cahga , mais il 1 enrichit 
de pierres précieufes. Enfin, il poita la couronne de 
rayons , & il parut en public avec les cheveux couverts 

de poudre d’or. , , , • • u 

Aurélien ^ plus hardi que Tes predecelieurs ^ ceignit ha- 
bituellement le diademe ; il porta des habits tilius d or , 
& ornés de pierres précieufes ; mais on ne les voit point 

fur fes médailles. / 

Tacite efifaya de ramener la fimplicite antique : il ne 
porta pas d'autres tuniques que celle des parjjiculiers j il 
porta h caliga J chauflTure des militaires.^ 

Dioclétien, vers la fin du troifième fiècle, adopta les 
attributs & les formes de la royauté ( Ei^trop. IX , cap. 
16 ) ufités en Europe , & il y ajouta tout le luxe de 
l'Afie. Cet appareil royal eft défigné dans Zofîme ( i/ , 
pag. 119, edit. 1679 ) par les mots ^etcnXiKii Dioclé- 
tien fut imité par fes fuccelTeurs , par Conftantin & fes 
defeendans. Voici les détails de ce coftume : fur la tu- 
nique intérieure onplaçoit la tunique impériale, blanche, 
ornée de broderies en or , de riches bordures, & qui, à 
l'aide de la ceinture, ne defeendoit pas plus bas que 
les jarrets. On mettoit enfuite une chlamyde de pourpre 
marine , très-longue , que lioit une large agratte d'or , 
ornée de chaînes d'or & de pierres précieufes. Cette 
chlamyde étoit le feul des attributs de la royauté que 
gardalTent dans le deuil les Empereurs de Conftantinople 
( Liban, apud Fabric. Bir<l. IjT&c. , cap, ÿ ). Aufli ne 
permettoient-ils pas aux Rois des Laiî , ni à ceux des 
autres peuples tributaires, de porter la chlamyde pour- 
pre ; ils ne leur en accordèrent qu'une blanche brodée 
en or ( Agath. H/Jî. Jufiiniani , Il y pag. 60. 1660 ). 

Leur chauflTure', de cuir perfique ( efpèce de inaroquin), 
étoit rouge, ainfi que les bandelettes qui la lioient : cette 
couleur fut exclufîvement réfervée aux Empereurs, ils 
portèrent habituellement un diadème d’or , orné de 

f ierles & de pierres précieufes. Dans le muféun Napo- 
éon on eonferve une ftatue de Juliens vêtue dupalliumy 
avec un diadème de laurier orné de pierreries. Enfluo, ces 
Empereurs portèrent le bonnet impérial. 

Conftantin quitta la barbe que les Empereurs avoient 
reprife depuis Hadrien. Julien la laiflfa croître vers la fin 
de fon règne , comme il lepratiquoit avant d'être Céfar. 
Son fucceflfeur Jovien la quitta. Enfin, l'empereur Phocas 
lailfa croître fa barbe dans toute fa longueur, & fes fuc- 
ceflTeurs l'imitèrent. 

Deux figures de Juftinien , deffinées ici fous le n°. i , 
Fl. CCLXXXIlly &cn°. unique y PI. CCLXXXlVy don- 
neront une plus jufte idée du coftume des Empereurs 
depuis Dioclétien , que n'a pu le faire la defeription. 
La première , qui eft la plus fimple , eft une mofaïque 
confervée à Ravenne ; elle ne préfente que la maflfe. La 
fécondé, plus riche en détails, eft fculptée fur un ancien 
diptyque ( Thefaur. Diptyc. Gorii , Zî ). On y remarque 
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avec quelle profufîon les Empereurs ofnoient tous leurs 
habits de broderies , de perles & de pierres précieufes. 

Lesmédailles de Dioclétien ne le repréfententpas avec 
ce luxe afiatique. De même , fur l'arc élevé parle peuple 
romain en l’honneur de Conftantin, on voit dans les bas- 
reliefs, que les artiftes n'avoient pas^ofé retracer ce luxe 
fur le marbre. Une de cés figures, deflînée ici fous le 
ra*’, ly PL CCLXXXJII y le préfente vêtu d'une longue 
tunique, d’une chlamyde; la tête nue, fans diadème, 
fans couronne , tenant le globe impérial & un rouleau. 
Une fécondé , ici 3 j CCLXXXIII , le repréfente 

vêtu de même , avec le lorum mis en travers fur la poi- 
trine , tenant, non le globe , mais une tablette de libé- 

Les Céfars , c'eft-à-dire , ceux à qui les Empereurs 
donnèrent ce titré , n’étoient diftingués des fénateurs 
que par la couronne de laurier , qu ils portoient fimple 
& dépourvue de lemnifque. Depuis Diaduménien ils 
portèrent la couronne de rayons. Commode, écrivant a 

Albin ( Capitolinus in Albino y cap. 2), lui dit '. «Vous 

» prendrez le titre de Céfar Afin qu'une portion de 

« fa majefté impériale brille dans votre perfonne , vous 
» porterez le manteau d'écarlate ; en ma préfence & au- 
» près de moi vous porterez le manteau de pourpre , 
» mais fans broderie d’or. Ainfi l'a porté , par la volonté 
« d’Hadrien fon père adoptif, mon aïeul tueras. « Sous 
Conftantin & fes fucceflfeurs , les Céfars portèrent un 
manteau qui leur fut propre ( Julian. adAthen.y 1 , pag. 
277 ) ; il étoit teint en écarlate & bordé de broderies en 
or, x,6)e.oQct(pû {Zojîm. , Z/, 1 17. I 679 )' 

Les Impératrices y fous le Haut- Empire, ne fe diftin- 
guèrent des femmes des fénateurs que par la richeflfe 
( non par la forme ) de leurs habits , & furtout par 
l'ufage de la pourpre marine & de la foie. Agrippine , 
femme de Claude , feule ofa paroître dans une nauina- 
chie à côté de fon époux , portant un paludamentum tiflfu 
fans mélange d'aucune autre matière. Sous le Bas- 


or 


Empire , les Impératrices étalèrent le même luxe que 
leurs époux. Elles portèrent tantôt une chlamyde ornée 
de perles & liée avec de riches & larges agraffes ; telle 
paroît Théodora , époufe de Juftinien , dans une mofaïque 
de Ravenne, deffinée ici fous le n**. 4, PL CCLXXXIII; 
tantôt elles portèrent une mandua , efpèce de penula , 
fendue des deux côtés , depuis le bas jufqu’aux coudes , 
chargée des mêmes ornemens que la chlamyde : telle 
paroît une Impératrice fur un diptyque publié par Mont- 
faucon ( Antiq. expliq.y 111 y iL XXP I bis). Elle eft 
deflfinée ici fous le w®. i , PL CCLXXXiA. 

Les coiffures des Impératrices font : la couronne de 
laurier , que l'on voit rarement fur leur tête; le diadème, 
ou le bandeau royal , qu'elles ne portent que fous le 
Bas-Empire ; le diadème terminé en pointe , qu'elles 
portent avec un voile lorfqu'elles font repréfentées fous* 
la figure de quelque Divinité. Quant à l'arrangement de 
leur chevelure, chacune des Impératrices paroît tou- 
jours , fur fes médailles , avec la même , quoiqu'il foit 
très-vraifemblable qu'elle en ait changé quelquefois. 

Des liêleurs précédoient les impératrices , & l’on 
portoit aufli le feu devant elles comme devant les Em- 
pereurs. 

Officiers du palais. Lampride ( cap. 54) dit de Sévère- 
Alexandre, qu'aucun de fes officiers ne porta d'habille- 
ment orné de dorures , pas même dans les feftins pu- 
blics ; ce qui prouve l'exiftente de ce luxe fous fes pré- 
décelTeurs. 

Cura palutii. Ce nom défîgnoit le chef des officiers du 
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palais. On voit, dans Cafllodore ( F’ariar . , FU ) , qu’il 
portoit une verge d’or , & qu’il précédoit tous les offi- 
ciers. 

Ficaire de Rome , dans le fiècle de Juftinien , portoit 
toujours en public la chlamyde ( Ibii^ FI ). 

Préfet du Prétoire , dans le fiècle de l’empereur Cons- 
tance , portoit un coftume Semblable à celui de l’Empe- 
reur , mais fans aucun ornement de pourpre ( Eunap, 
Fita Proarefii^ pag, i;o. 1590 ). 

Préfet de V Annone ^ dans le fiècle de Juftinien , parta- 
geoit en public le char ( carpentum ) du préfet de Rome 
( Cajjiodor. Fariar. ^ 

Préfet de Rome ( Urbanus')^ dans le fiècle de Juftinien, 
paroiflbit en public , revêtu de la toge & monté fur un 
char, carpentum (^Ibid. FI). 

Cornes provinciA , un gouverneur de province , quoique 
magiftrat civil & revêtu d’habits civils , portoit tou- 
jours l’épée pour marque de la dignité ( Ibid. Fil ). 

Orateur. Chez les Romains , comme chez les Grecs , 
les orateurs des premiers tems parloient enveloppés dans 
leur manteau. A peine leur main & leur avant-bras droits 
fortoient - ils. Mais C. Gracchus ( Dio Cajf. ) fit pa- 
roître fon bras droit entier , & par ce mouvement il dé- 
couvrit l’épaule droite en faifant tomber en arrière le 
haut de la toge. Quoique les Romains, après Augufte , 
eulTent fubftitué, dans l’ufage habituel, Xzpenula à la 
toge , on voit dans Quintilien ( au tems de Domitien ) , 
que les avocats la portoient toujours. 

Grammairien. A Rome, comme à Athènes, les gram- 
mairiens étoient ce que font aujourd’hui les critiques ou 
les philologues. Suétone ( de lUuftr. Grammat . , cap, 9 ) 

dit du grammairien Orbilius « On voit à Bénévent , 

M dans le Capitole, fa ftatue de marbre. Il eft affis , re- 
» vêtu du pallium : deux caflettes à papiers font auprès 
» de lui. » 

Pocillatores. C’étoient des adolefcens qui fervoient à 
table. Les Grecs & les Romains eurent pour les jeunes 
gens une paffion très-blâmable : de là vint la parure re- 
cherchée des pocillatores. Voici la defcription recherchée 

qu’en a faite Philon ( Fit. Contempl, ) : ce Les plus 

» jeunes d entr’eux verfent le vin. Les plus âgés font 
w lavés avec foin « ils font fardés j leurs cheveux , très- 
*> longs , font trelTés & arrangés en forme de cafque. 
3» Quelques-uns font entièrement rafés, ou ils ont les 
w cheveux aplatis fur le front & trefles en cercle autour 
»> de la tête. Ils portent des tuniques très-blanches, 
» auffi légères que des toiles d’araignée. Une ceinture 
» retient ces tuniques abaiffées jufqu’aux genoux par- 

devant , & au deflbus par-derrière. Les côtés de la 
w tunique, foutenu s par des bandelettes., s’écartent & 
» font agités au gré des vents. J’ai fait deffiner ici deux 
pocillatores. Le premier, 2, PL CCLXXXF^ eft tiré 
du Muf&um Romanorum delà Chauffe. Le fécond, n®. z , 
PI. ÇCLXXXF , eft tiré du cabinet de Saint-Germain- 
des-Prés ( Antiq. expliq. , III ^ Pi. LX ). 

Dapiferi. Ceux qui fervoient à table étoient ceints avec 
un linge , & 1 on vit l’infenfé Caligula faire tenir debout, 
aux côtes de fon lit de table , des fénateurs , fuccinBos 
linteo {Suet. Caius.^ cap. 26 ). 

En 1780 on déterra à Rome, près de Saint-Jean- de- 
Latran, des peintures -à frefque qui repréfentoient des 
dapiferes. Elles ont étéjpubliées par Caffini & Amaduzzi. 
On les croit du tems de Théodofe. Je donne ici le def- 
fin de trois de ces figures. Elles ont des cheveux frifés , 
liés avec un bandeau j elles font chauflées. Elles portent 
une longue tunique d’un blanc changeant , qui defeend 


lufqu aux chevilles des pieds. Sur cette tunique eft un 
habillement un peu plus court , tirant fur le violet. 
Chaque fervant a fur fes épaules un large écuffon en bro- 
derie. Le n . I , Pi. CCLXXXFI J porte un plat long , 
couvert. Le « .2 , PL CCLXXXFI^ porte un large plat 
découvert , dans lequel on diftingue, entr’autres objets, 
un oifeau. Un écuffon rond en brod-.rie eft placé au bas 
de fa tunique. Le ^ . 3 j PL CCLXXXFI , tient un vafe, 
11 fe fait reconnoître pour un pocîUator à la richeffe de 
fon vêtement, qui eft orné par le bas , par le haut , fur 
les épaules , à la hauteur des genoux & fur le bord ^.5 
longues manches , d’écuffons en broderie. La forme gé- 
nérale de ces habillemens , les bandes de broderie qui 
defeendent fur la poitrine de la troifième figure, les 
fonétions des figures ici repréfentées , &c., rappellent 
les dalmatiques des diacres & des fous-diacres de l’Églife 
romaine , 5 c en font connoître l’origine. 

Populace de Rome. Elle ne portait qu’une tunique 
roLiffe, liée avec une ceinture, pour fe défendre de. l’in- 
clémence des faifons j les plus aifés portoient la lacerna 
ou la penula. 

Agriculteurs. Plutarque dit de Caton-l’ Ancien ( Brianî, 
350.) ^ue, revenu de la ville à fa métairie, il pre- 
noit l’exomide fi c’étoit dans l’hiver, & que dans l’été 
il travailloit à la terre , nu , & avec fes domeftiques. Par 
le mot nu , l’hiftorien entend qu’il ne portoit point 

de tunique , mais c^u’il étoit feulement ceint d’une ef- 
pèce de caleçons très-courts. L’exomide étoit une tuni- 
que très-courte, dépourvue de toute efpèce de man- 
ches. 

Le payfan Corydon dit, dans une églogue ( K//, 

79) de Calpkurnius y poète du troifième fiècle, en par- 
lant des jeux du cirque auxquels il avoir affifté « Je 

3» me plaçai dans l’endroit où la populace, couverte 
33 d’habillemens de couleur obfcure , regarde les jeux 
33 derrière les chaifes des femmes; car la partie décou- 
»ï verte du cirque étoit occupée par les chevaliers & par 
>3 les tribuns , revêtus de toges d’une blancheur écla- 
33 tante Plût aux Dieux que je n’euffe pas porté f habit 
*3 des payfans ! J’aurois vu de plus près ma divinité ( l’Em- 
*3 pereur), mais j’en ai été empêché par la pouffière 
33 dont j’étois couvert, par la couleur roiiffeâtre de meâ 
>3 pauvres habits , & par mon manteau que liok une 
» agraffe groffière. »» 

Les gens de la campagne, pris en général, portoient, 
hors du travail des champs , des habits de couleur obf- 
cure , une tunique , une efpèce de chlamyde & itn 
bonnet. 

Laboureurs. Denys d’Halîcarnaffe (X, 17) , parlant de 
Quintius Cincinnatus y qui venoit d’être élu cohfal , dit : 
cc Dans ce moment il labouroit fon champ pour l’enfe- 
33 mencer , &: il fuivoit les geniffes qui ouvroient les fil- 
33 Ions. Il n’avoit point de tunique il étoit feulement 
33 ceint d’une étofîé groffière , & il avoir la tête couverte 
>3 avec le pilcus 33 Thémiftius ( D 'at'. FUI y pag. 114, 
33 edit. 1684) dit qu’il portoit la tunique fans manches , 
l’exomide , ei^cvi’Ja. ev 

Dans le poème intitulé Montum , & attribué à Vir- 
gile, le laboureur é/'/nüAi , après avoir pris fon répas 
frugal, chauffé fes bottines, fe couvre àsxpUeus y &atella 
fes bœufs i la charrue. 

On verra la figure d’un laboureur dans la feâion des 

Etfufqucs. 

Bergen , Pâtres , Chevrîers. Les deffins que je donne 
ici feront plus utiles que les deferiptions. Les n°\ 4, y, 
PL CCLXXXVI y prefentent des bergers ; ils font tires 
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des pierres gravées de ïa galerie de Florence ( Gemm. II, 
tab.. ^4, rt". h ^ *)• Le berger du 6 , PL 

CCLXXXf^I , eftfculpté fur le farcophage d"un chrétien 
du fécond ou du troifième flècle de F ère vulgaire ( Roma 
fubterranea , Kbfp, pag. 187). Il faut remarquer fefpèce 
de ramail qu"il porte fur la tunique , & qui peut être 
\‘h::merjle o\xV a)^»(poem. Lepâtre du y,PLtiLXXX K/, 
& le chévrier du n°. 83 PL CCLXXXVI , font tirés de la 
colonne de Théodofe {PL VII 6’ XIV). 

Pêcheurs. On en voit ici deux fous les & PL 

CCLXXX VII. Le preihier eft tiré des Peintures a’Hercu- 
lanum ( tom. II, p. Z7^)i le fécond eft tiré des pierres 
gravées de la galerie de Florence ( Gemm, II , lab. 4^ ^ 
n°. I ). 

Voyageurs. Lerfqiie les Romains alloient à la campa- 
gne ou en voyage ^ ils prenoient la tunique garnie de 
longues manches „ comme Cicéron le dit d'Antoine 
( Philip. XI , cap. Il ) J accipii manicas. Ils fubftituoient 
enfuite à la toge Fhabillement fermée appelé penula , 
comme Cicéron le dit de Milon^ penula inetitus. ils por- 
toient le pileus ; fouvent aufli ils portoient Fefpèce de 
chlamyde appelée lacerna, à laquelle étoit quelquefois 
attaché un capuchon , lacerna cuclillata. 

On ne peut douter que les habillemens de voyage des 
Romains ne différaffent des habillemens de vide. Démé- 
t.ius J fils d'Antiochus ^ Roi de Syrie , étant en otage à 
Rome, fe fauva vêtu de fes habits ordinaires , & il re- 
commanda à fes affidés de venir le rejoindre avec des 
habits de voyage, u.v'jovs ts 6 sfj»s rùs ùèoi 7 rt^i>tcis 

{Polyb. Excerpt. Légat. 1 14 , pag. 946 ). 

Mocrin , voyant fon armée détruite par celle d'Elaga- 
bale, quitte les ornemens impériaux j il fe déguife dans 
fa fuite en fe faifant rafer la barbe , en prenant l'habit de 
voyage, iàij'ju àê'oiTro^tx.ijv ^ Sc en fe couvrant la tête, 
Ki^uT^y/v àù a-ntTcm J ce qui prouvc qu'il prit un manteau à 
capuchon. 

Cabaretier. Philoftrate ( Vit.' Apollon. IV, cap. 41 ) dit 
que Néron avoir chanté dans un cabaret, nu , ceint d'un 
caleçon, comme les cabaretiers les plus vils. Le même 
écrivain dit auffi ( Epijl. 23) que les cabaretiers portoient 
une tunique de lin. 

Mineurs & Carriers. J’ai trouvé dans les peintures des 
catacombes de Rome {Roma fubterranea, i 6 j^, Ub. 4^ 
pag. 43 ) les figures des ^ PL CCLXXXVII : 
la première, qui eft vêtue d'une allez longue tunique & 

^ qui a des cheveux , tient une lampe fupportée par une 
longue tige, garnie d'un crochet, telle que celle qui eft 
peinte auprès de l’autre figure , pour l'éclairer dans fon 
travail. Elle repréfente un chef de mineurs ou un infpee- 
teur des travaux j l’autre figure eft un des chrétiens con- 
damnés ad métallo. ( aux travaux des mines &: des car- 
rières ) , qui extrait avec une pioche la pouzzolane pour 
la conftruètion des thermes de Dioclétien. II n'eft vêtu 
que d une tunique grqffière à manches courtes. Il a la 
tece rafée , & 1 on voit fur fon front les ftigmates que 
1 on gravoît avec un fer rouge fur le vifage des criminels 
condamnes ad xnetalla. 

SECTION III. 

Figures religicufes des Romains^ 

Je ne puis mieux commencer la feélion qui traite des 
cérémonies religieufes des Romains qu'en rapportant le 
témoignage d'un Grec, Denys d'Halicarnaffie, qui, dans 
le premier fiècle avant l'ère vulgaire, écriyoit fur les an- 


tiquités romaines.il dit (Ub. cap. 18 jq) etRo- 

« mulus établit dans fa ville les cérémonies religieufes 
« les temples, les fêtes, les facerdoces , les jours de 

» repos, 6 cc conformément aux ufages religieux les 

» plus fages établis chez les Grecs ; mais il n’adopta 
M point les fables qui font injurieufes pour les Divinités 
- ou qui confacrent la mémoire d'aêlions criminelles....! 
” On ne voit point chez les Romains de deuils religieux 
« pour des Dieux enlevés , comme le pratiquent les 
« Grecs pour Proferpine & Bacchus -, ni d'hommes agités 
33 par le fouffle divin ( quoique leurs moeurs foient déjà 
33 corrompues), ni par les fureurs des C oryb antes , ni 
33 des alfemblées fecrètes, ni des veilles noaurnes avec 
»3 des raflemblemens d'hommes & de femmes , ni d'au- 
33 très cérémonies blâmables : on y voit au contraire les 
33 rits religieux exécutés avec prudence, &non àl'exem- 

33 pie des Grecs & des Barbares Lorêmême que les 

33 oracles ordonnent d'admettre dans Rome certains cul- 
33 tes étrangers , on ne le fait qu’en les purgeant des 
33 fuperftitions fabuleufes , comme celui de la Mère 
33 Idéenne (Cybèle). Chaque année les préteurs ordon- 
33 nent des facrifices & des jeux en fon honneur ; mais 
33 ce font un homme & une femme, natifs de Phrygie, 
33 qui offrent les facrifices , qui promènent les attributs 
33 de la Déeflfe dans la ville , demandant l'aumône , ayant 
33 de petites images attachées fur la poitrine , marchant 
33 au fon des flûtes qui les accompagnent , & de ceux 
33 qui les fuivent en chantant des hymnes en l’honneur 
33 de la Déefte , & frappant fur des tambours. Aucun 
33 Romain n'oferoit demander l’aumône pour la grande 
33 Déefife, ni parcourir la ville revêtu d'une longue tu- 
3» nique de diverfes couleurs , au fon des flûtes , ni 
33 prendre part aux cérémonies phrygiennes j les lois & 
33 les fénatus-confultes l'ont défendu. 33 

Un caraêlère diftinétif des cérémonies religieufes , 
chez les Romains , fut la fimplicité des vafes Sc des uften- 
files. Pofidonius , cité par Athénée , ( VI, cap. 21 ), dit : 
cc Ils n’ ’y emploient rien au-delà de ce qu'exige le limple 
3» néceflaire , ne prenant point des habits plus amples ni 
3» plus longs. Nous ne portons alors que des habits , des 
33 chauffures d’un prix ordinaire , des bonnets de peau 
33 de mouton garnie de laine , & nous ne nous fervons 
33 que de vafes de terre & de bronze. 33 

Apres la leéture de ces paffages on demeurera per- 
fuadé qu'il faut rechercher chez les Grecs l'origine des 
cérémonies religieufes des Romains j qu'il faut donc re- 
courir à leur article dans cet ouvrage , 8 f que je n'ai à 
retracer ici que les chofes qui furent propres aux der- 
niers. 

S. Prêtres & Prêt refis. 

La pretexte , c eft-a-dire , la toge bordée de pourpre, 
fut un habit diftinétif des Prêtres romains. Pline dit de la 
pourpre {IX, cap. 56), qu'elle marque la diftindion 

des Ordres de l'Etat « que les Prêtres ia portent lorf- 

33 qu'ils invoquentles Dieux Diis advocaturplacandis.» 

Trebellius Pollion {cap. 81 ) , décrivant le triomphe de 
Galhen , dit que, « revêtu d'une tunique ornée de 

bandes de brocard, d'une toge richement brodée, il 
33 moma^ au Capitole , entouré des fénateurs & de tous 
33 les Pretres revêtus de prétextes*. 3» 

P- Î^A tutulus défîgnoit deux objets différens dans 
Idiome particulier des Prêtres. S'agiiîoit-il des Prêtres , 
le tutulus deügnok {Fulgent. Expof. Serm. ant. p. m. 174) 
la partie de la toge ou du pallium , que l'on ramenoit 
lur la tete en facrifiant. S’agiftoit-il des Prêtrelfes , \"ef- 
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taies OU autres , le tutulus étoit une portion de cheveux 
, ? ^ releves fur la tête avec une bandelette de pourpre 

{tcfius). - ^ ^ 

• infula deux lignifications di(- 

tinetes. C etoit, dit Servius {Æneid, X, ver/l 538), un 
bandeau que fon ceignoit comme un diadème, & du- 
quel pendoient des bandelettes de chaque côté : dans ce 
fens 1 infula étoit une bandelette facrée , de laine blanche 
ou rouge, dont les Prêtres fe couronnoient, que Pon 
mfpendoit aux portes des nouveaux mariés , aux têtes 
des viélirnes , aux branches de verveine que portoient 
les fupplians & ceux qui invoquoient les Dieux , &c. 
Dans Firmicus (F" 3 cap. 4) on voit le mot infula donné 
aux bandelettes qui nouoient les couronnes , & qui 
retomboient enfuite fur les épaules : coronarum infulis 
adornatos. 

^ V trbena fe prenoit aufli dans deux fens différens : tan- 
tôt c'étoit la verveine véritable, qif Àriftandre tenoit à 
la bataille d’Arbelle ( Quint. Curt. IK ^ cap. 13) , dont 
les Prêtres, les Féciaux, &c, fe couronnoient, que te- 
noient les fupplians & ceux qui approchoient des autels j 
tantôt le mot verbena , comme s'il eut été écrit herbena^ 
défignoit toutes les plantes que l'on employoit dans les 
mêmes circonftances , de quelqu'efpèce qu'elles fuflent 
( Servius & Donatus), 

Gabinus cinBus , manière d'ajufter la toge , propre aux 
Prêtres de certains collèges, aux citoyens qui fe dé- 
vouoient , au conful ouvrant les portes du temple de 
Janus, aux chefs des colonies traçant l’enceinte delà 
ville, &c. Elle eft décrite dans la deuxième partie ( livre 
11 3 chap. I 3 feB. 3 ). 

Albogalerus 3 Galerus 3 Apex 3 Apiculum. Les Flamines , 
Prêtres de Jupiter , de Mars, &c. , portoient dans leurs 
fonêlions un bonnet de fo-rme p. rticulière , que fa forme 
fit appeler galerus; fa couleur blanche, albogalerus; l'or- 
nement qui tenoit lieu du cimier des cafques , apex. On 
voit ce bonnet fur la tete de deux Flamines , dans un 
bas-relief de la villa Médicis 3 publié par Bellori ( Admi- 
randa roman. Antiquit.3 tab. ly ). Ce monument repré- 
fente la pompe d’un facrifice. Un de ces Flamines eft 
deffiné ici fous \e n°. j, PL CÇLXXXFll. On voit 
tncoxeY apex fm une frife du temple de Jupiter-Tonnant, 
fur des rnedailles de Jules-Céfar, où il défigne fa dignité 
de grand Pontife, &c. reflembloit un peu à la 

caufiaàes Macédoniens , des Épirotes : il étoit fait de 
peau de brebis , étoit lié fous le menton avec des cour- 
roies appelées offendices. Au lieu de cimier, on y fixoit 
une baguette d olivier recouverte de laine, appelée pro- 
prement apex. Les Flamines ordinaires ne portoient ce 
bonnet que dans les cérémonies religieufes i mais le Fla- 
mme- Diale ^ ou de Jupiter ne pouvoir le quitter que 
ans 1 intérieur de fa mailon, « Dans les grandes cha- 
>> |eurs , le bonnet des Flamines étoit infupp oi table , 
M ait bervius j alors ils fe ceignoient avec une bandelette 

étroite , appelée apiculum , parce qu'il leur étoit dé- 

tendu d avoir la tête nue. « 

Flamines. Ce nom défignoit les Prêtres de plufieurs 
Divinités , des Empereurs déifiés , &c. , & les Prêtrelfes 
de certain ordre. L article précédent de V albogalerus , 8c 
la figure qiu y eft jointe , font connoître le coftume des 
1 - lamines. Ce tlamme porte le bonnet facré, une ba- 
guette de la main droite, des rameaux d'olivier de la 
gauche, & une toge, Un paffage de Tite-Live ( lib. 27 ^ 
cap. 8 ) nous apprend que cette toge étoit bordée de 
pourpre ( la pretexte ) j ce que la fculpture n’a pu in- 
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diquer , fi cette bordure étoit tifllie avec l'étoffe & non 
appliquée. 

Pour l'efpèce d'étole des Flamines, la lana facrée, on 

Une fardoi^e graUe, de Flo- 

rence ( tom. Il , tab. 23 , «O. 3 ) , préfente deux hommes 
portant des boucliers ovales fufpendus à un bâton. Ces 
hommes ont les jambes & les bras nus , de la barbe la 
tête couverte avec une draperie qui enveloppe le torfe 
jufqu'à la ceinture, 8c fous cette draperie une efpèce de 
tunique relevée par-dev^t. Sur la draperie extérieure de 
l'un on voit un cheval marin j fur celle de l'autre une 
figure humaine dont les jambes font remplacées par des 
corps & des queues de ferpent. L'un d'eux eft deffiné ici 
fous le n°. 6, PL CCLXXXFII. Agoftini 8c. Gori les ont 
reconnus pour des Saliens 3 à caufe des boucliers facrés, 
ancilia , qu'ils portent en pom*pe. * 

Cherchons quel étoit le coftume bizarre de ces Prêtres 
de Mars. Tite-Live dit ( /, cap. zo ) ^'ils portoient une 
tunique brodée ou ornée de pourpre (^picla')3 8c fur cette 
tunique une cuiraflé de bronze. Denys d'Halicarnaffe 

( Il 3 cap. -JO ) dit : « Portant des tuniques de di- 

” V6rf6S couleurs j fur ces tuniques des ceintures de 
» bronze j des manteaux bordés de pourpre , attachés 
« avec des agraffes, appelés trabea ( c'eft un habillement 

propre aux Romains , 8c des plus honorables ) 5 l’apex 
» fur la tete , 8cc. « Quoique le mot employé 

par Denys pour défigner le manteau qu'il appelle ex- 
preffément trabea 3 défigne ordinairement la toge, cepen- 
dant la mention des agraffes qui le lioient , doit le faire 
placer dans le nombre des manteaux reffemblant à la 
chlamyde pour la forme C’eft donc la trabea des cheva- 
liers : on en verra la defcription dans les coftumes confi- 
derés en detail. Au refte , la figure jointe à cet article ne 
laifte appercevoir que le bas d’une tunique retrouffée 
par-devant , & un manteau ramené fur la tête, qui n'eft 
point coiffée avec l’apex. Ce manteau eft trop court 8c 
trop étroit poür rappeler la toge : ce feroit tout au plus 
une trabea fort courte. Auffi je ne reconnois pa^ ici un 
Salien3 mais un de leurs adjoints , qui, dit l'hiftorien un 
peu plus bas , portoient les beucliers fufpendus à des 
bâtons , tandis qu'il dépeint les Saliens ce tenant de la. 
« droite une lance ou une baguette , & de la gauche 
w la pelta des Thraces , bouclier oblong , ayant les côtés 
« échancrés, femblables à ceux que portent les Grecs 
M qui figurent dans les myftères des Curètes. ^ Cette 
defcription convient parfaitement aux boucliers que porte 
la figure deflinée fous ce numéro. 

Le fouverain Pontife, ce Lorfque , dit Zofime ( /F", 
M pag. 250, edit. 1679 ) .> an Empereur prenoit les rênes 
« de l'Empire , les Pontifes lui préfentoient la ftole fa- 
M crée , & il étoit reconnu fouverain Pontife, Cet ha- 
billement que l'Hiftoire appelle roAjj, étoit-il la 

prétexte? C'eft ce qu'on ne peut affurer , malgré les 
probabilités. Etoit-il la bande d'étoffe appelée lena î 

Kefiales. Une figure de vefiale , que l'on ne peut mé- 
connoître pour telle, eft celle du n°. 7, PL CCLXXXF'II; 
elle eft fculptée fur un autel antique du muféum du Ca- 
pitole ( IK, pag. 67 ), où elle tire, avec une bandelette 
formée de globules enfilés , le navire qui porte une 
ftatue de Cybèle. Une infeription apprend que ce monu- 
ment a été confacré à Cybèle & au navire fauveur , 
navi fi.lviéL , par une femme de la famille Claudia. On re- 
connoît ce trait fameux de l'Hiftoire romaine , lorfqué 
la veftale Claudia Quinta-irtilndi feule avec fa ceinture, de 
l’embouchure du Tibre à Rome , le navire chargé de la 
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ftatue de Cybèle , cnvôyée de Peffinunte par Attale, Roi 
de Pergame. Cette figure eft vêtue d’une tunique qui 
touche les pieds, liée avec une ceinture î 
manteau qui , après avoir couvert le derrière de la tete, 
eft lié fous le menton avec une agraffe , couvre enluite 
le deftlis des épaules, tombe fur le dos , fe raflemble vers 
la ceinture fur le devant du corps, où il eft fupporte par 

le bras gauche. . . ,, ,, ^ 

Cet; , manière de porter la palla auroit-elle ete ap- 
pel jJpulum dans le jargon furanne des Pontifes . 
l SiMuliim , dit Feftus , eft uniiabillement blanc . garni 
33 d'une bordui\: de pourpre, quadrangulaire , oblong , 
« queks Vierges Veftales ontcoutumed avoir fur la tete 
33 lorfquelLs f icrifient , & qui eft lie avec une agralfe 
33 (übula) „ Cet habillement blanc, borde de pourpre, 
ctoit 1 \ pretexto J o^u^cllcs. portoiéiit cotniTic les autres 
Prêtres & Frêtrefles, mais liée avec une agraffe. On pour- 
roit croire que le fufinilum ou manteau des F ijlales 
étoit de toile de lifl ; d abord , parce que s’il eût été fait 
de laine , comme la prétexte ordinaire , ft eut été d’un 
ufage fort incommode , enveloppant la tête comme un 
capuchon j enfuite, parce que Denys d HalicainaflTe , 
parlant ( //, cap 68 ) du feu de Vefta rallumé miracu- 
leufcment par la veftale Æmilia, qui jeta une portion 
de fon a èteiiiciir fur les cendres éteintes , fe fert du mot 
, qui defîgne conftamment les tiffus de lin. 

Les Vcjlaies lioient leurs cheveux fur la tête avec une 
bandelette de pourpre. La touffe de cheveux, ainli liée 


& rcîevce en“ forme de cône , étoit appelée tutulus 
( Fiflus ) J & par Oenys d’Halicarnafle C FUI ^ 

cap. 89 ) qui, parlint du fupplice de la veftale Opimia ^ 
dit qu’on détacha ks bandelettes qui lioient fes cheveux 

fur la tête , &c.. tù stfcp-oiêa. il dit ailleurs 

( //, cap. 13 ) que les F fl des rcmpliffoient les fonétions 
des Canéphores grecques, & qu’elles portoient des, 
couronnes femblables à celle que l’on voit fur la tête 
des ftatues de Diane d’Ephèfe. 

Les Feflales marchoient précédées chacune par un 
liéteur. Lorfque les premiers magiftrats , les confuls 
mêmes les rencontroient , ils leur cédoient le pas, & 
ils faifoient baiffer leurs faifeeaux devant elles. 

L’agraffe qui lie la prétexte de la veftale Junia Tor- 
quatüy dont la figure , deflinée ici fous le n°. 8, PL 
CCLXXXFII 3 eft tirée du Recueil d’ Antiquités de 
Spon , prouve la vérité de ce monument, fur lequel on 
avoir conçu des doutes. 

Frères Arvales. Ils ne formoient pas un collège de 
Prêtres proprement dits : c’étoient douze citoyens choifis 
entre les perfonnes les plus diftinguées de Rome pour 
offrir les facrifices des Ambarvales. Les Empereurs &les 
Princes de la famille impériale furent ordinairement mem- 
bres de ce collège religieux. Ils n’avoient pour attribut 
diftinêlif qu' une couronne d’épis de blé. On voit dans le 
muféum Napoléon une tête d’Antonin, couronnée d’épis 
& couverte avec la prétexte 5 elle y a été apportée du 
château d’Ecouen. 

Augures. Nous avons vu, dans l’article des Prêtres 
grecs, le devin {Augure chez les Romains) Ariftandre 
marcher avec l’armée d’Alexandre à Arbelle : fon coftume 
y eft décrit^ mais je n’y ai pas dit que ces devins grecs, 
lorfqu’ils faifoient leurs obfervations , regardoient le 
nord , regardoient comme heureux les augures qui ve- 
noient de l’eft ou du côté droit, & comme malheureux 
ceux qui venoient de l’oueft ou du côté gauche. 

Les Augures romains au contraire faifoient leyrs obfer-r 
vaûons tournés au midi 3 de forte que les augures pris à 


l’oueft, côté droit, étoient heureux , & pris à Teft, côté 
gauche, étoient finiftres. Ils ay oient alors la tête cou- 
verte, & ils tenqient le lituus. Si l’on en croyoit Servius, 
les Augures auroient porté dans leurs fondions la trabea 
de pourpre marine , ornée de bandes de pourpre ter- 
reftre ou d’écarlate’, cependant Cicéron {pro Sexiio) dit 
du fils de Lentulus Spinther , que le peuple avoit nommé 
Augure dans la même année où il avoit pris la toge 
virile : Cui fuperior annus iaem 6* virilem patris ô* prt.- 
textam populi judicio dédit. On voit ici fous le n®. 9, 
PL CCLXXXFll 3 la figure d’un Augure tenant le bâton 
courbé {lituus) 3 marque de fa dignité} il eft pris d’une 
médaille de la famille Minucia {Gefaer. tom. Il 3 tab. 21 , 
rt®. 89), & il porre la toge. A la vérité, un médaillon de 
bronze d’Ântonin, du cabinet impérial de France (mé- 
daillon unique) , repréfente l’augure Navius coupant un 
caillou & tenant le lituus 3 ayant la tête couverte avec une 
chlamyde ou trabea 3 fi Fon en juge d’après le deflin de 
Gefifher {Impp. roman, tab. 97 , n°. 1 1 ) ; mais ayant exa- 
miné le médaillon, j’ai reconnu qu’il étoit très-ufé, & 
que l’on n’y pouvoit diftinguer la forme du manteau. 

Miniflres fubalternes des autels. On voit ici fous le n°. I o, 
PL CCLXXXVIl 3 un miniftre faifant des afperfions d’eau 
luftrale avec \' aflpergiUm 3 pendant la cérémonie des/^ove- 
taurilia : il eft tiré de la colonne trajane {tab. 78) } il n’a 
pour vêtement qu’une tunique courte, liée avec une 

ceinture. . 

Les FiLlimaires3 Pops.. Ils conduifoient les victimes a 
l’autel; ils apprêtoient les couteaux, l’eau, la farine, le 
miel & tous les autres objets néceffaires pour les facrifices. 
Ils frappoient lesviélimes au commandement du Prêtre; ils 
les égorgoient, leur ouvroient le ventre. Après l’infpec- 
tion des entrailles, ils les lavoient, répandoient fur ces 
entrailles de la farine , &c. Dans les triomphes ils mar- 
choient après tous les autres miniftres des Dieux, condui- 
fant un bœuf blanc aux cornes dorées, & portant les 
inftrumens du facrifice. Sur les monumens on les voit 
toujours nus, couronnés d’olivier, ceints d’un vêtement 
fermé depuis le nombril jufqu’aux pieds. « Cet habille- 
33 ment, dit Servius, s’appeloit limus3 parce qu’il étoit 
33 bordé de pourpre par le bas. 33 Dans les deflîns fuivans, 
on verra des FicÜmaires. Je préfente feulement ici celui 
du n®. 1 1, P'i. CCLXXXFII3 qui tient , au lieu de hache, 
une efpèce de mafliie aplatie ou de marteau ( matleus ) , 
parce que Winckelmann {Mon. ant.pag. 2,40) a donné, 
fans une autorité fuffifante , le nom de maliens à la hache 
des Ficlimaires. Ce nom convient mieux à l’efpèce de 
maffue que tient cette figure , tirée des Recueils d’anti- 
quités de Caylus ( tom. F) , & au maillet arrondi , à 
deux têtes , dont font armés les Ficlimaires dans les bas- 
reliefs de l’arc de Titus. Peut-être , dans 1 idiôme facer- 
dotal , donnoit-on aufli à la hache le nom de maliens ; 
mais aucun texte ne nous l’apprend. 

Camilles..Oïï appeloit ainn de jeunes garçons & de 
jeunes filles , de bonne famille , ayant père & mère 
vivans , qui fervoient dans les facrifices. Ils portoient la 
boîte des parfums , acerra , le vafe d’eau luftrale , &c. 
Ils paroiflent, fur les monumens, vêtus d’une feule tu- 
nique liée avec une première ceinture, & relevée avec une 
fécondé, couronnés d’olivier ou de quelqu’autre plante. 
On verra des Camilles dans les deflîns qui fuivront. 

Joueurs de flûtes. Ils faifoient partie de la pompe des 
facrifices ; mais , la couronne d’olivier exceptée , 
coftume ne préfente rien de particulier. Je ferai obferver 
feulement qu’ils ne portent point la tunique & le manteau 
traînant des muficiens de théâtre. 

SACRIFICES. 


TROISIEME PARTIE. 


SACRîFICFS. Je donne ici les defïîns de trois cere- 
monies religieufes des Romains , parce qii^ils raffemblent 
tous les minières des facrifices. Le premier, n°. i , PL 
CClaXXJ^IîI , repréfente l’empereur Titus faifant des 
J auprès duquel on voit un joueur 

de nute , un liseur & un Camille portant la boîte de 
I encens. Il a été publié par Winckelmann ( Mon. ant . , 
n . 178 ). On n'a deffiné ici que les principaux per- 
fonnages. Le 2 , PL CCLXXXmi , tiré du muféiim 
Capitolin ( tom. , tab. 15 ), repréfente le Licrifice 
d’un /ufire oü d'une purification. On voit l’autel allumé j 
le viétimaire, armé d’un ceuteau, qui tient la corne de 
la viétime y un fécond viéiimaire armé de la hache , Sc 
le Camille qui porte le vafe ficre. On n’a pas defliné le 
facrificateur & le joueur de flûte, parce qu’ils reflfemblent 
entièrement à ceux du numéro précédent. Le i , 
PL CCLXXXiX y publié par Winckelmann ( Mon. ant. ^ 
n®. 1 8^), eft le feul qui repréfente l’inlpeélion des entrailles 
des viélimes, extifficium ; c’eft un bas-relief du palais de 
la viZ/tz Borghèfe Je n’ai fait delfiner que les miniflres 
néceffaires de cette cérémonie : celui qui examine les 
entrailles , extifpix y le vidimaire, armé de la hache & 
portant le feau d’eau luftrale. 

Prêtres de Cybêie. Denys d’HalicarnaflTe dit que jufqu’à 
fon tems , le premier fiècle avant l’ère vulgaire, ç’avoit 
toujours été des étrangers qui rempliflfoient les fondions 
de Prêtres de Cybèle. Mais toutes les fuperftitions de 
l’Orient étant venues s’établir à Rome fous les règnes de 
Tibère & de fes fuccelfeurs , des Romains fe confacrèrent 
à ces myllères. Spon ( Mifcelian. Antiquit. ) a rapporté 
l’épitaphe d’une Laberîa Felicia^ qui eft appelée Grande- 
Prétreile de la mere des Dieux, de la mère Idéenne. 
Tlle eft vêtue d'une longue tunique à longues manches, 
d’un ample manteau ramené fur la tête ; elle porte fuf- 
pendu fur fa poitrine le bufte d’Attis ; de la droite elle 
renverfe une patère fur un autel rond, orné d’une guir- 
lande ; de la gauche elle porte une guirlande. Sa cheve- 
lure eft en partie nouée fur le front. 

Caylus a publié, dans fes Recueils d’ Antiquités (tomJ). 
le demn d une Pretrefle de Cybèle, que l’on voit ici fous 
le /2 . 2 , Pl. CCLXXXLX ; mais il l’a prife mal-à-propos 
pour une Prêtrelfe d’ifîs. Je le donne, parce qu il fervira 
pour les coftumes des Afiatiques. Cette Prêtrelfe a les 
cheveux enveloppés dans une mitre très-apparente , de 
laquelle defcendent deux cordons formés de globules 
enhles retenus fur la poitrine par trois femblables cor- 
dons places en travers. Elle eft vêtue d’une longue tu- 
nique garnie de longues manches ferrées fur les poignets 
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I longue tunique fans manches , d*un très- ample manteau 
qui eft noue fur la poitrine , comme celui d’ifîs. Delfus 
ces habits, une très-large bande d’étoffe paffe en écharpe 
de 1 épaulé dro^e a la hanche gauche , & a une extré- 
mité pendante de la poitrine au genou. Seroit-ce la Una 
des facrificateur s ? On voit fur les épaules les reftes de 
fa chevelure bouclée. Caylus ( Rec. d'Antiq.^ Ul ) a pu- 
blié le petit bronze du n*. 2 , PL CCXC. Une femme 
vêtue d’une longue tunique a tout le corps enveloppé 
dans fa palla 5 de forte que fon vifage feul eft découvert. 
Seroit-ce une Prêtrelfe de la Bonne-Foi , Fides? Servius 
(Æneid.y I & VIII ) dit qu’en lui offrant des facrifices , 
on avoir la tête & la main couvertes d’une draperie 
blanche : Fidei albo panno ^ involutâ vel velatâ manufacri- 
ficatür. 

§. IL Des autres personnes qui ajfifioient aux cérémonies 

religieufes . 

J’ai déjà dit qu’en priant les Dieux , Saturne feul 
excepté , on avoir la tête couverte. La figure du /z®. 3 , 
PL CCXC ^ tirée des Recueils d’ Antiquités de Caylus 
( tom. IV) , repréfente un jeune Romain, la tête cou- 
. verte de la toge, tenant d’une main un morceau d’encens 
pris dans Vacerra qu’il porte dans l’autre main. Trajan , 
faifint des libations la tete couverte du paludamentum 
( chlamyde onfagum des généraux ) , paroit ici fous les 
n . 4 ô* y , P/. LCXÇ , afin que l’on diftingue le déve- 
loppement de cet habit militaire. Il eft tiré des bas- 
reliefs encaftrés dans l’arc de Conftantin. 

Nous avons vu , dans l’article du manteau civil des Ro- 
mains, que les magiftrats, offrant des facrifices , portoient 
un habillement appelé Una , & que cet habit facré avoit 
des ornemens d’or. 

Sur quelques médailles on voit le bufte d’un Empe- 
reur, couronné de laurier & couvert du manteau, parti- 
culiérement fur celles de Conftance-Chlore ( Banduri , 

3 F^g‘ 2.11 ). On a voulu défigner leur fouverain pon- 
tificat: 

Les femmes avôient auffi la tête couverte dans les cé- 
rémonies religieufes. On en voit ici une fous le n°. 6 , 
PL CCXC. Elle eft tirée d’un bas-relief publié par Bellori 
( Admiranda , ô’c., tab. ly ). 

Les généraux & les particuliers quife dévouoient pouf 
la patrie ou pour le falut de quelque perfonnage diftin- 

gué , fe couvroient la tête Imperatores capite ve- 

lato fe devoverent ( Cicer. Naiur. Deor. //, cap. 3 )• 

Celui qui s’étoit dévoué pour Caligula ( Sueton. 27) étoit 
couronné de verveine & ceint de bandelettes, verbenatum 


J 1 , — pvjigucL» couronne ae v 

1^ coudes avec des bracelets. Un très-ample ( infulatumque comme les viétimes. 
manteau l enveloppe , lui couvre le deffus & le derrière ! On voyoit à 

d^Attis ^ ^ fufpendu fur la poitrine le bufte 

Ç^^'^^nt que les partifans de Vi- 
le! an Vefpafien combattoient les uns contre 

" Domitien , difent Tacite ( Htjl. 

de l'habillement de lin "“t o tÈu ’ 

r parlé des Vefiales , des Prê- 

treffes de Cybcle y je vais réunir, dans cet article , des 
figures^ de femmes , que l’on croit , avec ûnelnnP nr.! 


v_,.i voyoit à Prenefte la ftatue de Manicius avec cette 
infcription : Manicius a fait un vœu pour les foldats qui 
formoient avec lui la garnifon de Cafilinum. Elle portoit 
la cuiraffe , la toge, & elle avoit la tête couverte. 

En offrant des facrifices on regardoit l’Orient , & Vi- 
truve recommande de tourner les autels vers ce point dé 
l’horizon. 

Mariage. Chez les Romains , de même que chez les 
Grecs, le mariage fit partie des cérémonies religieufes ; 
mais les Romains eurent deux fortes de mariages , l’un 
fieures de femmpV onû article , des ; par confarréation , qui fe célébroit avec un gâteau du 

ba* ilité reor fenter i' ” quelque pro- | blé le plus pur, par le miniftère du Grand-Pontif^e & du 

peut déïerm^iner kLerdoce avfrcer^^^^^^^^^^^ "" 1 "de uZZlTcem frlf 

P/. a’XG, eft une ftatue Pj^Hée par ^) 7 ^f..^LMont^ 

fau-on C q. expltq. , Ul^ f»/. xjM ). La tête, les femme. Deux épis femblent fortir de leurs mains reunies, 
ras & le mams font reftaures, Elle eft vêtue d’une 1 Ils ont tous deux la tête découverte 5 ce qui femble an^ 
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rioncer qu’on n’a point voulu retracer une véritable con- 
farréation, mais feulement un fouvenir de cette cére- 

^ L’autre forte de mariage étoit moins folennelle 
auffi plus commune. On la voit ici retracée fous le » • p i , 
PI. CCXCI J d’après un bas-relief du palais Juftiniani 
( Admîranda rom. Andq. , tah. ^6 ). Junon Pronuba ( qui 
préfîde aux mariages ) appuie fes mains fur les epau es 
d’un homme & d’une femme qui fe donnent la main. La 
femme a la tête couverte avec une draperie qui ne pre- 


fente aucune différence avec la pella ordinaire. Cepen- 
dant on ne peut douter que ce ne foit le flamme umcÿù. 
couvroit la tête des nouvelles époufes. Cette draperie 
religieufe n’avoit donc rien de particulier que la cou- 
leur, & la fculpture ne la repréfente pas. Nonius ( XIV', 
31 ) dit en effet : Flammeum , veftis vel tegmen^ quo capita 
matrouA tegunt. Pline ( XXI , 8 ) nous apprend que cette 
draperie , teinte autrefois en pourpre-orangé , d’où lui 
venoit le noïajlammeum , l’étoit de fon tems en pourpre 
feulement. 


CHAPITRE IV. 

BARBARES, 

Observât IONS générales fur les Barbares, 


Xj E s Grecs appeloient Barbares tous les .peuples qu’ils 
connoilfoient , les Égyptiens mêmes & les Romains. Les 
Romains les iaûtèrent en cela, & Plaute donne auffi le 
nom de barbare à l’idiôme latin dans lequel il écrivoit 
( Trinummus y Prolog, verf. 19). 

Huic nomen gracè eft THESAl/RO FabuLe : 

Philemo fcripjit, Plautus vertit barbare. 

Par le mot Barbares je défignerai donc , comme eux , 
tous les peuples de l’antiquité, en n’exceptant que les 
Grecs & les Romains. 

Les artiftes de ces deux nations s’accordèrent à repré- 
fenter de la même manière, & conftamment , les Bar- 
bares ^ afin qu’on pût les diftinguer au premier coup- 
d’œil. Dans ce deflein ils leur donnèrent un caraélère de 
tête & un coftume très-différens des leurs. 1°. Caraélère 

de tête On peut l’étudier fur le prétendu gladiateur 

mourant, qui de Rome eft paffé dans le muféum fran- 
çais 5 fur le Scythe qui fe prépare à écorcher Marfyas , 
& que l’on défigne fous le nom trivial de Remouleur 
(Rotatore) j fur le prétendu Pacus de la villa Ludovifî j 
fur les bas-reliefs des colonnes trajane & prétendue au- 
tomne , &c. &c. Ces têtes préfentent des traits igno- 
bles, très-éloignés du beau idéal. La ligne faciale s’en- 
fonce beaucoup entre les fourcils , & les pommettes font 
raillantes. La barbe manque rarement ; & lorfqu’elle 
manque , on en apperçoit au moins diftinéfement quel- 
ques touffes fur la lèvre fupérieure ; ce que nous appe- 
lons une mouftache. Les cheveux , qui aux belles têtes 
grecques font en général courts, bouclés & légèrement 
rabattus fur le front, font ici un peu longs, très-droits, 
relevés fur le front, coupés au delfous des oreilles, & 
tombans fur la nuque. Je donne fous le 11, PL 
CCXCII y la tête d’un prétendu gladiateur mourant, 
parce qu’elle préfente fenfiblement le caraélère des Bar- 
bares. 

2°. Le coftume général des Barbares y en paix & en 
guerre , eft compofé de longues chauffes qui fe réuniffent 
avec la chauffure, d’une tunique garnie de longues man- 
ches qui defcendent jufqu’au poignet , & d’un bonnet 
dpnt la forme ordinaire rappelle celle du bonnet phry- 
gien. Quand ces Bwbarei font des perfonnages oiftin- 
gués, ils portent quelquefois des manteaux. Les Bar- 


bares paroiffent-ils armés, ils tiennent alors des épées le 
plus fouvent courbées, & des boucliers de diverfes for- 
mes. Je donne ici pour exemple àu nP. 2, PL CCXCIl, 
la figure du Barbare Thoas , Roi de la Tauride , qui con- 
duit au facrifice Greffe & Pylade enchaînés , fur un bas- 
relief du palais Accoramboni ( Winckelm. Monum. ant. 
n®. 149). 

On a peut-être donné trop de généralité à une opi- 
nion de Winckelmann {Hifl. de l An y liv. 4, chap. y , 
§. 15) , qui femble reftreindre l’ufage des franges pour 
orner les vêtemens, aux Barbares y & vouloir expliquer 
par des bordures , foit appliquées , foit travaillées avec 
l’étoffe, les textes où l’on croit qu’il eft parlé de franges 
pour des perfonnages grecs. Il eft probable qu’elle eft 
vraie par rapport aux Grecs, mais on ne peut l’appliquer 
aux Romains ; car on voit à des Romains des paludamea- 
tum & des fagum bordés de franges, dans les bas-reliefs 
des colonnes trajane & prétendue antonine (voilà pour 
les vêtemens militaires ) \ des manteaux bordés de fran- 
ges à la ftatue du Capitole {tom. III , tah. 44) , que l’on 
croit repréfenter la Pudicité ; à la Cérès du muféum fran- 
çais , dont la tête paroît être le portrait de Julie , fille 
d’Augufte , & des vêtemens ornés de même à des mi- 
niftres des facrifices chez des Romains ( Admir. Antiq. 
rom. tah. 9 , 10,14). Il faut lire à la fuite de cet article 
les généralités qui font au commencement de la fécondé 
fedion de ce chapitre IV, & celles qui commencent le 
livre des coflumes civils. 

SECTION PREMIÈRE. 

Barbares armés. 

N°. Barbares armés , que Von voit fur des monumens, 

TROYENS & AMAZONES. ( V le commence- 
ment de ce Livre. ) 

ÉTRUSQUES. Grecs.) 

ÉGYPTIENS. (^Voye^ la page 21.) 

PERSES. Ils font , après les Égyptiens , le plus ancien 


TROISIEME PARTIE. 



peuple dont les monumens foient parvenus jufqu’à nous ; 
lis furent gouvernés d'abord par les Rois AchéménideSj 
depuis Cyrus jufqu'au vainqueur de r)arius > pendant un 
fîècle feulernent par les fuccelTeurs d-Alexandre > enfuite 
par les Arfacides ou Parthes , fi redoutables aux Romains ; 
enfin par les Salfanides , que détrônèrent les Califes 
vers le milieu du feptième fiècle de Père vulgaire. Nous 
avons des monumens des trois dynafties perfes^ Deux 
médailles d'argent , dont le diamètre eft de trente-un 
millimètres ( ou quatorze lignes ) j & qui font confer- 
vées dans la colleèlion nationale ^ préfentent des Pe/fes 
armés d'arcs & de lances ^ vêtus de longues tuniques 
ferrées avec une ceinture^ coiffes avec des bonnets tra- 
vaillés en forme de créneaux ou de tours, portant une 
barbe & une chevelure épailfes. On les voit ici aux 
3 & 4, P/. CCXCII. Ces médailles appartiennent aux 
Achéménides ; elles portoient probablement le nom 

Archers ^ à caufe de leur type, & elles donnèrent lieu 
à un bon mot d'Agéfilas, qui joua fur ce nom. C'eft en- 
core à la première dynaftie que l'on rapporte les bas- 
reliefs de Perfépolis., defquels j'ai tiré les figures des 
y, PI. CCXCII, & i , PL CCXCIIÎ. La première, 
vêtue d’une longue tunique plilfée , tient une lance & 
un bouclier ovale, échancré des deux côtés, comme 
celui des Béotiens. Son bonnet a la forme d'un turban, 
orné de cannelures perpendiculaires. La fécondé figure 
porte une tunique qui ne defcend pas au delTous du 
genou j elle tient une lance. Un bouclier d'une forme 
extraordinaire eft fufpendu à fon côté gauche : un poi- 
gnard l’eft à fa ceinture du côté droit. Son bonnet, rond 
& élevé en forme de turban, n'a aucun ornement. La 
barbe & la chevelure de ces deux figures font très- 
épaifles. 

De la vue de ces figures & de divers textes de Xéno- 
phon {Infi. Cyri. tib. j cap. I , 6? lib. X, cap. 2 & 6 ) , 
d'Hérodote {lib. 7, cap. éi ), de Strabon {Ub. 15) , 
d'Heliodore {lib. 6 , cap. 7), de Prodromus ( lib. y ^ 
ineunte) , &c. , on peut conclure que les P^z/è^, vaincus 
par les Grecs en hurope, & par Alexandre en Afîe , 
portoient la ftole des Mèdes , qui defcendoit jufqu'aux 
chevilles du pied , ces longues chauffes qui caraétéri- 
foient les peuples d'Orient ; des cuiraftès à écailles ; les 
cavaliers , des cafques d'airain ou du moins garnis de 
bandes de fer & d’airain î les fantaflins , un bonnet de 
laine foulée , élevé en forme de tour 5 un bouclier tiffli 
d ouer , appelé gerra , de forme prefque rhomboïdale ou 
de la forme des boucliers béotiens ; telles étoient les 
âmes defenfives des Perfes. Quant à l'armure particu- 
lièrG u6 leurs câvülicrs cutciphTucics ^ on lo. trouvera dé” 
ente dans l'article de la cavalerie romaine , qui l’adopta. 
Les armes offenfives des Perfes etoient des lances cour- 
tes, terminées inferieurement par une pomme ; de grands 
arcs , des carquois cylindriques ou prifmatiques , des tiè- 
cnes de rofeaux , une épée courte , appelée copis ; un 
poignard a lame courte , fufpendu à la ceinture , & qui 
defcendoit fur la cuiffe droite , appelé adnaces ; une ha- 
che a deux tranchans, appelée , & h fronde. Ils 

fe fei voient de chariots armés de faulx , d’inftrumens à 

vînk;. A^n ^ 'machines de guerre. Enfin, 

l enfeigne de Cyrus, qui fut toujours celle des Rois, 
etoit un aigle d or fiché fur une lance fort longue. Le 
coftume militaire de Cyrus ne différoit de celui de fes 
gardes, félon Xénophon, que par l'éclat des armes. Un 
des Artaxercès (Churito. lib, 6 , cap. 4) montoit un grand 
& fort cheval, dont tout le harnois étoit d'or. Son vête- 
ment de pourpre étoit orné d'une broderie babylonienne. 


Il portoit une tiare de couleur d'hyacinthe, un cimetère 
dore, deux javelots , un arc &: un carquois, ouvrage des 
Sères, & d un grand prix. . ^ ^ ° 

Les dix mille hommes, appelés immortels, qui fai- 
foient la principale force de l'armée de Darius ( Qzzw. 
Curt. III , cap. 3 ) Sc des autres Rois de Perfe depuis 
Cyrus, portoient des colliers d'or, des habits tiffus 
d’or , des tuniques garnies de longues manches , ornées 
de perles. * 

Ees Romains ne connurent les Perfs que fous la dy- 
naftie des Arfacides , & ils les appelèrent Parthes. Lés 
guerres contre les Parthes furent très-célèbres par la 
défaite & la mort de Craffus, la retraite d'Antoine , les 
triomphes de Trajan, de Marc-Aurèle, de Septime-Sévère, 
la paix honteufe que fit Macrin avec Artaban, &c. Enfin ^ 
fous Alexandre-Sévère, ce même Artaban fut détrôné par 
Ardefchir , l' Artaxare ou Artaxercès des écrivains grecs & 
latms , qui commença la dynaftie des Saffanides. Quelques 
médailles impériales , les bas-reliefs de l'arc de Septime- 
Severe , monumens de fes viétoires fur les Parthes , fer- 
viront a tracer le coftume militaire de ce peuple , coftume 
qui fut le meme fous les Saffanides , fucceffeurs d'Ar- 
defchir. Quoique les Parthes euffent adopté des Perfes 
qu ils avoient fubjugués, l'ufage des longues barbes, des 
chevelures frifees , ils confervèrent , les jours de com- 
bat, leur ancienne coutume d hériffer les cheveux & de 
les rabattre fur le vifage. L’empereur Julien ( in Conftanc. 
^om. Iy pag. 63) nous apprend que les Parthes, pour 
paroître iflus des P erfes , prirent leurs vêtemens & leurs 
armes 5 c’eft pourquoi j'aurai peu de chofe à ajouter à 
ce que j'ai dit plus haut. Sur leurs médailles {Gejfn. /, 
tab. I , 8 ) on voit l’arc du n^. i , PL LXXFII, re- 

marquable par fa courbure , qui eft placée fur un côté , 
tandis qu'elle l'eft ordinairement au milieu de l’arc. Mar- 
chant toujours à cheval, ils faifoient peu de cas des fan- 
taffms, qui, dit Marcellin ( lib. 23 , cap. 6 ) , combattent 
couverts à la manière des Mirmillons. Ils portoient fans 
doute , comme ces gladiatqiiirs , de longs boucliers, une 
épée & un poignard. 

On voit fous le n^. 2, PL CCXCIII, un cavalier parthe 
fuyant devant la cavalerie de Septime-Sévère j il eft tiré 
des bas-reliefs de l'arc élevé en 1 honneur de cet Empe- 
reur. On reconnoît diftinélement fa tunique liée avec une 
ceinture , fes longues manches , fa chlamyde , appelée 
candys , attachée avec une agraffe , & fes longues chauf- 
fes. Etant vu en deffous , on ne diftingue pas la forme 
de fa tiare 3 mais on la trouvera bien exprimée au tP*. 3 , 
PL CCXCIII. Ce cavalier démonté eft pris du même 
arc. Dans ces bas-reliefs on voit les enfeignes des Par- 
thes. L'une eft deflinée ici au n®. 4, Pl. XCFI; c'eft 
un vexillum découpé en flammes : l'autre aun®. 2, PL 
XCFII J c'eft un dragon. Florus ( Ub. 5 , cap. ii ) nous 
apprend qu’elles étoient de foie brodée en or , & Tacite 
( Annal. VI ,fegm. 134), que les bataillons des Parthes 
brilloient par l’éclat des broderies. L'adreffe à tirer des 
flèches, même en fuyant, rendit la cavalerie parthe long- 
tems redoutable aux Romains. Une arme qui devoir être 
fort dangereufe dans les mains de ces cavaliers , étoit le 
lacs ou cordeau , appelé <nt^â. Les Alains , les Huns , les 
Sarmates & les autres hordes feythiques en faifoient 
auifi ufage, & les habitans de l’Amérique méridionale 
s'en fervent pour prendre les bœufs fauvages. Un bout 
de ce lacs étoit Hé à la bride du cheval , & à l'autre étoit 
attachée une maffe pefante. Le Parthe, arrivé à la portée 
de fon ennemi , lançoit le lacs , qui , étant fort long , 
s'entortilloit autour de lui 3 puis il fuyoit au galop , & 
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entramoit fon ennemi mort ou vif. Valerius f ^accus en 
fait mention ( , , 5 z ) :!>»«« & AM- « 

puculo vaga vincula gyro fgargere , & extremas laquas aadu- 

Voici la defcription des tambours des Partnes , qui 
rappellent les longs & gros tambours des Orientaux 
(Appian. Bell. Panh. tom.l, p. Uj ) : « Lorfque ceux-ci 
33 fe furent approchés , leur chef éleva j ,, ^ 

33 plaine retentit fur-le-champ d'un bruit fourd un 
33 îrémilTement horrible , car les Parthes ne s excitent 
33 point au combat avec des cors & des trompettes , mais 
33 en frappant fur des inftriimens de bois concaves , & 

33 couverts de peaux tendues avec des clous de cuivre , 

33 ils font entendre en même tems , & de pluûeurs cotes, 

03 un fon profond & grave, femblable au mugiflement des 
03 animaux mêlé au bruit du tonnerre. ” 

Quant à la milice des Pajei fous les Salianides, on ne 
connoït de monumens qui puiffent y avoir rajiport , que 
des revers de monnaies ou médaillés fiappées par les 
Rois de cette dynalHe. Sur ces revers ell le feu facre , 
dont ils rétablirent le culte proferit fous les Arfacides 
& fon autel eft gardé par deux figures , dont une eft ici 
delTinée fous le n°. 4, PL CCXCIII. Il femble que les 
Saffanides aient affeêté de reprendre le coftume des an- 
ciens Perfes , car ce gardien porte le bonnet a créneaux, 
une tunique , les longues chauffes, le manteau , un poi- 
gnard, & il tient une lance. Cette lance efi: ici armée d'un 
crochet par le haut ; mais à d'autres figures elle en a deux 
placés du même côté , & ces figures portent des épées 
droites au lieu du poignard. 

GAULOIS. Si l'on prenoit à la lettre les mots 
nudi y nus , dont les écrivains grecs & romains fe fer- 
vent fouvent lorfqu ils parlent des Gaulois allant au com- 
bat, on croiroit que ce peuple courageux ne portoit 
alors aucun vêtement } mais il faut rendre ici le mot nus 
par cette expreffion, fans cafque & fans cuiraffe. En 
effet, nous voyons les G<2«/o^vêtus , fur le petit nombre 
de monumens qui nous font parvenus, tels que la mé- 
daille du 3 J PL LXXf^y & les bas-reliefs trouvés en 
1710 à Paris, en creufant fous le chœur de la cathédrale 
(Monifaucon y tom. IV y PL XVlll). Sur les deux faces 
d’un de ces cippes font fculptées les figures deflînées ici 
fous les 5 , PL CCXCIII y & i , l'L CCXCIV. L'é- 
poque de ces bas-reliefs eft fixée par une infeription qui 
y ell gravée J & qui nous apprend qu'ils furent travaillés 
fous le règne de Tibère par les négocians de Paris, Nanu 
Parifiaci. Trois hommes ayant de la barbe, & trois jeu- 
nes gens fans barbe, ont un bonnet peu élevé. Les pre- 
miers portent une lance & un bouclier héxagone j les fé- 
conds, une lance & un bouclier ovale. Tous font vêtus 
de tuniques & d'une efpèce de manteau ^ mais ces figu- 
res, prenées les unes contre les autres, ne font vues que 
jufqu'à la ceintufe. D'ailleurs, le travail eft fi groflier, 
que l'on ne peut parler de la forme p»récife de leur habil- 
lement. Au refte , on voit dans les bas-reliefs de la co- 
lonne trajane, parmi les auxiliaires des Romains, & com- 
battant avec eux, des figures qui n'ont pour tout vête- 
ment que de longues chauffes ( des pantalons) liées avec 
la chauffure , & s'élevant un peu au deflus du nombril , 
©ù une ceinture affez étroite les ferre autour des reins. 
Quelquefois ces auxiliaires portent une efpèce de bonnet 
femblable à celui des figures gauloifes citees plus haut. 
Rs tiennent ordinairement une maffue & un bouclier. L ne 
épée droite, longue de près d’un tiers de leur hauteur, 
eft fufpendue à un baudrier étroit, qui de l'épaule gau- 


che defeend fur la hanche droite. Il y a grande apparence 
que ces auxiliaires font des Gaulois. c 3 n en voit un ici 
fous le n°. Z y PL CCXCiV ; il eft pris de la Pi. LXXXIIy 
& la maffue , qui eft caffée , a été rétablie dans mon deffin 
d’après les figures de la Planche XXVII. Dans les mêmes 
bas-reliefs (P/. LXXV) on trouve un homme vêtu & 
coiffé de la même manière ; mais il porte de plus un man- 
teau militaire ou jdgum bordé de franges , & agraffé fur 
l'épaule droite. Seroit-ce le coftume des c\\&is gaulois? 
Il eft ici deffiné fous le n'*. 3 , PL CCXCIV . 

Pour décrire avec exaélitude le coftume militaire des 
Gaulois y il faut donc diftinguer avec foin les tems &: les 
lieux. Quant au tems, il n'y a que deux Roques bien 
remarquables : l’arrivée de Céfar dans les Gaules , & les 
quatre premiers fîècles de l’ère vulgaire , jufqu'à la con- 
quête clés Francs au commencement du cinquième } car 
on n’a fur les Gaulois que des notions vagues pour les tems 
antérieurs à Céfar. La Gaule cifalpine & la Gaule tran- 
falpine , féparées par les Alpes : la Tranfalpine ou Gaule 
proprement dite , fous-divifée en Province romaine , qui 
étoit terminée par les Alpes , les fources du Rhône , les 
Cevennes & la Méditerranée j en Aquitaine, terminée par 
la Garonne, les Cevennes, les Pyrénées Se l'Océan j en 
Celtique , terminée par la Marne, la Seine , la Saône, la 
Garonne & l'Océan ; en Belgique, terminée par l'Océan 
Armorique , le détroit , le Rhin & la Marne ( c'eft-a-dire , 
à peu près tout le nord de la Gaule , depuis l'embouchure 
de la Loire jufqu'au Rhin ) ; telle eft la divifion générale 
de la Gaule , donnée par Céfar. 

Les Cifalpins adoptèrent de bonne heure les mœurs & 
les ufages des Romains leurs voifinsj ils en portèrent 
même la toge , d'où vint le nom de Galha togata. La 
Province romaine les imita bientôt, quoiqu’elle gardât 
affez long-tems les longues chauffes (vêtement de tous 
les Gaulois ) , qui la firent appeler Gallia braceata. Le 
refte de la Gaule fut diftingué par les longues chevelures 
de fes habitans , Gallia comata. Les Aquitains refîem- 
bloient aux Efpagnols, dont ils avoient le teint, l'air & 
les manières, &"dont probablement ils parloient la lan- 
gue } ils étoient riches , polis , & plus rufés que les 
autres Gaulois. Les Celtes , que Céfar appelle Ample- 
ment Gain ( peut-être parce qu'ils étoient les plus an- 
ciens habitans de la Gaule) , parloient la langue celti- 
que, & étoient moins civilifés que les habitans de la Pro- 
vince romaine, qui avoient fait partie de la Celtique, mais 
plus que les Belges. Les Belges, iffus probablement des 
Germains, différoient des Celtes dont ils ne parloient 
pas la langue , par des mœurs prefque barbares & par 
une bravoure feroce qui retarda long-tems le joug que 
Céfar vouloir impofer aux Gaulois. Après ces obferva- 
tions préliminaires , je vais extraire les textes des anciens 
écrivains, relatifs au coftume militaire des Gaulois y que 
l'on claffera facilement à l'aide des mêmes obferva- 


tions. 

Gaulois armés. Euftathe (/l'i'aif. V') dit que la trom- 
pette gauloife n'eft pas longue , qu'elle eft compofée 
d'un tube de plomb & d'une embouchure qui a la forme 
de quelque bête , &: enfin qu'elle rend des fons très- 
aigus. On en voit ici une pareille dans l'article des trom- 
pâtes des Barbares. Polybe raconte ( // , 19) que dans 
l’armée de Gaulois qui fuivit Annibal , il y avoir une 
multitude innombrable de joueurs de trompettes Ôc de 
flûtes, àvetçt^fiffjov ro rLv s uXTft 

On ne peut douter que les Gaulois n'euffent une ar- 
mure particulière. Polybe ( i'^id. ) le dit expreflément. 
Strabon {PU 3 gag. 315’. i6zo) dit aulfi des lapydes 
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d’Illyrie «Ils avoient l'armure des Gaulois. « Tite- 

Live ( XXI J 4Z ) parle d’armes gauloifes, armis galli- 
cis, Strabon décrit en détail la milice gauloife 3 pag. 
196.) ce Les Gaulois font naturellement bellic^ueux: leur 
« cavalerie eft plus redoutable que leur infanterie. l a 
5» meilleure partie de la cavalerie romaine eft compofée 
35 de Gaulois (.Strabon écrivoit fous Tibère ). Ceux qui 
*3 habitent les provinces feptentrionales & les bords de 

33 rOcéan font les plus belliqueux Leurs armes font 

33 proportionnées à leur haute taille : une épée longue j 
33 fufpendue du côté droit ; un bouclier long, une lance 
33 proportionnée J &la mataris ^ efpèce de javelot. Quel- 
33 ques Gaulois fe fervent d’arcs & de frondes î d’autres 
33 ont auflî un bâton femblable au javelot, qu’ils lancent 
33 avec la main, fans courroie, plus loin qu’une flèche , 
33 & avec lequel ils chaflent aux oifeaux. 33 

On voit ici deux armes de jet propres aux Gaulois , le 
g&Çum & la mataris. Claudien (l^rim. Conf. isùLich. lib. 1 , 
verf. 140), voulant perfonnifier la Gaule, lui donne la 
chevelure blonde, le collier & deux g&fum..... binaque 
gdfa tenens. Nonius ( Xnil 3 19) dit : Gjifum , telum gal- 
liarum. Cependant, à en croire Athénée (lib. 6), les 
Gaulois auroient reçu des Efpagnols le g&[um. Strabon 

le décrit ainfî ci Un bâton femblable au javelot qu’on 

33 lançoit avec la main, fans courroie, plus loin qu’une 
33 flèche. 33 Le g&fam eft appelé y-a'f]os (bâton ferré) par 
Suidas , qui dit auffi qu’on le lançoit fort loin. Aufli de- 
vint-il l’arme des troupes légères : Levés ( Tit. Liv. 
failli 8 ) auum qui huftam tantum , g&faque gererent , vo- 
cabantur. Varron (apud Nonium) ajoute qu’elles por- 
toient l’épée, mais non le bouclier..,.. Qui gladiis cinSti 
fine feuto cum binis g&fis effeut. Enfin , les deuX g^fum de- 
vinrent l’arme ordinaire des chafteurs. 

La mataris ou materis étoit tellement propre aux Gau- 
lois ^ que l’auteur des livres de rhétorique ad Herennium 
( Tib. 4, cap. 32) dit, pour exprimer la réfiftance que ces 

peuples oppofèrent aux Romains « Ce n’eft pas fans 

^ peine que la materis des Tranfalpins a été repouffée 
>3 loin de l’Italie. 33 On voit dans Strabon, cité plus haut, 
ue la mataris étoit une forte de javelot : on ne peut 
onc la confondre avec la lance. Ce n’étoit pas un ja- 
velot ordinaire proprement dit, mais c’étoit un javelot 
armé d’une pointe de fer pefante & obtufe. La mataris 
meurtrifloit plutôt qu’elle ne perçoit. 

Paufanias (Phocic. 19, pag. 843 , Khunii ) avoit vu à 

Delphes, des boucliers gaulois ciRs avoient à peu près 

>3 la forme des gerrs. des Ferfes. 33 Ailleurs (ibid. .20, 
pag. 847) il dit que ce§ boucliers longs, , ne 

pouvoient couvrir les corps des Gaulois , fans doute 
parce qu’ils étoient étroits j aufli les défîgne-t-il (Acad. 

700 J par ces mots : Tr'es-longs bouchers y tV/fc»?- 

KiSi^» OTThot. 

•Lai décrit très-exaélement l’épée gauloife (part. U, 
ckup. lyfeci. i), & j’ai publié le defiin d’une de ces épées. 
J’ajouterai ici, d’après Aulu-Gelle (IX, 13), que le 
G 'u/o/\yqui combattit, contre M.anlius Torquatus envox- 
toit deux, gladios duos. 

/ portoient pour la plupart , étant armés 

(Himusy Bell, gallic. cap. ij ), des colliers & des bra- 
celets d or ou dores, qu’iis appeloient/waviosKaj. Ces bra- 
celets fe plaçoient vers le poignet. Le collier fut même 
l’attribut diftmètifdes Gaulois. Claudien, cité plus haut, 
I0 donne R Ir CjRule perfonnifiee. Le Gaulois que vRin- 
quit Manlius y ceux qui alfiégèrent le Capitole (Æ ne/^. 
y ni y verf. 660) , ceux qui ravagèrent l’Afie fous la con- 
duite de Brennus (Stob^iy Serm. 5)^ portoient des col- 


Enfin, lorfque P„ Cornélius triompha des Gaulois 
afalpins, des Boyens, on admira, entr’autres dépouilles 
de 1 ennemi , quatorze cent foixante-dix colliers d’or 
(Liv. lib. 36, «“.40). 

Les vêtemens de diverfes couleurs caraélérifent auffi 
les Gaulois chez les anciens auteurs. C’eft là ce qui fai- 
foit diftinguer lefagum g.dlkum , dont la forme ne diffé- 
roit probablement pas de celle du fagum romain. Vir- 
gile dit des Gaulois qui afliégèrent le Capitole ( Æneid, 

yill t verf. 6éo ) aurea veflis^ : virgatis lucent fagulis. 

Servius, expliquant ces vers , dit : Q^ua habebant in vir- 
garum morem deducias vias y des fagum ornés de bandes de 
diverfes couleurs. Properce ( lib. 4, Eleg. 1 1 ) ^ qui écri- 
voit fous Augufte , dit de Vindomarus , que fes longues 
chauffes étoient rayées de même...*., virgatis braeds. Le 
Gaulois que Manlius vainquit, portoit , dit Tite-Live 
( VU y 10) , un vêtement de couleur changeante, des 

armes colorées & cifelées en or Verficolori vejîc pic~ 

tîfque & auro cAlatis refulgens armis. D’après un paffage 
d’Appien (Bell. Hifp. tom. /, pag. 469, ToUH') , on 
pourroit croire que le fagum étoit caraftérifé par l’am- 
pleur & l’épaiffeur..... «Les Lufones y peuples d’Hif- 
33 panie, portent, au lieu de chîan^^de, des manteaux 
33 amples , épais , liés avec des agrafles , qu’ils appellent 

” fagum..... pc^ùv'jeii i'fsrXots tftufoic y di"]! 

33 ùu'jâ rS'jo iretfoy 33 

Quelques Gaulois y^w petit nombre, avoient une armure 
entière de fer , ferratos y comme dit Tacite ( Anml. III y 
46), Mais en général ils combattoient nus, c’eft-à-dire, 
couverts feulement d’un fagum fans tunique, de longues 
chauffes & d’un bouclier : tel étoit le Gaulois qui com- 
battit contre Manlius Nudus, prAterfeutum àf gladios 

duos y torque atque armiUis décor atus ( Aul. Gell. IX y 15 ). 
C’étoit une preuve de leur mépris pour la douleur & la 
mort , que d’aller au combat avec le torfe & les bras nusÿ 
car Tite-Live (XXX VIII y n°. 21 ) dit expreffément 

qu’ils ne fe dépouilloient point ainfî hors des combats 

ut quA nunqudm nifi in pugnâ nudentur. Dans le combat où 
Cralfus fut vaincu par les Parthes , les Gaulois y « fur lef- 
33 quels, dit Appien ( Bell. Partk. tom. /, pag. 241 ), re- 
>3 pofoit fa confiance , & avec qui il avoit obtenu des 
33 fuccès étonnans , quoique nus & légèrement armés 
33 (ewc^AÎ;^' '/ufivù râv rteXdjày ), faififfoient leS 

33 longues lances des cataphraêles , & abattoient de 
33 leurs chevaux ces Parthes que leur pefante armure em- 
33 péchoit de fe relever. Flufieurs Gaulais mêmes def- 
>3 cendoient de leurs chevaux pour fe gliffer fous ceux 
33 des cataphraêles , & pour leur percer le ventre, 33 

Le fens du mot nus eft encore mieux fixé dans l’en- 
droit où Polybe décrit le combat des Romains conduits 
par les confuls Emilius & Caïus , contre les Gaulois ci- 
falpins. « Les Boyens , dit-il , & les Infubres , vêtus de 
33 longues chauft'es & de fagum légers , voltigeoient au- 
33 tour de l’armée romaine. Les Géfates foldés), 

33 ambitieux de gloire , jetèrent même ces vêtemens , de 
33 crainte d’être arrêtés par les ronces, les buiffons , & fe 
33 placèrent avec leurs armes feules au premier rang. 33 

La cavalerie gauloife étoit redoutable 5 elle étoit ac- 
compagnée d’un grand nombre de chars , carpenta (Liv. 
lib. XXX Vi y n®. 40) , ornés d’or & d’argent cifelés.. 
On vit fouvent les femmes des Gaulois armées & mar- 
cher à l’ennemi. Enfin, Strabon (IV 3 pag. 200. 1620) 
dit qu’ils conduifoient auffi dans les combats des chiens, 
qui devinrent très-communs dans les îles b.itanniques, 
où on les avoit tranfportés des Gaules. 

Les Gaulois à la guerre couchoient fur la terre nue 
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iod 

{idem, III, pag^ 1^4) OU fur des nattes de jonc {Polyb. 

XI , cap. Z ). , , ^ • 1 

Les députés romains , envoyés aux Gaulois pour les 
engager à refufer le paflage à Annibal j furent très -éton- 
nés d^e les voir arriver au confeil avec leurs armes 5 ce qui 
étoit^ dit Tite-Live ( XXL , 10) l'ufage de la nation. 

Polir demander quartier ou la paix j les femmes & les 
enfans étendoient les mains vers le vainqueur ( Csf. Bell. 

güll. II, cap. 13). . rc 

Dans les camps les Gaulois demeuroient affis , & ne fe 
promenoient pas (Hijl. Bell. gall. Vlil , cap. 15 ). 

Diodore de Sicile ( F, cap. 30 ) a peint les Gaulois de 
fon tems , c^eft-à-dire, à Pépoque ou Céfar les fournit 
aux Romains. « lis portent, dit-il, de longs boucliers qui 
ont de longueur toute la hauteur d un homme, & qui 
« foirt chargés de leurs fymboles particuliers. Quelques- 
33 uns y attachent pour ornement & pour leur defenfe 
» des figures d'animaux de bronze. Leurs cafques de 
33 bronze font auffi chargés de diverfes pièces qu'ils 
33 portent avec complaifance , des cornes, des tetes 
33 d'oifeaux ou de quadrupèdes. Ils fe fervent des trom- 
3. pertes des Barbares, qui rendent des fons horribles & 

T> effrayans. Ils portent des cuiraffes de mailles de fer. 
33 Quelques-uns ne veulent d'autres armes défenfives 
33 que celles de la nature , & combattent nus. Leurs épées 
33 font extraordinairement longues , fufpendues avec des 
33 chaînes de fer ou de bronze j elles defeendent obli- 
33 quement fur la cuiffe droite. Quelques-uns ceignent 
33 leurs tuniques avec des ceinturons dorés ou argentés. 
33 Leurs lances ont une pointe de fer avec des parties 
33 ajoutées, d’une coudée de long (o mètre 4167) & 
33 d'un double palme (o mètre CO71) de large. Leurs 
33 épées font aufli longues que les javelots appelés faunia : 
33 le fer de ceux-ci, plus pointu que les épées ^ eft en 
33 partie droit & en partie flamboyant. 33 

GERMAINS. L'a Germanie fut connue des Romains 
plus tard que la Gaule j aulTi n'en trouve-t-on point de 
defeription exadle avant Ptolémée. Pline fait, à la vérité, 
l'énumération des peuples qui l'habitoient 5 mais il ne 
nous apprend point quelle partie de la Germanie chacun 
d'eux habitoit. L'Océan germanique la bornoit au nord, 
la Viftule à l'orient, le Danube au midi, & le Rhin à 
l'occident. Les Cimbres , les Teutons , les Chérufques, 
les Cartes, lesQuad s, les Camavi , les Marcomans , 

les Suèves font ceux des peuples de la Germanie , 

dont il eft fait mention le plus fouvent par les hiftoriens 
romains. 

Si l'on vouloir décrire le coftume militaire des Ger- 
mains d'après les médailles impériales qui atteftent leurs 
défaites , on ne pourroit énoncer rien de précis. Les feuls 
traits qui m'ont paru conftans font la barbe & la cheve- 
lure touffues; celle-ci plus longue que chez les Romains, 
mais cependant plus courte que la longueur ordinaire des 
cheveux ; la tête nue ; le bouclier hexagonal , à quatre 
grands pans latéraux , inclinés , & deux petits parallèles, 
tel que celui de la PI. LXII , n°. 6 ; des javelots ou des 
lances courtes , excédant la longueur du bouclier de deux 
fois la longueur du fer dont elles font armées ; des trom- 
pettes droites ; des trompettes légèrement courbées , & 
terminées par des têtes d'animaux dont les bouches 
béantes fervent de pavillon; des étendards pareils à ceux 
des cavaliers romains , & des enfeignes fous la forme de 
dragons. On trouve rarement, furies médailles, des bou- 
cliers ronds appartenans aux Germains ; aufli le bouclier 
hexagonal paroît-il être l'arme caraûériftique de ces peu- 


ples. On en peut dire autant de l’épée courbée ou du 
cimetère , quoique l’on y trouve quelquefois une épée 
droite. Le bouclier hexagonal peut donc faire reconnoitre 
pour un Germain la figure du n°.4, PL CCXCIF, tirée 
des bas-reliefs delà colonne prétendue antonine {tab. 17). 
Ce Barbare eft preQue nu ; il n'a que les longues chauffes 
& la chauffure fermée. Il tient une épée de même forme 
& de même longueur que celle des Romains, contre lef- 
quels il fe défend , & il porte le bouclier germain à fix 
pans. Tous ceux qui ont écrit fur les bas-reliefs que je 
viens de citer, s'accordent à reconnoître auffi pour des 
Germains auxiliaires de Marc-Aurèle les archers qui com- 
battent à la tête de l'armée romaine , & qui portent des 
bonnets recourbés en avant, des Ç^gam , des tuniques à 
longues manches , des chauffes longues & des chauf- 
fures fermées. On en voit un ici fous le nP. y , PI. 
CCXCIF. Il eft tiré de la PL XI F des mêmes bas- 
reliefs. 

D'après ces monumens je vais expliquer les paffages 
des hiftoriens, relatifs au coftume militaire des Germains. 
Tacite dit {Mor. Germ. cap. 6 ) des Germains en gé- 
néral « Quelques-uns, en petit nombre, fe fervent 

33 d'épées ou de longues lances. Ils portent des piques 
33 qu'ils appellent framc&, armées d'un fer étroit & 
33 court, mais fi aigu ^fi bien proportionné, qu'on peut 
33 combattre avec cette arme de loin & de près, félon 
33 les circonftances. Les cavaliers fe contentent du bou- 
>3 cher long & de Xii framea. Les fantaffms, nus ou cou- 
33 verts d'un fagum léger, lancent chacun plufîeurs traits 
>3 & à une très-grande diftance. Ils ne prennent pas le foin 
33 de fe parer; feulement ils couvrent de couleurs choi- 
>3 fies leurs boucliers pour les faire reconnoître. Très-peu 
33 ont des cuiraffes : à peine un ou deux ont-ils des caf- 
33 ques de métal ou de cuir. La forme & la viteffe de 
33 leurs chevaux n'ont rien de remarquable. 33 Ailleurs 
{cap. 4) il fait remarquer qu'ils ont tous les mêmes traits, 
quoiqu'ils foient en grand nombre : des yeux bleus , le 
regard farouche, la chevelure blonde , de hautes ftatures 
& de la vigueur feulement pour l’attaque. 

Tacite dit. aufli {Hift. Il, ii ) que les Germains mar- 
choient au combat fans ordre, avec des chants barbares, 
le corps nu {nudis corporibus) , félon la coutume de leur 
pays , & agitant les boucliers fur leurs épaules. Germa- 
nicus , conduifant fes foldats au combat contre les Ger- 
mains , leur fait obferver ( Tadt. Annal. H , 14 ) que ces 
Barbares n'ont ni cuiraffe ni cafque j que leurs longs bou- 
cliers ne font que des tiffus d'ofier ou de légères plan- 
ches colorées , fans lien de fer , ni même de nerfs ; que 
l’avant-garde feule eft armée de lances , & que les autres 
combattans ne portent que des traits fort courts ou feu- 
lement durcis au feu. 

On lit dans Dion-Caflius (XXXFIII , 49 ) que l'épée 
des Germains étoit la même que celle des Gaulois. 

CIMBRES. Ils habitoient la Cherfonnèfe Cimbrique & 
les contrées les plus feptentrionales de la Germanie. Ils 
furent prefqu'entiérement détruits par Marias fur les 
bords du Rhône. Plutarque en fait cette peinture ( Marias 

Briani , II, pag. 514) ce ils paroilloient encore plus 

33 grands qu'ils n'étoient , pJrce qu'ils portoient des 
33 cafques travaillés fous formes de mufeaux de bêtes 
33 feroces , & furmontés de plumes ; ils avoient des cui- 
33 raffes de fer , des boucliers blancs , longs & étroits , 
33 chacun un javelot garni de deux ailes. Lorfqu'ils en 
33 venoient aux mains , ils fe fervoient de longues & 
1 3» lourdes épées, 33 Des Prêtreflês fuivoientles lemmes 
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des Cimhrès à la guerre ( 5 rrd^._, Vll^pag. 294. i 6 io). 
C étoient des femmes âgées , ayant les cheveux blancs , 
des tuniques de même couleur, des manteaux de lin liés 
avec des agraffes , des ceintures d^irain , & les pieds 
nus. Elles égorgeqient les prifonnTers pour connoître 
1 avenir par Tinfpeélion de leur fang & de leurs entrailles. 
Pendant le combat elles frappoient à coups redoublés 
fur les cuirs dont étoient couverts les chariots, & elles 
faifoient un bruit effrayant. 

Les Canes ^ voifins des Chérufques, ne permettoient 
pas à leurs jeunes gens ( Tacit. Mor. Germ.j cap. 51 ) 
de couper leur barbe, ni de relever leurs cheveux fur le 
front , ni de brifer Panneau de fer qu’ils portoient , juf- 
qu’à ce qu’ils enflent vaincu quelqu’ennemi. — Les 
Ariens portoient des boucliers noirs & fe teignoiènt la 
peau. — Les RagH 8 c les LemovH portoient des boucliers 
ronds & des épées courtes. — Les Suiones habitoient 
les bords de l’Océan , avoient des flottes nombreufes , 
des navires dépourvus de voiles , garnis de deux proues 
pour faciliter l’abordage, avec des rameurs placés indif- 
tinftement fur toutes les parties du bordage. 

SARMATES. La Sarmatie européenne s’étendoit, 
comme la Pologne, depuis la Viltule jufqu’au Wolga & 
au Don. Entre ces fleuves, & par-delà le premier, étoit 
fituée la Sarmatie afiatique, confondue avec la Scythie , 
& pour laquelle l’article des Scythes pourra fuffire. 

Les Sar maies portoient des habits longs comme les 
Parthes, ainfi que le dit Tacite ( de Mor. Gcrm., cap. 17 ) ; 
V'efte..... fiuidâ , ficut Sarmacs, & Partki, Sous le règne 
d’Othon , les Rhoxolani ^ peuple Sarmate ^ firent une ir- 
ruption dans la Mœfîe , en traverfant les fleuves gelés. 

Tacite nous apprend (Hijior., Ub. i , cap. 77 ) que « le 

» dégel étant furvenu, ils ne purent faire ufage de leurs 
M longues lances ( coati ) ni de leurs longues épées qu’ils 
» tiennent avec les deux mains, parce que les chevaux 
» s’abattoient fous le poids des cataphraètes. Les princes 
& les plus nobles d’entr’eux font couverts de lames de 
M fer ou d’un cuir très-dur qui les rendent invulnéra- 

” t)l€S Le foldat romain attaquoit de près & perçoit 

» avec fon épée légère le Sarmate ainfi abattu & fans 
30 défenfe j car ce peuple ne fait point ufage de bou- 
cher. M Paufanias ( Attic.^ Ub. 1 , cap. 21 )‘ dit qu’à 
Athènes , dans le temple d’Efculape , fitué dans la rue 
qui Conduit du theatre à la citadelle , « on avoir confa- 
cre une cuiralîe de Sarmate fi bien travaillée , qu’on ne 
»’ pouvoir s empecher , en la voyant , de penfer que les 
» Barbares n avoient pas moins de difpofidons que les 
»» Giecs pour exercer les arts. Les Sarmates n’ont au- 
« cune mine de fer , & on ne leur apporte point ce 
« métal ; car , de tous les Barbares qui habitent les 
” memes contrées , ils ont le moins de communication 
« avec les autres peuples. L’abfence du fer leur a fait 
” ^ armer leurs lances de pointes de faule. 

( Paufanias parle fans doute de tems antérieurs à l'ère 
vulgaire. ) Leurs arcs 8 c leurs flèches font d*e cor- 
55 nouiller, & le faule leur fournit aulTt la pointe des 
fléchés. Lorfqu’ils font à portée de 1 ennemi ils lui 
jettent un lacs, & ils le renverfent en faifant courir 
« leurs chevaux en arrière. Voici le travail de leurs cui- 

” & Polifl'ent la corne de leurs 

chevaux fous la forme d’écailles de dragon , qu’ils 
w lient avec des nerfs de cheval ou de bœuf, 8 c ils s’en 
font des cuirafles qui égalent celles des Grecs en élé- 
53 gance & en folidite, car elles réfîfteiit aux coups portés 
» de ‘près ou de foin. On fait en effet que les cuiraflés 


55 de lin n ont pas le même avantage pour les combats , 
53 parce qu elles peuvent être percées par un fer lancé 
33 avec force ; mais comme elles réfiftent aux dents des 

53 lions & des tigres, les chafleurs s’en fervent utile- 
33 ment. 53 

Si Tacite a comparé les aux Par<-hes à caufa 

de la longueur de leur habillement , le géographe Mêla 
(. 3 3 <^tip. 5 ) les compare aufli pour l’efpèce 8 c la 
forme des armes : Gens habita, armif^ue P arthic&proxima. 
Les uns & les autres avoient des catapkracîes , fe fcr- 
voient de cuirafles à écailles , d’arcs de cornouiller de 
lacs pour enlacer l’ennemi; enfin, de très-longues lances. 
C’eft même par leur habileté à manier cette longue lance 
que Claudien les caraêlérife ( in Prim. Conf. Stilich. ^ 
lib. I, 109) ; 

Non areu pepulêre Geta , non Sarmata conto. 

Les Sarmates avoient un rapport particulier avec les 
Egyptiens Emp. lib. 5 , c. 24 ) ; les uns & les autres 
imprimoient des marques fur le corps de leurs enfans. 

D apres ce qu on vient de lire fur les Sarmates , on 
peut les reconnoitre parmi les auxiliaires de Trajan dans 
les bas-reliefs de fa colonne ( tab. yy, 83 & 88 ), defli- 
nes ICI fous les PL CCXCF. On trou- 

vera les Sarmates cataphraétes dans l’article de la cava- 
lerie romaine. 

DACES ouGETES. Les Daces habitoient les contrées 
que l’on appelle aujourd’hui la Tranfilvanie , le bannat de 
Temefwar & la partie orientale de la Hongrie. Peyf- 
fonnel donne à la Dacie pour limites le Pruth,le Danube, 
le Tibifeus & les monts Carpates. On ne parlera ici que 
de cette Dacie , parce que la colonne trajane ne repré- 
fente que les Duces places au nord du Danube. Étienne 
de Byzance & Dion-Cafliiis difent que les Ghes des Grecs 
étoient les Daces des Romains; aufliparloient-ilsla même 
langue. Ils ont été défignés fous le nom de Scythes par 
Hérodote. Sur les médailles impériales, on voit la Dacie 
tenant une épée recourbée ou un cimetère , quelque- 
fois des étendards de légion. Mais , fur celle de Trajan- 
Dèce & de quelques autres Empereurs, elle tient une 
pique fur laquelle efl fichée une tête d’âne. J’ai donné , 
dans les Figures myihoL.'giques , les conjeêlures que l’on a 
formées fur cet emblème fingulier. J’ajouterai ici que 
Rubens a cru y voir une trompette femblable à celle que 
j’ai décrite dans l’article des Gaulois. Quant à la forme 
du bonnet & des vêtemens que porte la Dacie fur les 
médailles, la figure efl; trop petite pour en tirer quelqu’in- 
duèlion , furtout ayant fous nos yeux les bas-reliefs delà 
colonne trajane. 

C’eft de là { tab. 108 ) qu’eft tirée la figure du r , 
Pl. CCXCFL Elle reprélénte un Dace abattu, tenant un 
cimetère. Son bouclier, qui efl près de lui, refiémbie à 
ceux des Romains. On voit diftinétement que les D ices 
portoient un bonnet légèrement recourbé en ayant ; d.e 
longues chaufles liées avec une chaulfure fermée ; une 
tunique à manches courtes , fendue fur les côtes , lice 
avec une ceinture étroite , & un fagum garni le plus {ba- 
vent de franges, agrafle fur l’épaule droite. Quelquefo:is 
les Daces 3 dans ces bas-reliefs, tiennent des mililies 
( tab. 21 6* 28 ) & des épées droites, courtes, très- 
pointues. Quelques-uns portent des manches longues 6 c 
un manteau formé de deux pièces carrées qui ie lie/ît 
feulement fur les deux épaules av<’c des bontuins ou des 
agrafles , comme le vêiemetit exte-rieuf do qmJques 
figures de Romains. On le voit diflinbtcùawnt à deux 
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ficTures de la colonne prétendue antonine,( f8 ). Sous 
le t, PI. CCXCVl, eft deffiné un archer ainfi 
vêtu. LaVremière figure des Marcomans qui fuivra, fert a 
expliquer le texte de Dion-Caflius ( lib. 68 , cap. 9 ; j qui 
dit que Décébale , Roi des Daces , envoya^ peu de tems 
avant fa défaite , une nouvelle ambaffade à T rajan ; mais 
que celle-ci étoit compofée des premiers entre ceux qui 
portoient des bonnets, tandis qu auparavant 1 

n'avoit envoyé que des ambalfadeurs pris entre ceux qui 
ont la tête découverte ( x.oftn'jaov ). Lucien, parlant es 
Scythes ( in Scythe ) , diftiugue des porte-bonnets , « la 
« multitude & ceux qui compofent le peuple. « 


MARCOMANS & QUADES. Ces peuples, qui ha- 
bicoient le pays connu au]ourd hui fous le nom de Bo- 
hême furent vaincus & fournis par Marc-Aurele. Cette 
fuen-e elf repréf.ntée dans les bas-reliefs de la colonne 
prétendue automne, où l’on voit Jupiter-PWw verlant 
des torrens d’eau fur les Romains pour les defalterer , 
8e lançant des foudres fur leurs ennemis ; événement que 
les Hiftoriens placent dans la guerre de Marc-Aurèle 
contre les Quadcs & les Marcomans. C^eft aufli de cette 
colonne que font tirées les figures fuivantes. Celle du 
PI. CCXCVl ( tab. 35 ), repréfente un des plus 
dirtingués (porte-bonnets ) des Marcomans ( peuple qui 
avoit°beaucoup de rapport avec les Daces ) , qui de- 
mande la paix à Marc-Aurèle.^ On remarquera la form- 
du bonnet, qui eft celle d’un cône tronqué, & l’attitude 
d’un fuppliant défarmé, c’eft-à-dire, les mains couvertes 
avec le fagum Le n° . 4, PL CCXC VI ( CoA ant., tab. 40), 
préfente un Marcoman armé. Sur la même planche, on 
voit le cheval de ma PL LXKXI , i , qui eft celui 
d’un de ces Barbares. Il n’a qu’un frein & un couffin très- 
légers ; mais il n’a ni la bouffe ni l’ornement du poitrail 
( phalera ) de la cavalerie romaine. 


SCYTHES. On peut dire en général que laScythie com- 
mençoit vers l’occi lent au W olgà, & au Don ou T anais , 
& qu’elle s’étendoit au nord de l’Afîe , au deffus des 
Palus-Méotides & de la mer Cafpienne; de forte que les 
Tatars. ( mal nommés Tartares) occupent, aujourd’hui les 
contrées habitées jadis par les Scythes. La reffemblance 
entre ces peuples fera frappante , fi l’on confîdèie leur 
manière de vivre. Je parlerai des Scythes dans cet article , 
parce que la colonne appelée théodofienne les repréfente 
dans fes bas-reliefs; mais je ne parlerai des Scythes qu’à 
l’époque où cette colonne fut élevée , c’eft-à-dire , fous 
le Bas-Empire. ( M. Heyne ( Comment. Goiting. 1791 , 
pag. 47) croit reconnoïtre dans les bas-reliefs, des Goths, 
non des Scythes^ &le triomphe de Théodofe, en 380, fur 
les premiers. ) On voit ici , au n°. j , PL CCXCVI y un 
chef des Scythes ( tiré de la P/. /F, n®. 10 ). Ils font 
couverts de manteaux faits avec des fourrures , comme 
les dépeint Claudien ( de Bello Getico y verf. 481 ). 


Crinigeri pattes , pdlita Getarum 

Curia 


Les Grecs donnoient fouvent aux Scythes en général 
le nom particulier de Gètes. Ce chef a la tête nue , félon 
l'ufage des Scythes . Sous le manteau il porte une tunique , 
le campeftre y une cuiraffe & une épée femblables à celles 
des Romains. Seulement le baudrier eft une chaîne , 8c 
le pied eft chauffé d’une efpèce de chauffon qui femble 
caraélérifer les Scythes dans les bas-reliefs de cette co- 
lonne. J-Jarpocration 8c Suidas , d’après Alcée , parlent 
de cette cnauffure fcythique , mais ils ne la décrivent 


Le n*.i y PL CCXC VI J , préfente un Scythe qui con- 
duit un cheval chargé d’armes ( tiré de la PL /, n°. 3 ). 
On remarquera fa double tunique, fes longues chauffes y 
fa chauffure , fon bonnet orné de plumes 8c fon épée. 
On voit, fous le n. 1 , PL CCXCVII , un bonnet d’une 
autre forme ( ibid.y Pt. II). Sous le «°. 3 , PL CCXCVIIy 
paroît un Scythe captif aifis au bas d’un trophée ( ihid. , 
Pt. XP, /Z®, 42 ). On apperçoit fon manteau, fa tunique 
déchirée, fes longues chauffes 8c l.i chauffure fcythique. 
Le trophée du /z®. 4, PL CCXCVII y eft formé d’armes 
des Scythes y d’un bonnet ou cafque, de boucliers ovales, 
d’un bouclier rond chargé de peintures groffières, 8c de 
lances. Les Scythes ne quittoient jamais leur cimetère. 
Dans les combats , ils lançoient des cordeaux pour lier 
leurs ennemis, comme les Sarmates; ils fe fervoient de 
la f'igaris fcythique ( JuL Poil . , lib. i , fegm. 138), qui 
étoit une hache à un feul tranchant, félon Hefychius. 
J’ai donné ailleurs (n°. ^yPL LXXVI)Yztc des Spythesy 
très-courbé fur les côtés , 8c foiblement dans le milieu, 
ils portoient des dragons pour enfeignes. 

Je vais faire quelques obfervations générales fur les 
Scythes confidérés dans tous les tems. Lucien ( Anach. , 
a°. 3 ) nous trace, par oppofition , leur armure. « Ana- 
>5 charfis , dit-il , ne put reconnoïtre un de fes compa- 
« triotes , parce qu’il étoit habillé comme les Grecs , 
w qu’il étoit rafé , qu’il ne portoit ni ceinture ni épée. « 
Les Scythes , en effet , ne quittoient jamais cette arme 
( ibid . , de Gymnaf. , ra®. 34 ) , qu’ils appeloi; nt acirtaces, 
8c qu’ils plaçoient dans la ceinture. Anacharfîs l’appelle 
un petit poignard, rà pctK^èv iiçlLiovy 8c Appien ( Bell. 
Mithrid. y ; ce qui en donne la mefure. 

Les parens des Rois Scythes couvroient feuls leur tête; le 
refte de la nation portoit à découvert de longues cheve- 
lures ( ibid. y Scyth. y n°. I ). Tous ne coupoient point 
leur barbe. Les Roxolani portoient ( Strab . , VII , pag. 
3c 6. 1610 ) des cafques & des cuiraffes faits de cuir de 
bœuf, des boucliers d’ofîer tiffu, des lances , une épée 
8c un arc. Leurs tentes- étoient de feutre ( telles les ont 
encore les Tatares ) , 8c placées fur des chariots. Les 
Gètes , du tems de Claudien ( Pr. Conf. Stilick . , I , ver/, 
icç) ) , étoient des archers redoutables. Le confeil de la 
nation étoit compofé de vieux guerriers couverts de 
bleffures, portant pour manteaux des peaux de bêtes 
fauvages ou de petits quadrupèdes, 8c s’appuyant fur de 
longs épieux. Plufîeurs Scythes doubloient leurs man- 
teaux avec la peau de leurs ennemis morts ( Herod. , iVy 
pag. 310 ) , 8c prenoient celle des mains garnies des 
ongles pour faire le couvercle de leurs carquois. Ils 
portoient ordinairement des vafes fufpendus à leur cein- 
ture. 

GOTHS. ( Voye:^ Scythes. ) 

NUMIDES 8c MAURITANIENS. Sous le premier 
nom on comprit d’abord les Mauritaniens y aujourd’hui 
les habitans de Fez 8c de Maroc, 8c les Numides propre- 
ment dits ( aujourd’hui les ha itans du royaume d’Alger). 
Ce fut le contraire fous le Bas-Empire , 8c le fécond 
devint le nom général de prefque tous les Africains 
(les Egyptiens exceptés). On trouve fur les monumens 
les Mauritaniens 8c les Numides. Des médailles d’Ha- 
drien, qui ont pour légende Mauritania y ont pour tvpe 
un Maure ou Mauritanien tenant d’une main la bride d’un 
cheval qui n’a point d'autre harnois, 8c de l’autre une 
baguette ou deux javelots ; il a la tête nue , une tunique 
a manches très-courtes, & des chauffures qui s’élèvent 
jufqu’au gras de la jambe. Strabon {lib, 17, yag. 828. 
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j6io) dît que les Maures ont la barbe j les cheveux frifés 
à boucles , & des ornemens d'or attachés à la chevelure 3 
qu'ils combattent le plus fouvent avec la lance & avec 
une forte épée, montes fur des chevaux nus, qui ont des 
brides de cordes : ceux qui combattent à pied te fervent, 
au lieu de bouclier , de peaux d'éléphans , & ils fe revê- 
tilTent de peaux de lions , de tigres & d’ours , fur lef- 
quellesils s’étendent pour dormir. Les fantafïins (Procep. 
Bell. V andal. lib. 1, cap 1 1 ) fe plaçoient entre les jambes 
des chameaux , armés de boucliers , d’épées, de jave- 
lots qu’ils lançoient très-adroitement. Tite-Live avoit 
peint les Numides auxiliaires des Romains contre les Li- 
guriens (lib. 55, n*. II). «Rien de plus méprifable au 
*5 premier coup-d’œil. Des hommes & des chevaux pe- 
” tits & maigres 3 le cavalier fans ceinture & fans autre 
” arme ou armure que des javelots 3 des chevaux fans 
»» frein & fans grâce dans la courfe, où ils portent le cou 

w étendu &la tête en avant On les pouffe avec les 

« éperons au milieu des ennemis. 

MalfinifTa, âgé de quatre-vingt-huit ans, montoit en- 
core fans aide un cheval nu, comme les l^umides fes fu- 
jets ( Appiati. Bell. Punie. Tollii^ tom. 1 107 ^ ^3 )• 

Claudien (Bell. Gildon. verf. 43 z) dit aux Romains en 
parlant des Maures : « Ceux que vous allez combattre 
»» ne fe couvrent pas avec des boucliers , ne portent pas 
» des cafques brillans. Votre ennemi fe repofe, pour fa 
M défenfe , fur les traits 5 il eft défarmé quand il les a 
» lancés. De la droite il agite fon javelot 3 de la gauche 
» il fe couvre avec fon manteau. Ce cavalier n’a pas 
•» d’autre vêtement : fon cheval n’a point de frein : une 
33 baguette le conduit. 33 II dit ailleurs ( In prim. Conf. 
Stilich. lib. 1 , 2j 8) : «Les Maures chargent leurs épaules 
33 de dépouilles de lions & de bêtes inconnues qui peu- 
33 plent les fables immenfes de l’Éthiopie : des têtes de 
33 ferpens aux gueules béantes leur fervent de cafque, 
33 & la peau écailleufe des vipères recouvre leurs car- 
33 quois. 33 On voit fur la colonne trajane ( tab. 45 , 44) 
des cavaliers auxiliaires des Romains , que M. Lens ( Le 
cofiume t PI. XXX) a cru avec raifon être des Numides 
ou des Maures. Ces cavaliers ont la tête nue & les che- 
veux bouclés d’une nianière particulière, qui rappelle la 
chevelure de Juba, Roi de Mauritanie, dont la médaille 
eft deffinée ici fous le n®. i , PI. CCXCVUI ÿ ils n’ont 
d’autres vêtemens qu’une tunique fans manches , liée 
avec une ceinture , & un manteau affez court , lié fur 
l’épaule droite avec une agraffe. On diftingue nettement 
les encolures d’onze des chevaux qu’ils montent : deux 
feuls ont des brides très-légères ( peut-être ceux des 
chefs ). Les autres font entièrement nus , fi l’on excepte 
une efpèce de cordon double , qui tient lieu de poitrail. 
Les cavaliers tiennent de la gauche un bouclier ovale , 
& ils tenoient probablement un javelot de la droite. Un 
d’eux eft deffiné ici fous le n°. z , PI. CCXCVIII. Les 
Numides forrnoient un corps de cavalerie légère dans 
l’armée romaiae , même avant le tems de Jules-Céfar , 
& 1 on trouve fous Trajan un commandant des Maures , 
PrsfeSlus Maurorum. 

ÉTHIOPIENS. Montfaucon ( tom. /F, PI. XV' 
n*. 3) a donné la figure qui eft ici deffinée Cous lé n*. ' 

Pl. CCXCV^III ÿ il 1 avoir tiree des voyages manuferits 
du moine Cofinas , qui dans le fixieme fiècle parcourut 
l’Abiffinie. C’eft un habitant de la côte occidentale de la 
Mer-Rouge : il eft noir & prefque nu 3 il n’a de vête- 
mens qu’une efpèce de petit jupon qui le couvre depujs 
le nombril jufqu’au milieu des cuiflès, un collier peu 
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diftinêl , & un bonnet à bords étroîfs & retrouffés ; il 
porte une courte pique ou un javelot armé d’un large 
fer , & orné d une légère & courte draperie. 

SARDES. Strabon (/i^. y, pag. 215, edit. léio) dit 
que les Sardes portoient la pelta , bouclier léger échan- 
cré , une épée courte , & qu’ils fe fervoient pouf cui- 
r raffes de peaux d’une efpèce de béliers , dont la laine 
avoit l’apparence des poils de chèvre. On ne trouve au- 
cun de ces traits dans les petites figures de bronze que 
je vais décrire, & qui, ayant été trouvées en Sardaigne , 
paroiffent repréfenter des Sardes armés. D’après cela , il 
eft probable que ces figures font antérieures à l’ère vul- 
gaire. Barthélemy fit voir en 1758, à l’Académie des 
belles-lettres, le deifm de.ces figures, dont la forme & 
le travail font des plus barbares. 

Caylus ( Rec. d‘Antiq. tom. lU , Pl. XXFII) publia le 
delfin d’une de ces figures, vue fous deux afpeêls. On le 
trouve ici aux 4 6- y , P/. CCXCFIII. Cette figure a 
de hauteur o mètre 147 ( cinq pouces cinq lignes ) 5 elle 
a le bras paffé dans un arc qui eft appuyé fur fon épaule , 
& fou tenu par une de fes mains. On ne peut rien dire de 
précis fur les objets qu’elle porte fufpendusfur le ventre 
& fur le dos 3 mais on afiure que les habitans les plus 
auvres de la Sardaigne ont encore aujourd’hui les jam- 
es entourées de cordes, comme celles de cette figure. 

Winckelmann (Hijl. de L Art ^ Uv. 3, chap. 3, pag. f io, 
Pl. XXII, tom, 1 , édit, dejanjfen ) a décrit quatre figures 
de bronze d’un travail aulfi groffier, qui étoient dans le 
cabinet du collège de Saint-Ignace à Rome, & que l’on 
avoit auffi trouvées en Sardaigne 3 elles font de difierentes 
grandeurs, & ont de hauteur depuis o mètre 217 (huit 
pouces) , jufqu’à o mètre 541 (trente-deux pouces). On 
en voit une ici deffinée fous deux afpeds aux 2, 

. Pl. CCXCIX. Elle tient de la main gauche un petit bou- 
clier rond & trois flèches 3 de la droite , les débris d’un 
arc. Sa tête eft couverte de la dépouille d’un animal , 
garnie de fes cornes , fur lefquelles eft placée une efpèce 
de panier 3 & derrière fon dos eft paffé, dans deux an.- 
neaux, le bout d’un timon, qui, s’élevant au deffus de 
la tête, porte à fon extrémité une traverfe ^ deux petites 
roues. On remarquera fes jambarts qui couvrent le gras 
de la jambe , & laifl'ent l’os à découvert. 

I 

N°. II. Barbares armés y que l'on ne trouve point fur les 

monumens. 

Je fuivrai ici, comme je Tai déjà fait pour les peuples 
;recs , l’ordre alphabétique , ordre le plus commode pour 
es recherches. Je ferai connoître l’armure de divers 
zeuples , que les artiftes ne peindront jamais \ mais ils 
pourront employer, dans leurs compofiàons , ces diverfes 
armures pour jeter de la variété. 

ADYMARCHIDÆ , peuple de Libye, le plus voifîn 
de l’Égypte. Silius ( Bell. Italie. 71 /, 278) dit que ceux 
qui fuivirent Annibal portojent l’efpèce de bouclier ap- 
pelé cetra, peint de diverfes couleurs 3 une épée cour- 
bée, & un jambart fur la jambe gauche. 

AFRICAINS EN GÉNÉRAL. ( Foyei Libyens. ) 

ALARODJI. Ce peuple , voifin des Colches , por- 
toit les mêmes armes qu’eux dans l’armée de Xercès 
(Herodoi. Fil , pag, )* 
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RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


ALBANI. habitant les bords occidentaux de la Caf- 

pienne.Strabon(X/,p^^. çoa. i6io) leur donne pour 

armes des javelots & des fléchés ; pour armure , des cui- 
rafles/de longs boucliers, des cafques faits avec des 
dépouilles d'animaux. 

ALLOBROGES. Rien ne fut plus remarqué dans le 
triomphe de Domîtius ^noharbus , que le Roi des A lo- 
bro^es, avec fon armure peinte de diverfes couleurs , oC 
le char argenté fur lequel il avoir combattu ( Florus , 
Ui. i). 

ANTÆ. C Voye^ ScLAvtKi. ) 

ARABES. Les Arabes furent peu connus des Grecs & 
des Romains avant l’expédition de Gallus fous Au- 
gufte. Ils coupoient leurs cheveux fur le devant de la 
tête ( Plutarch. Thej. I , J , Briani), Dans l armee 
de Xercès ( Berodot. VII, pag. 540 ) les Arabes por- 
toient des manteaux ou des ceintures de laine 
& du côté droit de longs arcs recourbés. Ils montoient 
des dromadaires dans l’armée d’Antiochus , qui combat- 
toit les Romains (Liv.XXXVIl, 40); ils portoient 
des arcs , des épées étroites , longues de quatre cou- 
dées, pour atteindre l’ennemi d’une fl grande élévation. 
Ces longs arcs dont parle Hérodote cité plus haut , 


durci au feu, & rarement atmé d’une petite pointe de 
fer Ils rouloient autour de Iteur tête trois frondes faites 
de jonc. 

BARCANIENS. Ils habitoient les bords orientaux de 
la mer Cafpienne. Dans l’armée de Darius ( Quint. Cun, 
III, cap. z) ils étoient armés de haches à deux tran- 
chans , & de boucliers longs & légers , femblables aux 
gtrrA, 

BATAVES. Leur cavalerie étoit eftimée des Romains 
{Plutarch. Othon. Briani, V, pag. 410). Leurs vaif- 
feaux, du tems de Vitellius ( Tacit. Hifi. V , cap..z^j^ 
avoient deux rangs de rames & des voiles de diverfes 
couleurs Ils tenoient confeil avant le combat, &, lorf- 
qu’ils étoient décidés à livrer bataille, ils danfoient & 
faifoient retentir leurs armes {ihid. cap. 18). Après avoir 
épuifé les diverfes fortes de traits , les pierres , les glands 
de plomb, &c., ils enfonçoient & perçoient les batail- 
lons avec leurs longues lances. 

BRITANNI. Leshabitans de l’Angleterre proprement 
dite ont été , entre les B ritanni, ceux que les Rom^iins ont 
connus depuis Céfar. Ils ne portoient ni cafques ni cui- 
rafles ( Tacit. Ann. XII, 3 f ), Dion-CalTms ( //>. 76, c.zi) 
leur donne pour armes le Douclier rond , , une lance 


lançoient des flèches qui avoient de longueur la hauteur j courte , au haut de laquelle attachée une pomme 
d’un homme (Suidas)-, mais pour les courber, les mains i de cuivre ou un grelot pour effrayer 1 enn^i par le Ion 
- ^ ' 1 — :_j. I qyg jg ffjouvement lui faifoit rendre ,& des poignards. 

Du tems de Domitien ( Tacit. AgricoL. cap. 36 ) , ils por- 
toient de très-longues épées {énormes gladios) fans pointe, 
qui ne pouvoient fervir que de taille. Ils avoient encore 
de petits boucliers , brèves cetras. Ils combattoient fur 
des chars tirés par des chevaux petits & très-vîtes ( Dio, 
i'Adem). Silius Italicus (XVII , 417) dit : « C’eft ainfi 
que l’habitant de Thulé , la peau couverte de figures 
>3 peintes en bleu , cerne les bataillons avec fon char 
>0 armé de faulx-''^ 

Les Druides & les femmes parcouroient les bataillons 
des Britanni : celles-ci étoient échevelées, portoient des 
habits noirs , fecouoient des flambeaux comme les Furies 
( Tacit. Annal. XIV , 50 ). On vit entr’ autres la célèbre 
Brenduica conduire les Britanni contre les troupes de 
Néron (D/o Cajf. LXII , cap. i ). Elle étoit fort grande, 
avok un air farouche , une voix forte & effrayante. Sa 
chevelure blonde defeendoit jufqu’aux cuiffes j elle por- 
toit un grand collier d’or , une tunique de diverfes cou- 
leurs , relevée fur le fein 5 un manteau épais lié avec une 
agraffe , & une lance. 


ne fuffifoient pas : les Arabes y employoient les pieds. Du j 
tems de l’expédition de Gallus , les habitans de l’Arabie 
heureufe , peu aguerris, manioient les armes fans adreffe > 
ils fe fervoient en général d’arcs , de lances , d’épées , 
de frondes j mais plufieurs d’ entr’ eux , de haches à deux 
tranchans. 

ARII, habitant au fud-eft de la Cafpienne, portoient, 
dans l’armée de Xercès , l’arc des Mèdes & les autres 
armes des Baéfricns ( Herodot. Vil , pag. fqo). Cet arc 
eft probablement celui du n°. i. Pi. LXXVil. 


ARMÉNIENS, dans 1 armée de Xercès, étoient ar- 
més comnae les Paphlagoniens ( Herodot. VII , pag. 542). 
On voit au «*. 4 , PL LXXVIII, le carquois armé- 
nien, pris d’une médaille d’argent d’Augufle. 

ASSYRIENS. Dans l’armée de Xercès {Herodot. VU, 
pag. 339) , ils avoient des cafques d’airain & de feutre 
fous une forme barbare , difficile à expliquer, dit Héro- 
dote. Leurs boucliers & leurs lances étoient égyptiens- 
Les AJfyriens avoient encore des maflues garnies de clous 
de fer & des cuiraffes de lin. ils étoient appelés Syriens 
par les Grecs , & Affyriens par les Barbares. Les Cbal- 
déens marchoient au milieu d eux. 

BACTRIENS, habitans de la province d’Afie, la plus 
reculée que les Grecs connuffent au nord-eft de la Perfe. 
Dans l’armée de Xercès ( Herodot. VU, pag. 659 ) , ils 
portoient des bonnets qui refifembloient à la tiare des 
Mèdes , des arcs de jonc & de courtes lances. 

BALÉARES (Habitans des îles). Strabon {lîb. III ^ 
pag. léy) dit qu’ils étoient d’excellens frondeurs, déjà 
même à l’époque où les Phéniciens fe rendirent maîtres 
de leurs îles. Ils marchoient au combat fans ceinture , 
ayant une peau de chèvre entortillée autour d’une main , 
ou portant un dard , dont le bout étoit ordinairement 


BITHYNIENS. ( Voye^ Thraces.) 

CANTABRES , habitant le nord de l’Hifpanîe. Au- 
gufte ne les dompta qu’après plufieurs années de guerre. 
Ils portoient , entr’autres armes , une hacke ( Silius Ital, 
XVI, 46). 

CAPPADOCIENS J dans l’armée de Xercès , étoient 
armés comme les Paphlagoniens {Herodot. VII, pag. 
Hi)- 

CARTHAGINOIS. Le caraélère diftinéfif de leur coE 
tume étoit la longueur des tuniques, qui n’étoient jamais 
liées par une ceinture ( f^laui. Pœnol. V, y , 19). Cette 
obfervation ferc à expliquer un paflage des Stratagèmes de 
Prontin (/, y , 17). U dit que Hannon , entouré par frs 
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ennemis j excepté dans un feul endroit’ c[iii paroiiToit 
inacceflible & qu’ils ne gardoient pas , mit le feu aux 
broulTailles dont ce lieu étoit rempli , & fit paflèr au 
travers des flammes fes foldatSj qui couvroient leur bou- 
che avec le bouclier ^ & leurs jambes avec les tuniques. 
Silius Itaiuus ( III y 15 1 ) leur donne pour armes la parmu 
ou le bouclier rond des vélites & de la cavalerie (Suidas 
dit qu’il étôit de cuir, voce Uû^ftui ), groflïérement tra- 
vaillé , une épée courte. Ils ne portoient ni chauflure 
ni ceinture. Leur tunique étoit rouge comme celle des La- 
cédémoniens , &pour la même raifon. Plutarque ( Tim. 
Brîani, /i, pag. dit que, dans le combat 

contre Timoléon , les boucliers des Carthaginois étoient 
blancs, leur marche lente & bien ordonnée..... Qu’ils 
portoient des cuiraflès de fer , des cafques d’airain , de 

grands boucliers ronds mais que la pluie étant furve- 

nue , & ayant rempli les replis de leurs vaftes tuniques , 
ils devinrent incapables de fe mouvoir & de fe relever de 
leurs chutes , occafionnées par la boue & par le choc de 
l’armée grecque. 

CASPIENS , dans l’armée de Xercès (Herodot. VII y 
pag. 5’4C ) , étoient revêtus de fifurna , manteau de peaux 
de chèvre , garnies de poils 5 ils portoient des arcs de 
rofeaux, ^Vacinace y épée courbée. 

CELl'IBÈRES. ( Voyei Hispani. ) 

CHALDÉENS , du tems de Cyrus , habitoient la par- 
tie du Caucafe où le Tigre, l’Euphrate, l’Araxe, &c. 
prennent leur fource : ils portoient des gerra , bouclier 
d’ofier tiffu , & deux javelots j ils étoient pauvres & bel- 
liqueux : c’eft pourquoi ils étoient mercenaires dans les 
armées de 1 Afie (^Xenoph. Cyroped. III y cap. i , n°. 3 ) . 

CHALYBES , habitans des bords du Pont-Euxin , 
entre les Tibaréniens & les Mofynœciens : ils avoient 
des cuiraflès de lin <^ui defcendoient au deflous du bas- 
ventre, & dont les cotés ou ailes étoient tifllis Je cordes 
' ferrées i ils portoient des jambarts , des cafques , des 
poignards femblables 1 la courte épee des Lacédémo- 
niens J des lances dé quinze coudées , garnies d’un feul 
fer (^Xenoph. Cyroped. Exped. IVy cap. 7, n®. 10). 

CHORASMIly placés à l’eft & au nord de la Parthie , 
étoient armés à la fuite de Xercès, comme les Ba^tiens 
leurs voifins {Herodot. VII y pag. 540). 

CILICIENS. Les Cilicîens y, qui faifoient partie de la 
flotte de Xercès {Herodot. VU y pag. 547), portoient 
des cafques particuliers, de petits boucliers faits de cuir 
de bœuf, des tuniques de laine , deux javelots & deux 
épées femblables à celles des Egyptiens. 

^ISSH y peuple de la Sufiane , marchant à la fuite^de 
Xercès , étoient armés comme les Perfes ; mais ils ne 
portoient qu une bandelette fur la tête, au lieu des bon- 
nets de. laine foulée des Perfes ( Herodot. VII y pag. 


COLCHES. Dans 1 armée de Xercès ils portoient 
des cafques de bois , de petits boucliers ronds de cuir 
de bœut, de courtes lances & des épées. 

DADICÆ. Dans l’armée de Xercès ils étoient arniés 


comme les Baftriens leurs voifins {Herodot. VU y pag. 
540). 


DIIjIMNITÆ y les plus valeureux des peuple.^ qui 
habitoient la Perfe en-deçà du Tigre , au tems de Juiti- 
nien, félon Agathias ( Hift. Juftinianiy III ^ p. 92 . 1660). 
Ils n’étoient pas d’exceliens archers , comme la plupart 
des Perfes i ils portoient des javelots , des farilfes , des 
épées fufpendues à l’épaule , un poignard attaché au bras 
gauche, des boucliers ronds, ik des pe/tes ou boucliers 
échancrés. 


DRILÆ , peuple de la Cappadoce , habitant les bords 
du Pont-Euxin î ils portoient , du tems de Xénophon 
{J^ri Exped. V y cap. 2, n®. 16) , des boucliers d’ofier 
tilïu , des lances , des jambarts & le cafque paphlago- 
nien. 


ESP AGNOLS. ( Voye^ Hispani. ) 

ÉTHIOPIENS. Les Anciens appeloient Éthiopiens du 
Midi ou d’Afrique ceux qui habitoient le fud de l’É- 
gypte, de la Lybie, les côtes orientales de la Mer- 
Rouge; & Ethiopiens de l’ Afie, ceux dont parlent Suidas 
& Strabon, que l’on croit avoir habité la Perfe, dans les 
environs de Sufe. 

Les premiers , ceux qui étoient voifins de l’Égypte, 
avoient les cheveux courts Se crépus , le nez écrafe , la 
peau noire : c’ étoient des Nègres. Ils marchoient dans 
l’armée de Xercès avec les Arabes , fous, le commande- 
ment d’Arfanès , fils de Darius. « Ces Éthiopiens {He~ 
» rodot. VIly pag. ) , couverts de peaux de lions & 
» de tigres , portoient des arcs longs de plus de quatre 
» coudées , faits de bois de palmier ; des flèches de 

rofeaux très-courtes , armées , au lieu de fer , d’une 
» pierre aiguë ; des malfues garnies de clous de fer. Lorf- 
» qu’ils fe difpofent à combattre , ils fe frottent la moitié 
» du corps avec du plâtre, & l’autre avec du minium. « 
Strabon {XVII y 810, 822 ) dit de ceux qui habitoient 
au defîus d’ Éléphantine , qu’ils étoient mal armés ; qu’ils 
portoient de petits boucliers de cuir de bœuf, des ha- 
ches, quelques-uns des épieux , d’autres des épées. Aga- 
tarchide ( Photi. pag. 1355) ajoute aux deferiptions pré- 
cédentes , que les pierres tranchantes étoient liées aux 
flèches avec des nerfs, & qu’elles étoient empoiConnées. 
L’ufage des Éthiopiens , dont il eft fait mention le plus 
fouvent , étoit de fe ceindre la tête avec les flèches , 
comme d’une couronne rayonnante , au lieu de les placer 
dans un carquois {^Lucian. Saltat. 18, & Claudian, 
Idyll. IVyVerf. 1^). ^ 

Les féconds, \es Ethiopiens d’Afie (ceux dont parle 
Homère, & que Memnon commandoit au fiége de 
Troye), étoient probablement une colonie 4es pre- 
miers, car ils étoient nôirs..... <:« Les Ethiopiens du Levant 
M çombattoient avec les Indiens ( Herodot. ibidem ) ; ils 

ne diflerent point des autres par la forme, mais feule- 
« ment par la langue & par la longue chevelure. — Ils 
» étoient armés comme les Indiens, & ils portoient pour 
« cafques la peau & la crinière du cheval, avec les oreilles 
M dreflées. Leurs boucliers étoient ^ts de peaux de 
M grue. » 


FRANCS. En 431 les Fronça , peuple germanique que 
commandoit Clodion , fui’ent défaits par Aeti^s, gou- 
verneur des Gaules dans le pays appelé depuis C Artois ; 
ils portoient des habilleinens étroits , un ceinturon , une 
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hache & des javelots qu’ils lançoient avec beaucoup de 
iuftefle & des boucliers qu’ils faifoient tourner avec 
dextérité ( Sidon. Apollin. Majorian. Panegyr. )■ Sidoine 
dit auffi (Epifi. io,lib. 4) que les Erar^cs rendent de la 
main droite des lances garnies de crochets ( ce 
angms, que je décrirai plus bas) & des haches defti- 
nées à être lancées ; de la gauche . des 
(clypeis) , peints en blanc vers les bords , & ei 

dans le milieu. . ia„„ 

Les Francs qui firent une irruption en Italie dans 1 an- 
née car, fous Théodebert 1 ".. Ro. d;Aulltafie,eto<ent 
prefque tous fantalfms. Quelques cavahers . en péri 
We. tnarchoient auprès du Ror. .& avoient feuls des 
ancês. Les fantaflins ne fe fervo.ent ni de lances ni 
d-arcs i ils avoient une épée , un boucher rond («ranél.) 
& une hache. Le fer de la hache etoit épais, a deur 
tranchans , garni d’un manche de bois peu long. A un 
fignal ils lançoient tous la hache j bnfoient ainli les bou- 
cliers de l’ennemi j & en faifoient enfuite un grand car- 
nage (^Piocop. Bell. goth. II, cap. 1^). 

• Agathias décrit ainfi les armes des Francs dans Ion HiJ- 
toïrc de Jt/flinien {lib. 1 , pag. ^O, Hifi. By\ant.'). « LeS" 
» uns aiguifoient leurs haches , plufieurs les javelots de 
« leur pays , appelés angons. Quelques-uns réparoient 
« leurs boucliers ronds. Leur armure eft fimple , grof- 
» fière , & elle peut être facilement réparée par ceux 
»> qui en font ufage. Les Francs ne portent en effet^ni 
*0 cuiraffe ni jambarts ; le plus grand nombre a la tete 
« découverte > très-peu ont des cafques. Us ont la poi- 
trine & le dos nus jufqu’aux reins ; ils portent de lon- 
» gués chauflfes de lin ou de cuir , qui les couvrent de 
» la ceinture aux pieds. Leur cavalerie eft très-peu nom- 
“ breufe J parce qu’ils font exerces a combattre a pied’, 
w cette manière étant celle de la nation; ils portent le 
bouclier fur la cuilfe , & le bouclier fufpendu au cote 
» gauche ; ils ne fe fervent ni d arcs | ni de frondes, ni 
« d’aucun trait qui fe lance de loin , mais de haches à 
>:> deux tranchans & d’ angons. Les angons font des armes 
de haft, ni grandes ni petites, telles qu’on peut les 
w lancer s’il eft néceftaire , ou en faire ufage dans les 
» combats corps à corps. Les angons font couverts de 
« fer prefqu’en entier, de manière que le bois eft à peine 
« vifîble , & qu’il refte peu de place pour le talon. Des 
« deux côtés du fer, à fon extrémité, fortent du fer 
même des pointes recourbées vers le bas, comme des 
» hameçons. Le Franc commence l’attaque -en lançant 
» fon angon. S’il atteint le corps de l’ennemi , le fer pé- 
« nètre très-avant, & le blefle ne le tire pas facilement, 
» les pointes adhérant à la chair, & caufant des douleurs 
» aiguës ; de forte que la mort fuit toujours , lors même 
que la blefture n’eft pas mortelle de fa nature. Mais fi 
» l’angon perce le bouclier, il y refte fufpendu, il fe 
»> meut avec cette arme , appuyé & traînant fur la terre 
9» par fon extrémité inférieure. L” ennemi ne peut ni l’ar- 
99 racher à caufe de fes pointes, ni le couper avec l’épée, 
» parce que le bois eft recouvert de fer. Alors le Franc 
» fe hâte de mettre le pied, & de pefer fur le talon de 
*9 Tangon : ainfî il abat le bouclier, le brife, Sc décou- 
90 vre la tête & la poitrine de l’ennemi. Voyant celui-ci 
» fans défenfe, il l’attaque vigoureufement, le frappe 
^ au vifage avec la hache ou ü lui perce la gorge avec 
« un autre angon. »9 

CALATES, Gaulois établis dans l’Afie mineure; ils 
confervèrenc long-tems les armes de leur ancienne patrie. 
Mais nous voyons dans Claudien ( in Eutrop^ Il , verf. 


247), que, du tems des fils de Théodofe, les Galates 
avoient quitté l’armure & le coftume gaulois pour pren- 
dre ceux des Grecs. 

GANDARÏ, peuple de Perfe ; ils portoient, dans l’ar- 
mée de Xercès {Herodot. VU, pag. yap) , les mêmes 
armes que les Baélriens. 

GÉLONS , peuple de la Sarmatie, près du Boryfthène. 
Claudien ( Pnm. Conf. Stilich. 1,109) Sc Sidoine Apolli- 
naire ( Carm. VU , verf. 1^7 & 44) parlent de leur épée 
recourbée {faix). 

GOTHS. Procope ( Bell, perfic. II , cap. 18, & Bell, 
goth. /, cap. 27) dit que les Gotks ne favoient point fe 
forvir de l’arc a cheval, comme les Huns, les ferles, &.c. 
Leur cavalerie portoit des epees & de longues lances. 
Les fantaflins feuls portoient des arcs. 

HELLESPONT. Dans l’armée navale de Xercès, les 
habitans de VRellefponc portoient la même armure que 
les Grecs {Herodot. VU , pag. 548). 

HÉRULES , Barbares farneux dans les cinquième & 
fixième fiècles de l’ère vulgaire ; ils ne portoient ni cafj 
que, ni cuiraffe, ni aucune autre arme défenfive, excepté 
le bouclier & un manteau épais. Leurs efclaves n avoient 
même de bouclier qu’après qu’ils s’étoient diftingues 
dans les combats ( Procop. Bell. perf. II, cap. 25 ). 

HISPANI , que les Grecs appeloient , Iberi , 

& les Romains Celtiberi. Ceux qui fuivirent Annibal eri 
Italie {Liv. Lib. 22, cap. 46) portoient de longs bou- 
cliers {feula) , femblables à ceux des Gaulois; des épées 
courtes, pointues, & différentes des épees gauloiles , 
qui étoient fort longues, fans pointe. Les Gaulois étoient 
nus de la ceinture en haut. Les Hifpaniens portoient des 
tuniques de lin d’une blancheur éclatante , & bordées de 
pourpre {Polyb. Ill , cap. 114). Suidas {voce ) 

dit que l'épée des Celtibériens étoit travaillée avec beau- 
côup de foin & d’intelligence. La pointe étoit folide , & 
le taillant tel , qu’on pouvoit frapper en tenant l’épée 
des deux mains. Dans les guerres d’ Annibal, les Romains 
abandonnèrent l’épée dont leurs ancêtres s’étoient tou- 
jours fervis , pour adopter celle des Celtibériens. 

Le fagurn des Hifpani avoit une couleur particulière 
( c’étoit la noire) ; car Tite-Live ( XXVll , cap. 19) 
dit 1 Cum hifpano fagulo. Leur javelot étoit tout entier de 
fer, & garni de plufieurs pointes ( Appian. Bell, civil. V , 
pag. 1141 , tom. Il, Tollii). Les Hfpani portoient de 
longues chevelures, qu’ils hérifloient pour effrayer leurs 
ennemis {ibidem, Bell. Hifp. n° . 292). Strabon { 111 , 
pag. i6i ) dit que les Hifpaniens étoient tous armés à la 
légère ; qu’ils fo fervoient du javelot , de la fronde & de 
l’épée ; ils étoient prefque tous fantaffins. Leurs cava- 
liers J qui étoient en petit nombre , avoient des chevaux 
exerces à gravir fur les montagnes, & à s’agenouiller 
quand il étoit néceftaire; ils étoient fouvent deux montés 
fur le même cheval. Dans la mêlée , un des deux defceii- 
doit & combattoit à pied {ibid. pag 16^). 

Ils couchoient fur la terre comme les Gaulois ( ibid. 
pag. 164 ), & ils reftoient aflis dans les camps lorfqu’ils 
ne manioient point les armes ; auffi les VeUones ( un des 
peuples de l’Hifpanie ) , voyant les centurions fe pro- 
mener dans un camp, crurent qu’ils étoient devenus 
fous. 


TROISIEME PARTIE. 


« I.a cavalerie des Celtibères, dit Diodore ( K, cap, 

»» ??),> excellente, de même que leur infanterie 

M Ils font tous diwacheres , c’eft-à-dire , également exer- 
35 cés à combattre à pied & à cheval. Dès qu'ils ont porté 
» de leur cheval un coup dangereux , ils mettent pied à 

J 5 terre , & combattent avec l'infanterie Tous les 

» Celtibères, les chefs exceptés , portent un fagum noir, 
»5 de laine fi groITière, qu’elle relîemble au poil de chè- 
»» vre. Quelques-uns font armés du bouclier gaulois, 
•»» quelques autres d'une claie d'ofîer ronde & de jam- 
» barts de crin. Tous ont des cafques de fer garnis de 
>5 panaches rouges , une épée à deux tranchans , & un 
»> poignard d'un pied de longueur , dont ils fe lêrvent 
35 dans la mêlée. >5 

Dans la bataille d'Annibal contre le conful Varron , 
le Carthaginois fit armer cinq cents Celtibériens de poi- 
gnards , outre leurs longues épées ( eV/ rots ftax^oïs 
|/<p£5/v), &les leur fit cacher four leur tunique pour 
s’en fervir à un fignal convenu {Appian. Bell. Aimihal, 
pag, 565 , tûm. J, Tollii). 

HUNS. Ces Tatares ravagèrent l'Alie & l'Europe , 
depuis les frontières de la Chine jufqu'aux bords de la 
Loire. Conduits par Attila, ils furent défaits dans les 
plaines de Champagne en 45’2 par Aétius , général ro- 
main , joint aux Francs & aux Goths ; ils avoient la plus 
grande reflemblance avec les Tatares-Nomades d'au- 
jourd'hui. Comme eux ils paflbient leur vie à cheval j ils 
combattoient fans aucun ordre , & en jetant de grands 
cris. Leurs armes étoient un arc , des flèches & un 
fabre. 

HYRCANIENS de l’armée de Xercès étoient armés 
comme les Perfes (Herodot. VII ^ pag, 539). 

IBERI ^ placés entre le Pont-Euxin & la mer Caf- 
pienne. Strabon dit des ALcani leurs voifîns (XZ, pag. 
501. 1620), qu’ils portoient des cafques faits avec des 
dépouilles d’animaux , comme les Ibcri. 

Jberz occidentaux. ( Voyei Eispani.) 

ILLYRIENS, JAPODES ou JAPYDES. Strabon (T/Z, 
P^ë' 5 IJ- 1620) dit des Japodes^ un des peuples d’illyrie, 
qui habitoit les bords de la mer Adriatique , entre les 
Iftriens & les Liburniens..... Qu'ils étoient armés comme 
les Gaulois ( les Celtes des Grecs ) , & qu'ils avoient des 
figures empreintes fur la peau, comme les autres IllyrUns 
& les Thracesj 

• INDIENS de l’armée de Xercès potrtoient des vête- 
mens faits avec des parties de grands végétaux, des arcs , 
& des flèches de rofeaux armées d’un fer (^.Herod, VII, 
pag, 540). Dans le fîècle de Claudien (IV *. ) ils ornoient 
leurs tentes de pierres précieufes , gemmata unioria 
( Prim, Conf, Stilich, verf. ij6 ). 

JUIFS. Je donnerai par forme de fupplément un article 
particulier fur les Egyptiens & fur les Juifs. 

LASONU habitoient des deux côtés du fleuve Halys, 
près de fon embouchure i ils étoient armés comme les 
Cihciens a la fuite de Xercès ( Herodot, VII pas 
J 43 )- 

LATINS, habitans du Latium. Tite-Live {VIII ^ 


cap, 8 ) dit, à Pépoque de la guerre des Latins contre le» 
Romains, dans le quatrième fiècle avant l’ère vulgaire..... 
que celte guerre reflèmblqit à une guerre civile , parce 
qu'il n’y avoit d autre différence entre les deux peuples , 
que celle d’affeêlion. 

LIBYENS , nom ^ générique des Africains dans le»' 
écrits des Grecs , c’eft-à-dire , des peuples qui habi- 
toient l'Afrique feptentrionale , feule connue des An- 
ciens. 

Les Libyens qui marchoient à la fuite de Xetcès ( He~ 
rodot. VII J pag. 54 1 ) avoient une armure de cuir, & ils 
fe fervoient de javelots durcis au feu. 

Diodore (III , cap. 49 ) dit que les Libyens portaient 
trois lances ou javelots , & des pierres dans leur habil- 
lement fait de cuir, mais qu’ils n'avoient ni épée nî 
cafque. 

Les Libyens , que Strabon ( XVII , pag. 828 ) dit ref- 
fembler prefqu’en tout aux Maures aux Maflæfyliens , 
avoient des chevaux petits, mais très-vîtes , fi dociles, 
qu'on les conduifoit avec une baguette & avec une bride 
attachée à un collier de bois ou de crin. Quelques-uns 
de ces chevaux fuivoient leurs maîtres comme des chiens, 
& fans aucun lien. Les Libyens portoient un petit bouclier 
échancré ( la pelte ) , de cuir de bœuf ; une lance large 
& courte , une tunique garnie de bandes diverfemenc 
colorées , fans ceinture ■; une peau liée avec une agraffe, 
& un bouclier..... lis fe fervoient auffi de chars armés de 
faulx. 

LIGURIENS. Strabon (IV, pag. 101, 1610) dit que 
les Liguriens combattent ordinairement à cheval, mai» 
qu’ils ne font ni de bonnes troupes pefamment armées , 
ni de bons archers 5 que quelques auteurs' les croient 
d'origine grecque, parce qu’ils portent des boucliers 
d’airain. 

Un fiècle auparavant, Diodore (V, cap. 59) difoit 
que l’armure des Liguriens étoit moins avantageufe que 
celle des Romains. Ils portoient le bouclier long & étroit 
des Gaulois ; ils lioient leur tunique avec un ceinturon i 
ils portoient auffi des dépouilles d'animaux & une courte 
épee. Quelques-uns avoient quitté l’ancienne pmure 
pour prendre celle des Romains , depuis qu'ils avoient eu 
de fréquentes relations avec eux. 

LUSITANIENS , peuple de l’Hifpanie , qui habitoit 
les bords de l’Océan, depuis le Durius jufqu’au Tagus. 
Diodore (V, 34) dit qu'ils étoient les plus vaillans de 
l’Hilpanie î qu’ils portoient de petits boucliers échancrés 
( des peltes), fortifiés par des nerfs j qu'ils fe fervoient 
de faunium ( efpèce de javelot) , fait en entier de fer 8r 
garni de pointes recourbées j qu’enfin ils portoient des 
cafques & des épées femblables à ceux des Celtibériens. 
Strabon ( 111 , pag. 154 ) donne pour armes aux Lufiia-- 
niens un bouclier rond de deux pieds grecs de diamètre, 
concave au dehors, fufpendu avec des courroies, dé- 
pourvu d’anfes ; un poignard ou une épée courte 
des cuiraffes de lin pour le plus grand nombre, des cui- 
raffes de mailles ou d’écailles pour le refte ; des cafques 
garnis de trois panaches, des cafques tiffus avec des 
nerfs pour quelques-uns. Les fantaflins portoient des 
jambarrs : chacun avoit plufieurs javelots. Quelques-uns 
fe fervoient de lances a pointe fupérieure d’airain î il» 
portoient, comme les femmes , de longues chevelures, 
qu’ils lioient avec un bandeau quand iis marchoient au 
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combat j des habillemens noirs & àQsfagum , avec lef- 
quels ils couchoient fur la terre. 

LUSONES 3 peuple de THifpanie , qui habitoit les 
bords de près de Numance. Appien dit deux 

( f'r". tiifpan. tom. /, pag. 469) qifils portoient. au 
Heu de chhmydes , des manteaux liés avec des agraires , 
gj qu1ls appeloient fa^um. 

, LYCIENS de l’armée de Xercès (Herodot ril3pag. 
f47) des cüii'afles.- des jamuarts, des arcs de 

cornoumtr, des flèches de rofeaux dépourvues d ai es, 
des javelots, des peaax de chèvre jetees fur les épaulés, 
des" bonnets garnis de plumes, des poignards & des 
faulx. 

LYDIENS étoient armés comme les Grecs. 

MACÆ , Africains qui habkoient les bords de la Médi- 
terranée , près de la grande Syrte. Dans l’armée de Xer- 
cès ils avoient la tête rafée , excepté fur le fommet j ils 
portoient pour del'enfe des peaux d’autruches {Üaodot. 
VU 3 pag. 358 ). -Dans l’armée d’Annibal ils portoiént de 
longues barbes 3 des peaux de chèvre garnies de poils, 
& une cateja , javelot court & pefant. 

MACRONES 3 peuple du Pont, fur les bords du fleuve 
AbfaT\<s. Dans l’armée de Xercès ils portoient les mêmes 
armes que les Mofehi. 

MARES 3 peuple voifin des Colches » car les Mares qui 
fuivoient Xercès avoient le même commandant. Ils por- 
toient des cafqnes tiflus qui leur étoient propres , de pe- 
tits boucliers ronds de cuir & des javelots ( Herodot. Vil, 

MARIANDYNI, peuple d’Afie, placé entre la Bi- 
thynie & la Paphlagonie. Dans l'armée de Xercès ils 
étoient armés comme les Paphlagoniens. 

MASS AG ÊTES, peuple de l’Afîe, à l’eft de la mer 
Cafpienne, Hérodote {liPag. 101 3 WeJfeling.) dit qu’ils 
étoient vêtus & qu’ils vivoient comme les autres Scythes : 
ils combattoient à pied & à cheval; ils portoient des 
arcs, des lances & des fagans (haches à deux tranchans), 
arme propre à leur pays; ils faifoient un grand ufage de 
l’or & du cuivre. Le cuivre étoit employé pour les lan- 
ces, les pointes des flèches, les fagaris ; l’or étoit réfervé 
pour orner les cafques , les baudriers , les larges cein- 
tures qu’ils plaçoient fous leurs aiffelles , les mors , les 
brides, les boffettes. Le plaftron placé fur le poitrail des 
chevaux eft de cuivre. Le fer & l’argent ne font point. en 
iifage parmi eux ; mais l’or & le cuivre font communs. 
Strabon ajoute à la defeription précédente d’Hérodote , 
des épées & des bandeaux dorés pour lier la chevelure 
{XI 3 pag. $11). 

MATIENI3 peuple d’Alîe, voifin des Paphlagoniens, 
étoit armé comme eux fous les drapeaux de Xercès 
{Herodot. VU 3 pag, 

MJLYÆ 3 peuple de Lycie. Les Mj/yA qui fuivirent 
Xercès portoient des lances courtes, des habillemens 
liés avec des agraffes, des cafques de cuir. Quelques-uns 
iiyoienî 4 es arcs lyciens {Herodot, VU, pag. 545). 


MOSCHI3 peuple qui habitoit au nord de l’Euphrate, 
entre ce fleuve, la Colchide & les côtes fud-eft du Porit- 
Euxin. Ceux qui fuivirent Xercès portoient des cafques 
de bois, des boucliers ronds, de courtes lances armées 
de longs fers { Herodot. VU, pag. 543). 

MOSINCECI 3 peuple d’Afîe fur le Pont-Euxin , voifin 
des Chalybes. Dans l'armée de Xercès ils portoient les 
mêmes armes que les Mofehi. Xénophon dépeint les Mo- 
finœci tels qu’il les avoitvus dans la retraite des dix mille 
( V3 cap. 4, n®. 6 ) . Ils portoient tous des boucliers d’ofier, 
recouverts de cuir de bœuf épais , & taillés fous la forme 
d’une feuille de lierre ; de la main droite, une lance lon- 
gue d fix coudées , garnie par le bas , au deffus du ta- 
lon, d’une boule de bois; des tuniques qui defeendoient 
jufqu’aux genoux, d’un tifîii épais comme celui des li- 
fières ; des cafques de cuir , pareils à ceux des Paphlago- 
niens, furmontés d un bourrelet qui les faifoit reflembler 
à des tiares; des. J de fer (haches à deux tranchans) 
{ibidem 3 «<'. 18). Ils peignoient diverfes figures fur 
leur dos, & des fleurs fur les parties antérieures de leurs 
corps. 

NUBIENS , peuple d’Éthiopie , au-delà de l’île de 
Méroé. Silius Itâlicus ( ///, verf 268) dépeint ceux qui 
fuivoient Annibal : ils fe faifoient remarquer par leur 
couleur brûlée; ils ne portoient ni cafque, ni cuiraffe de 
fer , rii arc ; ils s’entouroient la tête & le tronc de toiles 
de lin ; ils lançoient des javelots armés de fer, & impré- 
gnés de fucs vénéneux. 

PACTYES , peuple de la Perfide. Dans l’armée de 
, Xercès {Herodot. Vil 3 pag. 540) ils portoient des fifyrna 
(peaux de chèvre garnies de leurs poils) , des arcs qm 

leur étoient propres, & des poignards Les Utiens, 

les Myciens & les Paricaniens (autres peuples de la Per- 
fide ) étoient armés de même. 

PAMPHYLIENS, dans la flotte de Xercès {Herodoê. 
VII 3 pag. J47 ) , étoient armés comme les Grecs. 

PAPHLAGONIENS. Dans l’armée de Xercès {Herod. 
VII 3 pag. 541 ) , les Paphlagoniens portoient des cafques 
faits de plufieurs pièces coufues les unes fur les autres , 
de petits boucliers ronds , de courtes lances, des javelots 
& des poignards ; ils avoient des chauffures particulières 
à leur nation, & qui s’élevoient à la moitié de la jambe. 
Xénophon {Exped. Cyr. V3 cap. 4, n°. 6), parlant du 
cafque des Mofynœciens , dit qu’il étoit de cuir , comme 
celui des Paphlagoniens , mais qu’il avoit de plus un bour- 
relet, &c. Lucien {Alexander, n®. 39) dit que les Ra- 
phlagoniens portoient la chauffure appelée carbatinA, & 
Xénophon {Exped. Cyr. lib. 4, cap. y, n ) raconte 
que les Grecs, ayant ufé leurs chauffures, portèrent des 
carbatinA faites avec des peaux de bœufs récemment 
écorchés. 

Dans l’armée de Xercès, les Ligyes , les Matieni , les 
Mariandyni , les Syri-Cappadoces , les Phrygiens & les 
Arméniens étoient armés comme les Paphlagoniens. 

PARICANII 3 peuple de la Perfide , étoient armés 
comme les PaSlyes dans l’armée de Xercès {Herod. VU, 
pag. 540). 

PARTHI3 peuple de l’Afie , au fud-eft de la mer Caf- 
pienne. Dans l’armée de Xercès, les Panhi avoient les 
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mêmes armes que les Ckorafmiii les Sogdiens , les Gan- 
dati 3 les DadicA & leS Badtriens ( Herodot. VII). 

PHÉNICIENS. Dans l’armée navale de Xercès, les 
Phéniciens portoient des cafques d’une forme qui différoit 
eu de celle des cafques grecs , des cuirafles de lin , des 
oucliers ronds , dépourvus àéumbo ( renflement placé 
dans le milieu ) , & des javelots ( Herodot. VII ^ pag. 

J46 )• 

PHRYGIENS de l’armée de Xerchs ( Herôdot. VII , 
pag. ^42 ) étoient armés comme les Paphlagoniens. 

PONT. Plutarque raconte que Pompée ( Pamp. Eriani^ 
III , pag. 467) admira la grandeur l’éclat des habits & 
des armes de Mithridate qu’il avoit vaincu, quoique le 
baudrier eût été dérobé & vendu quatre cents talens , & 
que le bonnet ou la cidarls ^ d’un travail merveilleux ^ eût 
aulTi été donné, à fon infu , au fils de Syila. Le meme 
biïlorien dit ailleurs ( LuculU tom. III y pag. 191, Briàni) 
que ce Roi de Pont avoit un bouclier orné de pierres 
précieufes. 

RHÆTI 6 ? VmOELICl, habitans du pays des Grî- 
fons & d’une partie du Tirol. Ils furent fournis aux Ro- 
mains y fous le règne d’Augufte par Drufus. Horace 
( Carm. IV y od. 4_, verf. 17 ) leur âotine pour arme la 
hache à deux tranchans des Amazones. 

SACÆ. Les Saces n’étoient pas tous les Scythes , 
comme Hérodote ( Vll y pag. 5-39 ) dit que les Perfes 
les appeloient j mais ils étoient feulement les Scythes- 
Amyrgiens Dans l’armée de Xercès, ils portoient des 
cyrbafia ( bonnets ) épaiflfes , élevées en pointe droite j 
de longues chauffes ; des arcs propres à leur nation (l’arc 
fcythe ) ; des poignards & des fagaris ( haches à deux 
tranchans) . Leurs tentes étaient peintes \CLaudiany prim. 
Conf. Stilich. , vtrf. 156 ). 

SAGARTII y peuple pafteur de la Perfide, qui, par 
les mœurs & par l’armure , reffembloit à la fois aux 
Perfes & aux Paâyens. Ceux qui fuivirent Xercès (Her.y 
VU y pag. Î44) etoient tous cavaliers. Ils ne portoient 
aucune armure , ni de bronze ni de fer. Ils n’avoient 
qu’un poignard & un lacs fait de plufieurs lanières de 
cuir , termine par un nœud coulant. Lorfqu’ils pourfui- 
voient un ennemi , ils lançoientce lacs, avec lequel ils 
>enlaçoient le cheval ou le cavalier , & ils les tuoient en- 
fuite facilement. 

SAMNITES. Leur bouclier ( Titi-Livi , lib. 9 , cap. 
40 ) étoit plus étroit par le bas que par le haut, pour le 
rendre d un ufage plus facile. Des éponges leur fervoient 
de cuiraffe. Us portoient un jambart pour défendre la 
jambe gauche ; des cafques avec de hauts cimiers pour 
les taire paroitre plus grands. 

, peuples que Procope & Jor- 
nandès placent près de l’embouchure du Danube. Procope 
( Bdl. goch. y /o. 3 ^ cap. 15 ) dit qu’ils font fantaffinsi 
qu ils portent de petits boucliers ronds, des javelots, 
mais qu’ils n’endoffent jamais de cuiraffe. Quelques-uns 
marchent au combat fans tunique , fans manteau , portant 
feulement de longues chauffes qui les couvrent jufqu’aux 
reins. 


iog 

SOGDly dans l’armée de Xercès, portoient les mêmes 
armes que les Baélriens ( Herodot. y VU y pag. 540). 

SYCAMBRES, peuplé de la Germanie, voifin des 
Sain. Claudien parle de leurs épées ccrnthécs . flexos 
dios ( Prim. Conf. Stilich . , lib. i , ve^f. 211 ). 

THRACES. Hérodote ( VII , pag. 5^2 ) dît qu’il y 
avoit dans l’armée de Xercès des Thraces a Europe , des 
Thraces d’Afie } que ceux-ci étoient une colonie des pre- 
miers , & qu'on les appeloit Bithyniens. Il ajoute que ces 
derniers portoient de petits boucliers ronds faits de cuir 
de bœuf cru j que chacun d’eux avoit deux javelots fem- 
blables à ceux dont on fe fert à la chaffe des loupsj qu’ils 
portoient des cafques d'airain garnis de cimiers, d’oreiiles 
& de cornes de bœuf faites avec de, l’airain , & qu’enfia 
leurs jambes étoient entourées de bandelettes de pour- 
pre. 

Les Thraces d’Europe , qui faifoient partie de l’armée 
de Xercès , avoient ( itfidem ) de* bonnets de peau de 
renard , plufieurs tuniques , des manteaux de diverfes 
couleurs , des bottes de peaux de faons ; ils portoient 
des javelots , des boucliers éc\\^ncïés(^peltas ) & de petits 
poignards. Homère (,Iliad. IV y v. J33 ) les repréfente 
avec les cheveux raffemblés & élevés fur le fommet de la 
tête , tenant de longues lances. Hérodote dit auffi ( V, 
374) Rue les Thraces méprifoient ceux d'entr’eux 
qui n’avoient pas des figures empreintes fur leur peau. 

Xénophon , qui fçjotirna chez Seuthès , Roi des 
Thraces , dans la retraite des dix mille , nous fournit 
quelques renfeignemens fur ces Barbares ( VI y n°. 2 ; 
VII y 2 ô* 3 ). Leurs bonnets de peau couvroient la 
tête , les oreilles & le cou j leurs tuniques & leuvi man- 
teaux defcendoient jufqu’aux pieds , même quand ils 
étoient à cheval. Leurs cavaliers portoient des cui- 
raffes. 

Xénophon ( Memorabil. y lll , cap. 9 ) dit ailleurs que 
les Thraces , armés de boucliers ronds & de lances , n o- 
foient fe mefurer avec les Lacédémoniens , de même que 
ceux-ci redoutoient les Thraces armés de peltes & de 
javelots , c’eft-à-dire , annés à la légère. Tite-Live die 
( XXXI y «*,39) que les Thraces qui combattoîent pour 
Philippe contre les Romains , portoient des romphea 
( épees ) d’une grandeur démefurée, qui s’accrochoient 
aux branches des arbres. C’efi: de cette grande épée qu6 
vçut parler Xénophon quand il dit que quelques Thraces 
de l’armée de Cyrus portoient la machAru; & DionChry- 
foftôme ( Orat. 64 , de Fort, y pag. 198 ) la défigne fous 
le même nom. Plutarque décrit ainfi les Thraces qui com- 
battirent pour Perfée contre les Romains ( Æmil . , tom, 
U y pag. 168. Briani ) : « Les Thraces marchoient les 
» premiers ; ils avoient un afpeél terrible , d’une haute 
*3 Rature , armes de longs boucliers d’une blancheur 
» éblouiffante , les jambes enveloppées dans des bottines, 
» portant des tuniques noires, agitant , au côté droit , 
33 leurs longues épées chargées de fer. 3> 

Plutartîue ( ibidem y pag. iSj) , décrivant le triomphe 
de Paul-Lmile & les d^ouilles de Perfée, parle de bou- 
cliers des Thraces , tifius d’ofier. On a vu plus haut que 
le bouclier des Thraces étoit rond, comme la parma dei 
Romains : de là vint que l’on donnoit à Rome le nom de 
Thrax ou Threx au gladiateur qui combattoit ordinai- 
rement, contre le myrmillon, parce qu’il pprtoit h parma 
tkrecidica ( Plia. XXXIU , cap. 4 , fedl. 45' ). 

TiBARENIy peuple d’ Afîe , voifin des Chalybes . Ils 
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étoient armés comme les Mofchi à la fuite de Xercès 
( Herod. 54 $ )• 

VANDALES, peuple de la Germanie, qui, 
long de la mer Baltique , entre la Viftule & I Elbe, 
Vandales ravagèrent TEmpire romain dans le cinquième 
fiècle & les fuivans. Ils ne favoient , dit Proçope C 
Vandal . , /, cap. 9 ) , lancer les javelots ni les neches , 
ni combattre à pied. Ils étoient tous cavaliers , armes de 
lances , d’épées. Ils attaquoient avec rapidité , mais ils 
ne foutenoient point un choc. 

VAS CONES, peuple d’Hifpanie, qui habitoit le pays | 
appelé aujourd’hui la Navarre efpagnole. SiUus Italicus | 
(v, verf. 197 ) dit qu’ils ne portoient d autre arme | 

défenfîve qu’un cafque. 

UTII, peuples de la Perfide, étoient armés comme 
les PaByes ï la fuite de Xercès ( Herodot. , VU, pag. 
540 ). 

SECTION IL 


( Barbares ) vêtus d’étoffes rayées & même croiféesî ce 
qui fert d’explication aux paffages cités. 

Rois Barbares, confîdérés généralement. Les Romains 
voulant récompenfer Mafliniffa de fon dévoûment à leurs 
intérêts , lui firent préfent ( Appiani, Bell, punie. , tom. 1 . 
i6yo ) « d’une couronne d’or , d’un anneau d’or, d’un 

fiége d’ivoire, d’étoffes de pourpre, d’un habillement 
s: romain , d’un cheval richement enharnaché , & d’une 
» armure complète. » 

Je place ici quelques figures de Barbares dont il eft 
difficile d’affigner le pays. Celle du n° . i , PI. CCC , 
eft tirée d’un bas-relief publié par Winckelmann ( Mon. 
ant. n°. 145 ) j celle dura®. 1, PL CCC , fe trouve dans 
les peintures d’iîeccra/raraurai ( III3 P^g’ 2.71 ^3 & celle 
du ra®. 2, PI. CCC, eft prife de la colonne trajane (^tab. 
28). 

§. I®*^. Barbares dont on a des monumens. 

Amaiones. L’article de ces guerrières fe trouve à la 
fuite de celui des Troyens, au commencement du deuxième 
livre de la troifième partie : on en verra la raifon dans cet 


Figures civiles des Barbares, 

Obfervations générales fur les figures des Barbares en coftume 

civil. 

J’ai dit, au commencement de la première feélion de 
ce chapitre , que les Barbares font en général repréfentés 
fur les monumens grecs & romains , vêtus de chaufres‘ 
longues , fur lefquelles , vers la cheville du pied , font 
ordinairement liées des chauflures groffières. Leurs tu- 
niques , de différentes longueurs , defeendent quelque- 
fois jüfqu’aux pieds, & elles font le plus fouvent garnies 
de manches qui defeendent jufqu’au poignet. Leurs man- 
teaux font en général bordés de franges lorfque ceux qui 
les portent , font des perfonnages diftingués. 

Les femmes Barbares ne fe font diftinguer le plus fou- 
vent des Grecques & des Romaines , que par la manière 
dont elles font coiffées, & par l’épaiffeur des draperies 
qui les couvrent. 

Les caraélères les mieux prononcés du coftume des 
Barbares étoient d’abord les cheveux longs, ou du 
moins plus longs que les portoient les Grecs & les Ro- 
mains , enfuite les draperies de diverfes couleurs. Olym- 

piodore, cité par Photius ( pag. 188), dit que ceSous 

w le règne de l’empereur Confiance on déterra trois fta- 

tues d’argent avec le coftume des Barbares Elles 

33 portoient l’habillement barbare de diverfes couleurs, 
M & de longs cheveux. 33 Dion Ghryfoftôme ( Orat. 1, 
pag. 28. 1704 ) dit « qu’Homère ne donne pas à Aga- 
13 memnon un habillement de femme ou de diverfes 
» couleurs , mais qu’il dofme à fon habillement un fîmple 
» ornement de pourpre. » C’étoit chez, les Grecs une 
marque de molleffe & une honte de porter des habits 
de diverfes couleurs. 11 en fut de même chez les Romains 
jufqu’au Bas-Empire. Sextus Empiricus dit ( lib. i , cap. 
14, pag. 48 ) : ..... « Les Perfes fe croient parés avec 
33 des étoffes de diverfes couleurs & des habits qui def- 
33 cendent jufqu’aux talons j chez nous ce feroit un déf- 
»3 honneur. 33 Auffi Hérodote fait-il obferver ( IX , pag. 
728 ) qu’après la bataille de Platée , & dans le pillage 

du camp des Perfes « Les Grecs ne firent aucun 

33 cas des habits de diverfes couleurs, n On voit, dans 
Us peintures du Térence du Vatican, les étrangers 


article. 

Africains en général. Leur article fe trouvera dans le 
§. fuivant. 

Arabes. Pline dit ( VI, cap. %%,feâi. 32 ) que les 
lioient leurs cheveux avec une bandelette, mitrati , ou 
qu’ils ne les coupoient jamais i qu’ils ne confervoient de 
la barbe que la mouftache. 11 ajoute que quelques-uns 
coupoient leur barbe en entier. Nous voyons, dans Dion 
Ghryfoftôme ( Orat. 3 y, pag. 430) , que les Arabes por- 
toient, comme les Perfes, la fiole, c’eft-à-dire, la tunique 
longue. Claudien (Prim. Confal. Stilich. ,lib . i,pag. 155 ) 

défigne l’Arabe par la mitra qui le voiloit Mitra ve- 

latus Arabs , d’où je crois pouvoir conclure que la mitra 
des Arabes étoit une pièce d’étoffe avec laquelle ils dé- 
fendoient leur tête des ardeurs du foleil j ce qu’ils ap- 
pellent aujourd’hui un fchall. Gelfe ( /zé. 8 , cap. 10), 
parlant du traitement qu’il faut pratiquer pour un bras 
cafté, dit qu’il faut l’envelopper dans une pièce d’étoffe 
avec laquelle on le fufpendra au col , involutum mitella. 
Or, on fait que mitella eft un diminutif de mitra. Je donne 
pour preuve une pierre gravée de la galerie de Florence 
( //, tab. 84, n®. 2 ) , fur laquelle un Arabe que porte 
un dromadaire , a la tête couverte d’un voile rejeté en 
arrière. Elle eft deffinée ici fous le n°. 4, PL CCC. 

Arméniens. Strabon ( XI, pag. y 30. 1 620) dit que et les 
33 Arméniens portoient l’habillement des Theffaliens , 
33 c’eft-à-dire , de longues tuniques. 33 On ne voit point 
ce long habillement fur les médailles ni fur le marbre de 
Trajan ( encaftré dans l’arc de Gonftantin ) , où paroît 
Parthamafiris , fils de Pacorus , Roi des Arméniens , peut- 
être parce que ces figures font en coftume de guerre. 
Elles font en général vêtues de tuniques courtes liées 
avec une ceinture , & d’une chlamyde épailTe. Elles 
portent de longues chauffes liées avec les chauflures, qui 
font fermées. Leurs cheveux font longs , comparés à 
ceux des Romains 5 auffi c’efl par cette longue chevelure 
que Glaudien fait diftinguer l’Arménien ( Prim. Conf. 
Stilich., 1 , pag. lyj ) , crine decoro Arrnenius. Sur les 
médailles, l’Arménie hz. les Arméniens portent un bonnet 
recourbé , comme celui des Phrygiens. 

Au refie, ce coftume eft celui que les Grecs 
Romains donnoient aux Barbares en général. Peut-être 
n’en faut-il rien conclure pour les Arméniens en particu- 
lier. Strabon, cité plus haut , dit en effet qu’ils portoient 

de 
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de longues tuniques ; ainfi , pour connoître leur coftume > 
il faut recourir a \' zxûcXq àts Afiatiques ^ confîdérés en 
général. . 

Il n en eft pas dé même des Rois d'Arménie : les Ro- 
mains , qui les avoient vaincus , fe plurent à graver fur 
leurs médailles la coiffure de ces R ois. C'étoit une efpèce 
de tiare très-ornée, garnie de fanons, d’un diadème , 
& furmontée d'une couronne de rayons. On la voit ici 
au §. 9 du chap. 3 du 11 *, livre delà II®. partie. Tigrane, 
pourfuivi par les Romains , fe dérobe en fuyant, & en 
jetant fi tiare fo.i diadème ( Dio Cajf , tom. /, pag, 76 ) , 
que_ l'on rapporta à Lucullus, Ce Roi avoit dans fa prof- 
périté étalé le faite le plus infolent j il fe faifoit fervir 
( Plutare. ^ in Luc allô ^ Briuni ^ Ilî^pag. l6y ) par quatre 
Rois fes ptifonniers , qui couroient devant fon cheval 
vêtus de tuniques courtes , & qui , en témoignage de 
leur fervitude , fe tenoient debout autour de fon trône , 
les mains jointes. Abattu & défait, il chercha à fléchir 
Pompée. Il fe préfenta devant lui avec la tiare & le dia- 
dème ( Dio CaJf. J lib, 36, cap. 55 ), & dépouillé des 

autres marques de fa royauté ce de la tunique de 

33 pourpre , traverfée verticalement par une bande 
33 blanche, & de la candys , faite de pourpre toute en- 
33 tière. 3j La candys étoit l'habillement extérieur, & 
répondoit au manteau. 

Dans le flècle de Juftinien ( Procop. ^ Ædîfic. , III , 
cap. i ) , les Empereurs grecs donnoient en préfent aux 
petits princes héréditaires , appelés Satrapes ât Arménie , 

les marques de leur dignité ce Une chlamyde tiffue 

33 avec le poil des pinnes-marines , ornée d or & de 
33 pourpre. L'agraffe de ce manteau étoit d'or garni d'une 
33 pierre précieuie , & il en pendoit trois hyacinthes por- 
33 tées^ par des chaînes d'or. La tunique de foie étoit 
33 ornée de broderies en or. Lachauffure, qui s'ëlevoit 
33 jufquau genou, étoit rouge, telle que l’Empereur 
3» romain & le Roi de Perfe en portoient feuls. 31 

Afiaiiques en général. La figure du dieu Mithra , dont 
le culte étoit originaire de Perfe ou plutôt de Phrygie , 
doit nous fournir un modèle du coftume afîatique Je 
donne ici, n° . y , PL CGC y une figure de Mithra , tirée 
d'un bas-relief de la villa Albani ( Hift. de LArt , édit, de 
Janjj'eny tom. J y PI. XlX). Le Dieu eft coiffé du bonnet 
phrygien ; il porte des cheveux longs. Sa tunique à lon- 
gues manches paroit courte , parce qu elle eft relevée 
par une fécondé ceinture que l'on ne voit pas. f.a cein- 
ture vifible eft très-large & richement ornée 5 fon man- 
teau, terminé par des franges ou par des découpures, re(- | 
lemble a la chlamyde } fes chauflTes defeendent jufqu'aux ! 
pieds; enfin, fes chauflfures font fermées. Je ne puis j 
m empecher de, faire obferver que ce coftume eft plutôt : 
celui des Phryciens en particulier, que. celui des Afia- 
en général, ou plutôt que c’eft celui fous lequel 
les Romains peignoient généralement les Barbares. 


f M^r bas-relief Palmyrénien du Capitol 

( My. Cupuol. li^ytaà.iS)y deftinée ici au n^. i , P, 
, prefente un coftume très-reflèmblant à celui de 
Orientaux modernes ; des chaiiffures fermées ; de Ion 
gués chaufles qui recouvrent la chaulfure fans être liée 
par le bas , & un dohman dont les manches fe terminer 
aux coudes , fous lequel eft une tunique que la ceintui 
tient relevee fur. les genoux. A la vérité , les cheveu 
courts font liés avec une ban Jelette ( mitra ) ; mais il p; 
roit très probable que l'ufage de rafer les cheveux, i 
celui des turbans élevés & évafés par le haut , n'ont éi 
introduits en Afie qu'avec i'iflamifme. En quittant 1< 


tiares , les Afîatiques ont coupé leurs cheveux & aban- 
donné les bandelettes. 

Que l’on reconnoîffe dans la figure du muféum Na- 
poléon , jadis du Capitole, deffiné ici fous le 2, 
PI. CCCly Sardanapale leje^e. Roi d’Aflyrie (dont 
le nom eft gravé fur le mantffü, ou (félon moi) Éla- 
gabale vêtu en Prêtre fyrien , ou enfin (avec M. Vif- 
conti), Bacchus-Indien , il eft certain qu’elle préfente le 
coftume des Afiatiques. Une large tunique touchant la 
terre ; un vafte manteau enveloppant toute la figure ; une 
longue barbe & une longue chevelure relevée avec une 
bandelette ; le coton dont la tunique eft faite, fi l'on en 
juge par la forme des plis, &c. 

Sous le «®. 3 , PI. CCCl y on voit ici une figure qui 
paroît afîatique , peut-être même indienne , car tous fes 
nabillemens paroiflfent tiflus de coton ( byjfus ). On 
en a fait la ftatue d'un Prêtre en la reftaurant & en pla- 
çant une patère dans fa main droite. Elle eft confervée 
dans la villa Albani, & Winckelmann l’a décrite dans 
1 Hiftoire de l’Art (A'v. 3, chap. 2, §.2, & tom. /, Pl. 
XXI y édit, de Janjfen) y où il la donne pour étrufque. 
Cette figure eft vêtue d’une très-longue tunique à man- 
ches rayées , qui n'atteignent que les coudes , & d’un 
manteau dont les bords font plifles à plis parallèles , tel 
que celui des Pallas du premier ftyle. La chevelure , la 
barbe , font très-longues , bouclées & frifées comme 
celles des Rois parthes. 

On examinera les figures des Prêtres & des Prêtrefles 
de Cybèle, pour connoître le coftume général des Afîa- 
tiques. 

Enfin , je donne fous le n°. 4 , Pl. CCCI y un Afîatique 
(ou un Africain) monté fur un éléphant.- 

Athénée (///, cap. 13) dit que les Afiatiques por- 
toient ordinairement des colliers , & aux bras & aux jam- 
bes des anneaux de perles. 

Au refte , il eft très-difficile d’écrire quelque chofe de 
précis fur le coftume des Afiatiques en général, f.a tem- 
pérature des provinces de ce vafte Continent, même 
du petit nombre que les Anciens ont connu , eft fi di- 
verfe , qu’elle a néceffité une diverfîté de coftumes très- 
prononcée. La chaleur exceffive des contrées fituées 
entre le 25®. & le 35®* degré de latitude , de celles qui 
bordent la Méditerranée, depuis le 35® jufqu'au 40"^. , 
fit adopter le coton , les tiflus d’écorce d'arure, 1 ufage 
de n'habiller qu’une partie du corps, & furtout de laif- 
fer les pieds entièrement nus ou découverts. Le froid 
habituel des contrées fituées au-delà du 3p®. degré ôc des 
régions élevées ou montueufes des contrées plus méri- 
dionales, telle que la Perfe proprement dite, força les 
habitans à fe vêtir entièrement, à porter des tiflus de 
laine , &c. 

AJfyriens. Sttohon (,XFI , pag. 746. 1620) dit de cette 
natiop : « Leurs habits font une tunique de lin ( ou plu- 
33 tôt de coton) qui defeend jufqu'aux talons, une tuni- 
>3 que extérieure de laine & un manteau blanc. Leur 
33 chauflfure reflTemble à celle que les Grecs appellent 
33 (fimple femelle liée avec des courroies). Us 

33 portent des anneaux gravés , des bâtons ornes d une 
33 grenade , d'une rofe , d’un lys ou de quelqii autre 
»3 chofe femblabie. Ils s’oignent avec 1 huile de fe- 
33 famé. *3 _ 

Tous les Affyriens (^Lucian. Syr.Dea y n°. ytom. Da, 
pag. 149) portoient à la tête ou aux poignets des ftig" 
mates en 1 honneur de la déeflTe Syrienne. 

La pourpre , les étoffes brodées^ & les toiles peintes 
étoient très -communes dans l'Aflyrie , d’où leur vint le 
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no^Ti général , habillement des Ajfy riens [ibid. pag. 472). 

Philoftrate, parlant du fophifte Ifée 

qui étoit Aflyrien , dit - que , dans fa )eunefle , J ^ 

fabandonni aux voluptés qu^il p^ortoit des habdle- 

K mens légers. . . mais qij4, parvenu a 1 .^ge v 1 , , , 

„ gea entièrement ql^l rejeta les vetemens légers 

» & les manteaux teints de diverfes couleurs. ” ( . { 

l'anicle des SYKlEiiS.) ^ j.=.ln;.,I-,an(lnn- 

Sémiramis, ayant obtenu de fon epoux rnviume 

ner pendant cinq jours le gouvernemen jA 

<c prit le fceptre & l habillement royal » ^Diodor. II y 

^°C?n trouvera le coftume des Affyriennes dans le récit 
fuivant d’ Athénée {XII y y) - meàe Arbaces, ayant 
obtenu d'entrer dans l'intérieur du pa ais de Sardanapale 
le jeune. Roi d'Affyrie, le vit .... «le yifage farde de 
>3 blanc , & habillé en femme ; tillànt de la pouipre avec 
0= fes concubines ; ailis , comme elles les pieds eleves , 
.. les fourcils teints, vêtu de leur longue tunume, le 
33 mer.ton rafé , la peau blanchie & adoucie par le Rur- 
M tement de la pierre ponce > enfin , avec les paupières 

V peintes- 33 • ' r 

Si la llatue du mufée Napoléon , qui porte grave tur 

fon manteau le mot S ard mapale , repréfente Safaanapale 
le jeune, comme l'a cru W inckelmann , on 1 examinera 
pour connoître le cofiume des Aifynens. 

Les i'iomains defignoient fous les Rmpeieurs , par le 
nom à.' Ajfyrie y tous les pays compris entre la Méditerra- 
née S: lEuphrate. 

Les Babyloniens ayant fait long- tems partie du 
royaume d Aflyrie , on trouvera dans 1 article fuivant 
des traits communs aux deux peuples. 

Babyloniens. L'article des Afyriens eft Commun aux 
Babylonie s fous plufieurs rapports. Hérodote fait des 
Babyloniens (J, v. , Wefehng.) un portrait qui ref- 
fèmble beaucoup à celui que traça des Affyriens , trois 
fiècles après, le géographe Strabon, témoignage précis 
de la confiance des Afiatiques dans leurs ufages. Héro- 
dote dit : « Ils portent une tunique de lin ( de coton ) qui 
33 touche les talons , fur laquelle ils placent une tunique 
33 de laine & un manteau blanc très-léger. La chauflure 
>3 qui leur efi propre reflemble à des Béotiens ( fe- 

33 melle liée avec des courroies ). Leur chevelure , fort 
33 longue, efi liée avec des bandelettes, ils fe frottent tout 
33 le corps avec des huiles odoriférantes, ils portent tous 
33 un anneau gravé & un bâton furmonté d'un fruit, d'une 
33 rofe , d’un lys , d'un aigle ou de quelqu'autre objet. 33 

Plutarque {Ayoph. Xercis , Br iani , / /) dit que Xer- 
cès, voulant punir les Babyloniens de leur révolte , leur 
défendit de manier les armes ; les contraignit à jouer des 
inftrumens à corde , des flûtes ; à exercer la profeffion de 
cabaretier, à proftituer des femmes & à porter des tuni- 
ques amples & longues. 

Les tapis de Babylonie étoient très recherchés , âinfi 
que la laine teinte en pourpre dans cette contrée , & tiflue 
en étoffe. {Antiq. judaic. XFIII , 12) fait- 

il obferver que chez, les Babyloniens ce n étoit point une 
ehofe honteufe pour les hommes , que de travailler la 
laine : d'où l’on peut conclure que c'étoit un déshonneur 
dans les autres pa57s. Ces tapis étoient de diverfes cou- 
leurs , comme Plutarque le dit ( in Caione , Briani , II , 
Tftiv zrtiKl^iüiv p,ctouXiiiviov, CeS Couleurs 
étoient fouvent formées par des broderies faites à l'ai- 
guille, 

Je renvoie le ledleur aux figures citées dans l'article 
des AsiATiquEb confidérés emgénéral. 


Daces. La Dacie comprenoit lés pays connus aujour^ 
d'hui fous les noms de y alu chie & de Moldavie ; elle efi 
repréfentée, fur les médailles, en habit de femme, te- 
nant une pique furmontée d'une tête d’âne (animal eftimé 
dans l’Orient ) pour marque de fa valeur. 

Les plus difiingués entre les Daecs portoient des bon- 
nets, pileaii (^Dio Ca(Jîts ^ LXVIII, cap. j les autres 
avoient leur chevelure découverte , comati. Peut-être le 
fiirnom pileati venoit-il plutôt de la forme particulière 
du bonnet , que de l'ufage exclufif; car tous les habitans 
des pays fituls au nord de l'Italie & de la Macédoine 
font quelquefois appelés pileati par des auteurs latins. 
Quoi qu'il en foit, on voit ici fous le n°. y , Bl. CCCI , 
une finire de la colonne prétendue automne {tab. ^3) , 
que Bellori croit être un Dace pileatus. effet, il eft 
vêtu comme la figure du n° . 6 , f 3 tiree de la 
colonne trajane {tab. 113), qui reprefente certainement 
un Dace , & probablement un Dace comatus. 1 ous 
deux portent d'affez longs cheveux , des d^ufTures fer- 
mées, auxquelles fe lient les longues chauffes j une tu- 
nique de moyenne longueur , garnie de longues manches 
& fendue des deux côtes , depuis le bas jufqu aux han- 
ches 'y une ceinture j un tres-petit manteau agraffe fur 

une épaule. ^ ,, 

Les femmes daces ont fouvent la tete couverte a une 
coiffure de toile, qui reffemble à celles que portent les 
vieilles femmes fur les monumens grecs. On en voit une 
ainfi coiffee dans les obfervations générales qui com- 
mencent cette fedion. Je donne ici lous le n . 7 , Fl, 
Cl CI y le deflin d'une femme dace , tirée de la colonne 
trajane ( tab. 113), Ce fous le h°. i , PI. CCCll 3 
d'un enfant au berceau que porte une femme dace {loia. 

1 n T 

Gaulois. On ne peut douter que, du tems de Lelar , 
les Gaulois n'euflent un coftume & une langue qui les 
faifoient reconnoître. Appien {Bell, civil. III y^g^ 95 ®* 
t. m. II y Tolhi) dit que Decimus , un des aflaflms de 
Céfar , fe voyant abandonne de fes foldats dans It s Gau- 
les, « quitta fes habits , prit les habillemens des Gaulois 
33 dont il favoit la langue, & le fauva avec eux, comme 
33 s’il fût né au milieu de ces peuples. 33 

Strabon {I^ypag. 105. 1620) dit des Gaulois y ^s^vx. 

la conquête des Romains « pour connoître les Gau- 

33 Lis des anciens tems, il faut examiner les Germains î 
33 car ces peuples, qui ne font féparés que parle Rhin , 
33 avoient une rellémb’.ance prefqu' entière , foit pour le 

33 corps , foit pour les coutumes 6c pour les ulages 

33 lis portent des fagum y laiffent croître leur chevelure , 
33 fe fervent de longues chauffes ; au lieu de tuniques , 
33 ils portent des vêtemens fendus, garnis de manches 
33 qui defeendent peu au dedous de la ceinture. La laine 
33 de leurs moutons eft dure , mais épaiff.. : ils en font des 
33 Jagum épais qu ils appellent Una. Lux &: les Romains 
33 eux-mêmes portent, dans les contrées les plus fepten- 
33' trionales J des manteaux de laine allez elégans, qui 
33 reffemblent aux peaux garnies de laine, dontie lervent 

33 les bergers Ils ont des colliers d'or, des bracelets 

33 aux bras & aux poignets, & ceux qui lont conftitues 
>3 en dignité ont des habits teints Sc tiffus en or. 33 

On voit ces vêtemens fendus , qui tenoient lieu de 
tunique fermée aux figures des Daces. 

Ce que les Romains regardoient comme 1 habit propre 
des Gaulois y étoit les longues chauffés & L-s longues 
manches. C'eft par-là que Plutarque {Othon. bn.m , ^ * 
pag. 404) caraèférife le coftume g valais , que Cecina, 
un des partii'ajjs de \ i:eiiii.s, afredoit de porter, ‘ie 
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Tnême qu’il affedoit de parler leur langue. La brièveté 
dé leur manteau étoit un fujet de raillerie chez les R.o- 
mains : témoin ce vers de Martial ( / , epigr. 93 ) : 

Dimidiafque nates galLica palla tegit. 

La chauffure fermée étoit encore propre aux Gaulois , 
de même qu’aux autres peuples du Nord. Eunapius ra- 
conte dans la vie du philofophe ProaîrelîuSj qu’il fuivit le 
Céfar Confiant dans les Gaules. « f es Gaulois croyoient 
« que ce Grec avoir un corps de fer, lui voyant porter 
w un vieux manteau, & le voyant marcher nus pieds 
” pendant les plus rudes hivers des contrées fîcuées fur 
" les bords du Rhin. « 

Mais le fagum rayé {f-'gala virgata ^ Æneld. F'III ^ 
660) étoit le caraélère particulier du coflume des Gau- 
lois ^ parce que celui des foldats romains & la chlamyde 
des Grecs étoient d’une feule couleur j il avoir la même 
forme , & fe Hoir aulTi avec une agraffe. Cette agraffe ne 
tenoit point à la tunique j de forte quelle fe trouvoit 
placée, tantôt fur l’épaule droite, tantôt fur la poi- 
trine , &c. Il paroit qu’à la guerre , les Gaulois s’enve- 
loppoient dans le fagum ,• car Céfar dit ( Bell. gàll. 75 ) 
qu’en certaine occaficn ils parurent avec les épaules de- 
couvertes j ce qui étoit leur ufage en tems de paix. 

Les Gaulois cifalpins , placés entre le Rubicon & les 
Alpes , habitoient la Gaule togata , ainfi appelée parce 
qu’ils portoient l’nabit romain & les cheveux courts 
( Dio Cajf. 46, yy ) : de là vint que toute la Gaule tran- 
falpine, dont les habitans laiffoient croître leurs che- 
veux , fut appelée coiriata par oppofition. Il efl vraifem 
blable que, dans la partie méridionale des Gaules, celle 
qui gît au deffous du quarante-huitième degré de latitude, 
& qui fut appelée Province romaine , ceux des Gaulois qui 
étoient citoyens romains en portoient le coflume. 

La lacerna cucullata ^ efpèce de fagum plus épais , plus 
velu que le fagum ordinaire , & garni de. capuchon 5 l’ef- 
pèce de camail garni d’un capuchon, &. coupé en rond 
au deffous des épaules ; enfin, la pena/a , manteau fermé, 
n’ayant d’ouverture que pour laiffer paffer la tête , & 
garni fouvent de capuchon , étoient d’un ufage fréquent 
chez les Gaulois qui habitoient un pays froid. Une partie 
de ces vêtemens , que l’on portoit à Rome, étoient 
même tififus dans les Gaules, chez les Santones , les Lin- 
go/iesj8cc. 

Les Bardes ( Diod. F", ^ i ) , une des divifions des 
Druides , ce fe fervoient d’înfl;:umens femblables aux 
53 lyres pour chanter les hauts faits de leurs guerriers. 33 
On croit que les Druides, les Prêtres des Gaulois, 
étoient vêtus d’habits blancs } mais on ne fait fi. ces 
habits différoient , par la forme, de ceux des autres Gau- 
lois. 

Céfar ( Bell, gall.^ III, 1 3 ) dit que les Gaulois avoient 
des navires d’une forme particulière, qu’il appelle pon- 
tonesj mais il ne les décrit pas. Dion-Caffius nous ap- 
prend que les voiles des navires dont fe fervoient les 
Keneti ( habitans de V annes en Bretagne ) étoient faites 
de peaux. 

Je donne fous les ««*. 1^3, PI. CCCII , les deffins 
de deux bas-reliefs gaulois très-authentiques. Ün les 
voyoït a Langres , & ils font deü'més dans les Recueils 
a antiquités de Caylus ( tom. Il/ Sur le premier , un 
homme vêtu d une tunique courte, à longues manches , 
ayant les cheveux longs, coiffé d’un bonnet plat & rond^, 
conduit deux chevaux j fur le fécond, un homme vêtu 
d’une tunique médiocrement longue , fendue fur le côté, 
avec les traces d’un capuchon rabattu, la tête nue, con- 
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duit un chariot à quatre roues évidées, &■ chargé d’un 
long tonneau femblable aux nôtres. On fait que Pline 
(XI F , 27) attribue l’invention des tonneaux (de dou- 
ves reliées ) aux Gaulois qui habitoient les Alpes. 

Montfaucon a publié dans fon Antiquité expliquée & 
dans le Supplément , plufieurs figures de Gaulois , ti- 
rées de bas-reliefs que l’on avoit trouvés à Langres , à 
Autun ( l’ancienne Bibraéle), à Narbonne, à Metz & à 
Paris. Celles qui font les plus authentiques furent déter- 
rées en 17 II dans la cathédrale de Paris j mais elles ne 
peuvent être ici d’aucun ufage , parce qu’elles font trop 
mutilées. Celles qui ont été trouvées en différens endroits 
de la Bourgogne, & dont M. Charlet donna les deflins 
à Montfaucon , paroilfent être deffinées exaélement j 
mais le travail efl fi groffier , qu’on ne peut les confî- 
dérer qu’en malfe, fans juger les détails. On en voit une 
ici fous le n°. 4, PI. CCCII. Le jeune homme qu’elle 
repréfente, efl vêtu d’une tunique de moyenne longueur, 
garnie de longues manches, & fur cette tunique d’un 
habillement moins long que la tunique, entièrement 
fermé, excepté une ouverture ronde avec une fente pour 
laiffer paffer la tête. Cet habillement n’a point de man- 
ches ni d’ouverture pour les bras î c’efl une véritable 
penula ou cafula (Antiq. expLiq. III, PL XLFil). Ces 
figures portent quelquefois fur la tunique un pallium fem- 
blable à celui des Grecs ; elles repréfentent peut-être 
alors des perfonnages diflingués. On voit ici fous les 
; y , P/. CCCII , & I, P/. CCClII, une femme & un homme 
ainfi vêtus (ibid. PI. XiFIlI). 

Les figures de Gaulois & de Gauloifes fculptées fur 
des tombeaux trouvés à Metz, deffinées dans la préface 
de l’hifloire de cette ville par Meuriffe , & dans Mont- 
faucon , font prefque toutes vêtues de tuniques de 
moyenne longueur , & de penula qui n’ont point d’ou- 
verture pour les bras. Sous les n°^. 1 & ^ , PL CCClII , 
fe trouvent ici une figure d’homme & une de femme , 
tirées de ces bas-reliefs ( Antiquit. expliq. Supplém. F y 
PL XXXFIII, yy). 

Les monumens gaulois de Narbonne font précieux. 
Sur l’un (Antiq. expliq. III , PL CLXXFII) font gravés 
deux chaffeurs qui attaquent un fangüer : ils ont une 
affez longue chevelure, & la tête nue j ils portent des 
efpèces de bottines qui ne s’élèvent que jufqu’au gras 
de la jambe ; ils font vêtus d’une tunique courte , fiée 
avec une ceinture , dont les manches font relevées juf- 
qü’aux épaules, & qui efl garnie d’un long & large capu- 
chon j ils tiennent de la main droite un javelot, & ils 
préfentent au fanglier la gauche enveloppée dans une 
draperie. On en voit un ici fous le n°. 4, PL CCCiLl. 
Dahs le tome III du Supplément (PL XXF) fe trqüve 
un long bas-relief trouvé à Narbonne, compofé de 
vingt-trois figures d’hommes, d’une de femme, & d’un 
enfant. Les figures ont le mouvement & les attitudes des 
figures peintes dans le Térence du Vatican. Le travail ou 
le deffin envoyé à Montfaucon efl fi mauvais , qu’on na 
peut , en le confidérant, tirer que des induètions géné- 
rales. La forme & le travail du fiége fur lequel efl aflife 
la principale figure , l’ofier treffé , rappellent les petites 
figures de femmes alfifes, d’argile , que l’on a trouvées 
dans plufieurs fépultures gauloifes ; ai:-;!! l’on ne peut 
attribuer qu’à des Gaulois ce bas-relief. La femme efl 
vêtue d une longue tunique à manches larges, terminées 
peu au deffous du coude , fiée avec uye ceinture , & 
d'une draperie femblable à la palla des Romaines , jetee 
^ fur la tête en forme de voile. Trois des figures d’hommes 
i portent un bonnet plat avec un bord circulaire relevé : 
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les autres ont la tête nue. Leur chevelure, moins courte 
que celle des Komains , delcend peu^ au deflous des 
oreilles. Us ont une barbe courte & frifée. Tous ont les 
pieds nus. Quelques-uns portent la ipenuU fur une tuni- 
que de moyenne longueur \ les autres , une efpèce de 

pallium. _ ' ni 

Germains. Les Romains défignoient fous ce ^m ge- 
neral tous les peuples qui habitoient au nord du Uanu e. 
C'eft aufli leur coftume général que je vais décrire. 1 
quelques-uns de ces peuples en avoient un particulier, 

on le trouvera décrit à leur article. ^ 

Céfar {Bell. gall. Vl.cap.ii) dit des Germains^ 
t< qif ils fe couvrent de peaux entières ou de petits man- 
» teaux {rhenones) faits avec des portions de ces peaux, 
& que prefque tout leur corps ert nu. 0= Les rhenones 
font ainfî décrits par îfidore ( XIX, cap. ^) • " Ce font 
53 des manteaux qui couvrent feulement les épaulés & la 
33 poitrine jufqu^au nombril > ils font hériues de longs 
33 poils tortillés pour les empêcher Têtre pénétrés par 
33 les pluies. 33 On fait que les longues chauffes n empé- 
choient pas les Romains d’appeler les Germains, nudi , 
intciii lorfqu ils ne portoient pas de tunique. Tacite 
trace de ces peuples un portrait plus détaillé {de Monb. 

Germ. cap. 17 ) « Tous portent un fagum lié avec une 

33 agraffe, & , à fon défaut, avec une épine. Du refte , 
33 ils font nus , & ils paffent les jours entiers auprès du 
33 feu. Les plus riches font dillingués par un habillement 
33 qui n’eft pas flottant, comme celui des Sarmates & 
33 des Parthes, mais qui eft ferré, & qui exprime la forme 
33 de chaque membre ; ils portent auffi des peaux de bêtes 
33 féroces. Ceux qui font les plus voifins du Rhin por- 
33 tent les plus groffières ; ceux qui en font éloignés en 
33 portent de plus recherchées , parce que l’abfence des 
33 communications les rend moins cultivés. Ils choiliffent 
33 certains animaux, & ils chamarrent leurs dépouilles 
»3 avec les taches & les peaux entières d’autres animaux 
» qui habitent l’Océan extérieur & la mer inconnue; Les 
» habillemens des femmes ont la même forme que ceux 
33 des hommes. Seulement les femmes ont le plus fou- 
33 vent la tête couverte avec des toiles de lin ornées de 
3» pourpre, & elles ne prolongent point leur habillement 
39 extérieur pour couvrir l’avant- bras , qu’elles ont tou- 
33 jours nu , ainfî que le bras & la partie du fein qui en 

33 efl: près 33 ( Ibid. cap. 11. ) « ils fe lacent avant de 

33 manger ; ils ont chacun une table & un fîége particu- 
33 liers} ils font armés dans les repas, comme en traitant 
des affaires. 33 

Tacite dit des Suèves, un des peuples de la Germa- 
nie ( ibid. cap. 48 ) : « L’ufage particulier de ce peuple 
33 eft de retrouffer leurs cheveux & de les lier en un feul 
30 nœud. C’eft par-là que les Suèves fe font diftinguer 
33 des autres Germains , & que chez eux les hommes 
33 libres font diftingués des efclaves. Les autres peuples, 
33 foit qu ils foient alliés des Suèves par la naiffance , 
» foit ( ce qui arrive fouyent ) pour les imiter, en ulènt 
quelquefois ainfî , mais feulement pendant leur jeu- 
30 neffe. Les Sueves au contraire, jufqu’à la vieillelïe , 
33 relèvent groffiérement leurs cheveux en arrière, & 
33 fouvent ils les lient fur le fommet de la tête îles chefs 
33 ont leur chevelure mieux agencée. 33 

Un paffage de Suétone nous apprend que les Ger- 
piains, quoique reffemblant aux Gaulois par les mœurs 
& les ufages, avoient une langue différente de celle des 
Gaulois. « Cali^ula , dit-il ( cap 47) , voulant triompher 
30 des Germains , régla les cérémonies de cette pompe • 
30 outre les Barbares captifs & transfuges, il choifit enu'e 


33 les Gaulois le plus grand, 8r , comme il difoit luimiême 
33 en grec, le plus remarquable pour un triomphe; il 
33 choifit auffi quelques-uns des chefs , & les deftina pour 
33 la même fête ; il les força non-feulement à teindre en 
33 blond leur chevelure & à la replier, mais encore à ap- 
33 prendre la langue des Germains , & à porter des noms 
33 barbares. 33 Cet Empereur infenfé ( Herodlan. 
cap. 1 2. ), « voulant plaire à ces mêmes Germains , quitta 
33 fouvent le paludamentum des Romains pour revêtir le 
33 fagum brodé en argent, à leur manière ; il prenoitune 
33 perruque blonde, agencée félon l’ufage de ces peu- 
33 pies. >3 

D’après les traits que renferment ces divers textes, on 
croit reconnoître un Germain dans la figure du ^ f , 
PL CCCllI , tirée de la colonne prétendue antonine 
{tab. Il, n®. 4) , & qui repréfente un frondeur; une 
Germaine de la Planche XV de la même colonne, ici 
n°. 6, PL CCClU; un chef des Germains couvert d’un 
manteau à deux parties , aftemblees avec deux^agraffes , 
tiré de la même colonne. Pi. LU y 2, paroit ici fous 
le i , PL CCClV. 

Libyens. Ce nom défignoit le plus fouvent , chez les 
Grecs, tous les Africains des bords de la Méditerranée, 
les Égyptiens exceptés. Oiodore de Sicile ( III , cap. 49) 
dit qu’ils fe couvroient avec des peaux de chèvre, & 
qu’ils faifoient avec les mêmes peaux leur armure déten- 
five. Du tems de Strabon {XP II y pag. 828), leurs ca- 
valiers , qui montoient des chevaux fans frein , avoient de 
petits boucliers ronds de cuir, portoient des tuniques 
ornées de bandes diverfement colorées, fans ceinture , 
& des peaux liées avec des agraffes, qui fervoient de 
cuiraffe. 

Euftathe {verf. 1 58, T Iliad. ) « Hérodote {lib. 4, 

33 pag. 189) dit que l’habillement & les égides des ftatues 
33 de Minerve avoient été faits par les Grecs d’après ceux 
33 des Libyennes, en faifant obferver cependant que l’ha- 
33 billement des Libyennes étoit de cuir, & que des 
33 courroies pendoient de leurs peaux de chèvre, non des 
33 ferpens. En effet, les Libyennes fe revêtiffent de peaux 
33 de chèvre teintes en rouge, courtes & liées autour du 
33 corps avec des courroies. >3 Long-tems après Héro- 
dote, Dion-Chryfoftôme ( Orac. V y pag. 86) difoit en- 
core que les Libyennes portoient un vetement de cuir. 
Une fardoine gravée du Palais-Royal (/, PL Xlll), qui 
repréfente une Minerve, eft deflinée ici fous le n° . 2, 
PL CCCIV. On croit reconnoître dans fon coftume celui 
des Libyennes , d’autant plus qu’elle ne porte point 
l’égide proprement dite. Sa tunique flottante defcend 
jufqu’aux chevilles des pieds. Sur cette tunique eft placé 
un habillement très-court, terminé en longues échan- 
crures pointues, croifé fur la poitrine, lié avec une 
j ceinture dont les bouts fort larges font terminés par de 
I femblables échancrures. Sur une médaille de Syracufe 
j {ibia. pag. 6o) , deflinée ici fous le a°. 3 , PL CCCIV , 
on voit les deux bouts de cette ceinture paffés fur les 
bras, & flottans. Eckel les prend pour les ailes tlujfa- 
liennes. ( V oye^ V anicle des l'hejjaiiens.') 

Lydiens. La Lydie, fous le règne de Créfus & de fes 
prédéceffeurs , comprenoit prefque toute l’ Afîe mineure , 
jufqu’au fleuve Haiys. Devenue une province de l’Em- 
pire des Perfes, elle eut pour bornes l’Ionie du côté de la 
mer, la Myfîe, la Phrygie & la Carie du côté de la terre. 
Quel qu’ait été le fort des Lydiens , ils fe font fait tou- 
jours remarquer par ce luxe qui caraélérifoit les ^'erfes. 
Voici le coftume de Pélc/ps (qui étoit f.ydien ) dans un 
portrait que décrit Phüoltrate {hou. /, cap. 50) : «ff 
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w porte une tiare avec des pendans dorés j la chevelure 
95 de ce jeune homme eft longue ^ ramenée fur le front, 
95 mais flottante avec art des deux côtés. On ne voit nus 
99 ni fa poitrine ni fon dos ; car les Lydiens & les Barbares 
99 qui habitent les contrées élevées , fe couvrent dhabil- 
99 lemens qui font l'objet de toutes leurs recherches , au 
99 lieu de faire paroître la beauté du corps , cet ornement 
« naturel. Seulement le peintre a rabattu la longue tuni- 
99 que de Pélops du côte gauche, afin que l’on vitr.éclat 
99 de Pépaule que Jupiter lui avoir donnée. 59 Ailleurs 
(cap. 9) Philoftrate parle « de la tiare droite de la fiole 
39 lydienne du même héros. 99 Déjà (ihid. 5c) il avoit dit: 
« La tunique longue & d'une étoffe légère , telle qu on 
99 la porte en Lydie, & le léger duvet qui couvre fes 
99 joues font reconnoître Pélops lydien. 99 

Créfus, dit Hérodote (lii>. i , png. 73 ) , répondit à 
Cyrus, qui lui demandoit par quel moyen il rendroit les 
Lydiens fournis & tranquilles : « Il faut les efreminer , & 
99 pour cela leur faire porter des tuniques fous leurs man- 
99 teaux, & leur faire prendre des chaufliires élevées. >= 
Ces longues tuniques devinrent l'attribut qui caradtérifa 
les Lydiens. Tunicas jluentes (Eleg. in obit. M&cenatisy 

verf. ~j~f ) Lydus vefiifluus ( Petron. cap. 135 )• Avienus 

(de fitikOrbis ^ 1008) nous apprend que, dans les pom- 
pes de Bacchus , les Lydiens porcoient des manteaux de 
foie (ftrica pallia'). Enfin, ils avoient les oreilles per- 
cées , & ils y attachoient de riches anneaux ( Xenoph. 
Cyr. Exped. lll, cap. 1 , n°. 21 ). Philofirate (Icon. i, 
cap. 17) dit que, du tems de Pélops, les Lydiens ai- 
moient paflionnément les chevaux, qu'ils avoient déjà 
des biges, des quadriges même, & qu'enfuite ils inven- 
tèrent les chars à quatre timons & à huit chevaux. 

On trouve le cofiume des Lydiennes dans un paflage cu- 
rieux d’Arifienètes (I,epifi. 15). Un Roi de Milet, faifant 
la guerre à la ville de Myus, devint amoureux & fe fit écou- 
ter d'une belle fille de cette ville , qui n’exigea d'autre 

récompenfe que la paix pour fa patrie « Rien n'a pu 

99 vous détourner de votre fage demande, ni les préfens 
99 qui vous étoient offerts dans ce deflein , ni les chaînes 
99 d'or , ni les boucles d'oreille , ni les ornemens que 
99 l'on admire le plus dans les villes, tels que les colliers, 
99 la tunique lydienne qui flotte fur les pieds , les étoffes 
99 de pourpre, ni les femmes efclaves nées en Carie, ni 
99 les Lydiennes célèbres par leur habileté à tifler les 
99 étoffes précieufes , objets qui font defîrés par toutes 
93 les femmes. >9 

Les figures deflinées dans l’article général des Afiu- 
tiques ont quelque rapport avec celui-ci. 

Orientaux. ( Voyez Afiatiques. ) 

Parthes. ( V oyez Perfes. ) 

Perfes. 11 faut reconnoître chez les Perfes plufîeurs 
époques très-difiinêtes : le règne des Ackéménides , depuis 
Cyrus jufqu'à Alexandre j celui d'Alexandre & de fes 
fucceffeurs peu nombreux ; celui des Arf acides ou des 
Parthes , depuis les fucceffeurs d'Alexandre jufqu'à 
Ardevan } enfin , celui des Sajfanides ^ depuis Ardefchir y 
qui détrôna Ardévan , fous le règne de Macrin , fuccef- 
feur de Caracalla , jufqu’à la conquête des Califes , an 637 
de 1 ère vulgaire. Le cofiume des Perfes ne changea pas , 
a la vente, a chaque avènement d'une nouvelle dynafiie, 
comme celui des dynafies 5 il éprouva cependant quel- 
(j^U6S changenfiens a differentes époc^ues. On en trouvera 
les détails dans deux Mémoires que j'ai lus à l'Infiitut , 
qui font inférés dans fes Recueils ( Littérature & Beaux- 
,ArtSy tome I K), & dont je ne donnerai ici qu’un extrait. 

On doit remarquer en général que les parties diftinc- 


tives du cofiume des Perfes ont toujours été, depuis 
Cyrus , la tiare , l'habit long & les chauffes longues iir 
amples. Souvent 1 habillement long, fait d'étolîés a fleurs 
ou de diverfes couleurs , caraêtérife feul les Perfes chez 
les anciens écrivains. Des textes précis de Strabon & de 
Pollux donnent pour habillement aux Perfes y la tiare, un 
manteau ou une tunic]ue longue & flottante ; fous ce 
manteau , deux tuniques plus courtes} de longues chaufiês, 
une double chauffure} enfin, divers ornemens, tels que 
colliers & bracelets. La tiare des Perfes reffembloit au 
turban fimple des Turcs , à quelques différences près. 
Elle étoit ordinairement élevée , prefqu'auffi large par le 
haut que par le bas. La cidaris & la mitre, au contraire, 
fe terminoient en hémifphère ou en pointe. La tiare étoic 
aufli tantôt pleine , tantôt évidée , tantôt crénelée , 8cc. 
Le Roi feul portoit la tiare droite ; tous les PerfesXz pot" 
toient repliée furie front : on ne fait rien fur fa couleur. 
Leur chevelure & leur barbe étoient longues & frifées 
avec foin. 

Pollux dit de la candys y le manteau des Perfes, que 
c'étoit une tunique garnie de manches & attachée aux 
épaules. Elle reffembloit donc à cette efpèce de robe que 
les Orientaux portent encore aujourd'hui} qiPils fixent vers 
le cou, & qu'ils laiffent fouvent flotter, fans faire ufage des 
manches. La candys étoit ordinairement de foie, teinte avec 
la pourpre végétale (écarlate) pour les fujets } mais l'hiver, 
toujours faite d'une étoffe à fleurs. Les agraffes qui la 
lioient aux épaules la firent appeler, par les Grecs, 

'jà^tav ( Suidas ). Comme elle étoit fort ample, & comme 
elle defcendoit jufqu'aux talons , les Perfes la quittoienc 
lorfqu'ils étoient obligés de faire un travail pénible. Des 
deux tuniques que les Perfes portoient fous la ca.f.iys , 
celle de deffus étoit d’une étoffe à fleurs , & celle de 
deffous , qui tenoit lieu de notre chemHe , étoit blanche, 
probablement de coton , dont les Afiatiques faifoient un 
grand ufage ( Herodot. y VII y pag. 181 ). Elles defcen- 
doient jufqu'aux genoux j elles avoient des manches fi 
longues, que l'on pouvoit s'en couvrir les mains. Quel- 
quefois ces manches étoient garnies de fourrures, & ce- 
pendant les Perfes portoient auffi des gants. Au lieu de 
manteau , ils portoient quelquefois une longue tunique 
de coton, appelée calafirisy & fouvent teinte de diffé- 
rentes couleurs , telles que les indiennes ; quelquefois 
Vablée , faite avec une étoffe ferrée, ornée de grains d'or 
liés avec des fils de pourpre } quelquefois la farapis , 
habillement commun aux deux fexes ; quelquefois la 
mandya y vêtement reffemblant à la penula y quelquefois 
enfin , en été , la caunaces , manteau garni d’un côté de 
longs poils ou fils , telle que la porte ordinairement Ifis, 
On obfervera que les deffins de ces toiles peintes & des 
broderies reprefentoient des anira.aux & des végétaux. 

Les chauffes longues des Perfes defcendoient jufqu'au 
coudepied. Elles étoient faites de peaux au tems de Cyrus, 
Depuis elles furent faites de coton & d'étoffes rayées de 
diverfes couleurs} elles étoient fort amples. Strabon dit 
expreffément que la chauffure des Perfes étoit « profonde 
99 & double. 99 On la retrouve dans la bottine des Turcs 
& dans la babouche qu'ils chauffent par-deffus. Celle de 
Darius étoit jaune ( Æfh. Perft, pag. 611). Pour termi- 
ner la defcription du cofiume des hommes en Perfe , il 
faut parler de l’ufage du fard , des colliers , des boucles 
d'oreille & des bracelets d'or ornés de perles ou de 

pierres précieufes. ... . 

Les femmes des Perfes portoient la tiare , I habit exté- 
rieur, les deux tuniques à manches longues, les chauffes 
longues , comme les hommes } mais elles en étoient 
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diftinguées par la largeur & la richefle de leurs ceintures, 
qui étoient ornées d’or , de perles^ de pierres precieufes 
U de franges , ainfi que leurs colliers & leurs bracelets. 
Elles fe peignoient les joues & les yeux. 

Sous les Rois parthes ou Arfacides j Ip Perfes con- 
fervèrent leur coftume. Les Parthes eux-mêmes, qui da^ 
leur pays ne portôient que des habillemens courts & ' 
grofliers , adoptèrent le coftume entier des Perf^ } che- 
velure & barbe longues & frifées,, tiare, chaufles lon- 
gues , &c. J pourpre , foie , broderie en or, bottines 
rouges ornées de perles. Surles monumeris ronrains , les 
Parthes ne portent J de tout le coftume qui les diltinguoit 
des Barbares confidérés en général , que la tiare recour- 
bée fur le devant. Enfin Ammien-Marcellin ( KXIII y 
cap. 6 ) nous apprend que l’habillement des Parthes etoit 
fendu furies côtés, tel queles Perfans le portent encore. 
Rien ne prouve que les Perfes aient changé de coftume 
fous les Rois falfanides j c’eft pourquoi je n ai rien à 
ajouter à ce que je viens de dire. 

Le coftume des Rois de Perfe varia à l’époque de 
chaque dynaftie. Cyrus , faifant fon entrée triomphale à 
Babylone, portoitla tiare droite ( Xeaoph. y Cyri. Infi'n. 
Vlil y cap. 5 ) y entourée du diadème ; une tunique 
pourpre avec une bande blanche , une candys de pourpre 
fans aucun mélange, & des chauffes rougês. Darius, 
conduifant fon armée contre Alexandre , portoit la tiare 
ornée d’un diadème pourpre & d’un bandeau blanc j fes 
tuniques auffi étoient ornées de blanc ; fur fon manteau 
étoit brodé en or un combat d’oifeaux de proie ; à une 
ceinture dorée , femblable à celle des femmes , étoit 
fufpendu le poignard , qui étoit renfermé dans un four- 
reau frit d’une feule pierre précieufe. Alexandre, ayant 
vaincu Darius, n’ofa pas adopter le coftume entier des 
Rois de Perfe, de crainte d’offenferles Macédoniens, il 
prit le diadème & la tunique rouges , la ceinture & le 
refte de l’habillement, la candys^lts chauffes exceptées. 
11 conferva la chauffure des Grecs , la crépis ; la chlamyde 
& la caufia macédonienne , fur laquelle il ceignit le dia- 
dème perfîque. La ftole ou longue tunique perfîque 
defcendoit jufqu’aux pieds, difpofée en plis dans fa partie 
inférieure. La tiare du Roi étoit droite, ornée de perles, 
de pierres précieufes , d’aigrettes de plumes , & parfumée. 
Les Rois de Perfe s’affeyoient en public fur un fîége d’or 
maffif : on portoit un vafte parafol fur leur tête , & de- 
vant eux un chaffe-mouche. 

Les Saffanides , qui fuccédèrent aux Arfacides ou 
Parthes , adoptèrent un coftume différent de celui de 
leurs prédéceffeurs. Ils reprirent la tiare des Achémé- 
nides 5 mais ils la portèrent crénelée , furmontée d’un 
globe ou d’une fphère placée fur un croiffant , ornée de 
deux cornes (fymboles de la force & de la puifence dans 
i Orient ) & de deux diadèmes. Je donne ici le deflin d’un 
Roi faffanide, qui eft gravé fur une plaque de criftal 
venue du trefor de Saint-Denis, & confervée dans la 
colleèlion des Antiques impériales , r°. 4 , PI. CCCIK. 
11 eft gravé dans le Recueil de l’Inftitut, cité plus haut. 

On remarquera fa coiffure , les manches flottantes de 
fon habit extérieur , fa tunique d’une étoffe à fleurs , fes 
longues & larges chauffes d’une étoffe rayée , & les lon- 
gues & amples courroies qui lient fa chauffure. 

L habillement des femmes de Perfe reffemblant beau- 
coup à celui des hornmes , on peut croire que les Reines 
de cette contrée étoient vêtues comme leurs maris , à la 
tiare près. Il eft probable auffi qu’elles portoîent le dia- 
dème. 

Sous les s ^6 yPl. CCCIF, on voit ici le dernier 


des Rois arfacides, à qui le premier des Saffanides arrache 
la couronne. Ces figures font fculptées fur un rocher à 
un myriamètre ( deux petites lieues ) de Tché-el-Minar ^ 
l’ancienne Perfépolis. Leurs coiffures les font recon- 
noître , comme on le verra en examinant celle des Rois 
de Perfe , qui font deffinées ici dans les cofiumes , à la 
feèlion des coiffures. Sur les bas-reliefs romains , tels que 
ceux de Trajan , qui font encaftrés dans l’arc de Conf- 
tantin j ceux qui l’étoient dans Tare dit de Portugal, fur 
les bas-reliefs de l’arc de Sévère, &c., les Parthes, c’eft- 
à-dire les Arfacides , font repréfentés avec le coftume 
adopté par les Romains pour peindre les Barbares confi- 
dérés en général : le> longues chauffes, la chauffure fer- 
mée & réunie aux chauffes , la tunique de moyenne lon- 
gueur garnie de longues manches, la chlamyde groflièrô 
garnie de poils ou de franges , la chevelure médiocre- 
ment longue & la barbe frifées ; quelquefois enfin un 
bonnet fans fanons , fans joues , mais avec la pointe 
recourbée fur le devant. Je n’en donne point ici de mo- 
dèle , parce qu’il n’apprendroit rien de particulier fur 
-les Parthes. 

La figure du n®. 7, PL CCCIV , tirée des bas-relieft 
de Perfépolis , repréfente un Perfe fous les Rois aché- 
ménides, à l’un defquels on les attribue. Il porte tiare 
courbée en arrière. Le refte de l’habillement eft fi maltraité 
que je n’en dirai rien. La figure du /z®. 8, PL CCClFy 
tirée des mêmes bas-reliefs , eft remarquable par la foie 
perfîque , qui préfente les plis formés depuis la ceinture 
jufqu’en bas , & les manches très-amples pliffées de 
même. Sa tiare eft totalement renverfée en arrière. 

Phéniciens & Syriens. On ne peut féparer ces deux ar- 
ticles. Dans le Térence manuferit du Vatican , on voit 
un marchand phénicien qui porte une tunique rayée. Dans 
les Héroïques de Philoftrate ( in prœmio _) , un vigneron 
demande à un Phénicien s’il eft Ionien, parce qu’il le 
voit vêtu d’une longue tunique garnie de longues man- 
ches. La figure deffmée ici fous le n°. 9, Pl. CCClFy 6 c 
tirée des bas-reliefs de Trajan, encaftrés dans l’arc de 
Conftantin , .préfente le coftume phénicien & fyrien. Elle 
eft vêtue d’une tunique qui fe termine à la cheville du 
pied, dont les manches defeendent jufqu’aux poignets j 
d’une ceinture, & d’un manteau court & léger, agraffé 
autour du col. 

Chez les Anciens j les Prêtres , dans les cérémonies 
religieufes, portoient ( à quelques exceptions près ) des 
habits plus précieux que les autres habitans , mais d’une 
même forme. On peut donc fe peindre le coftume des 
Phéniciens y d’après celui que portoit Élagabale lorfqu’U 
s’habilloit en Prêtre fyrien, « Il portoit, dit Hérodien 
” ( S ) S ) ^ des tuniques brodées en or, ornées 
53 de pourpre, garnies de longues manches , delbendant 
33 jufqu’aux talons ; les jambes & les cuiffes , depuis les 
33 ongles jufqu’à la ceinture , enveloppées dans un ha- 
>3 billement orné d’or & de pourpre , ceint d’une cou- 

33 ronne de pierres précieufes On le comparoît à 

33 Bacchus. 30 Dans le chapitre XI du même livre, l’hif- 

torien ajoute des détails intéreffans pour cet article 

« Elagabale, exerçant dans 1 intérieur du palais le facer- 
33 doce de la divinité de fa patrie.,... danfoit avec beau- 
33 coup de recherches , vêtu d’habits extrêmement pré- 
33 cieux , de toiles ( probablement de coton ) brochées 
33 d or & de pourpre ; paré de colliers , de bracelets > 
33 portant une coifture d’or & de pierres précieufes , faite 
33 en forme de tiare. Enfin , fon coftume tenoit de l’habil- 
33 lement facré des Phéniciens & du coftume recherché 
33 des Perfes.. 33 Ailleurs ( lib, y, ca/>, 15 ), parlant des 
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xrêmes ceremonies ^ Hérôdien dit : «' Les entrailles 

M des vidlimes & les parfums placés fur des vafes d'or 
n’étoient pas portés fur la tête, comme à l'ordinaire, 
» par des ferviteurs ni par des hommes de baffe extrac- 
lion , mais par des généraux d'armées , & par les pre- 
55 miers dignitaires de l'I'mpire , vêtus , comme les 
55 Phé niciens, detuniques defcendant jufqu'aux talons, 
>5 garnies de longues manches, & d'une bande de pourpre 
55 dans le milieu j ceints très-haut ; portant des chauffu. es 
55 de lin, comme les prophètes ée la Phénicie. » 

On prendra une idée jufte de ces bandes de pourpre 
• dont les Anciens chamarroient leurs habits en voyant 
ici, fous le n°. i , PI. CCCy , la figure de Rome peinte, 
confervée dans le palais Barberini. Aux manches près, 
qu'elle ne porte point, fon cpftume eft oriental. 

Phrygiens. Cet article eft commun aux Troyens, & 
peur le rendre complet on lira les deux articles. La 
figure des peintures d'Herculanum ( row. Ul^p. 35 ), 
deftinée dans la feéiion du cofiume civil des Troyens^xe- 
préfente un Phrygien. Sa longue tunique rouge , rayée de 
bleu , eft relevée par deux ceintures , & a des manches 
qui touchent les poignets : fes longues chauffes de cou- 
leur d’or touchent la chauffure qui eft ouverte & liée avec 
deux paires de courroies j fa chl.amyde bleue , affez 
ample, eft liée fur l'épaule droite } enfin, fa chevelure 
frifée & bouclée eft recouverte en partie avec un bonnet 
à pointe très-obtufe , légèrement recourbée fur le devant. 
Voilà cette tunique à manches que Numanus {Æneid. iX^ 
verf. 614) reprochoit aux Troyens, dont le pays faifoit 
partie de la bhrygie. Voilà cette mitra ( mot qui défi- 
gnoit tantôt la bandelette des cheveux, tantôt la coiffure , 
tantôt enfin la ceinture ) différente , par les fanons , du 
bonnet phrygien , de ce bonnet qui devint, fous le cifeau 
des artiftes anciens , 1 attribut particulier des Barbares. 
Cette mitra eft prolongée par-derrière & fur les côtés , 
fous la forme d'une appendice qui eft fendue & qui def- 
cend jufqu'aux mamelons. 

On attribuoit aux Phrygiens l'invention du fer à frifer 
que l'on faifoit chauffer pour former les bouclés de che- 
veux, cornai {Æneid. XII, verf. loo). 


P'ibratas calido ferra , myrrhâque madentes. 


On avoit donné aux brodeurs à l'aiguille le nom di 
phrygiones , qui apprenait que le luxe des broderies étoi 
commun chez les Phrygiens. 

Sardes. Ce peuple étoit encore barbare lorfqu’il fu 
fournis aux Romains, fous le confulat de Semproniu 
Gracchus : on ne fera donc point étonné de la groffiéret 
du travail de cette petite figure de bronze trouvée ei 
Sardaigne, 1 ù ^ , PI. CCCy. Caylus l'a publié' 
avec une fécondé de même nature, dans fes Recueil 
d antiquités (III , Pl. XXf^Il). J'en ai donné deux fem 
Diables dans la feêtion des Barbares armés. Ce f ont là tou 
les rnonumens tardes qui nous font parvenus. La ftatU' 

que 1 on voit ici, porte des lapins dans une efpèce di 
havrefac. ^ 


LesSarc/Mportoientdesvêtemens particuliers , appelés 
maftrucA , faits de peaux de bêtes , garnies de poils. Les 
Romains , en les foumettant à leur domination , exigèrent 
d eux, pour contribution , ces fourrures groffières 
Scythes J'ai dit dans la feétion des Barbares armés , à 
1 article de ces peuples , qu ils habitoient les contrées 
feptentrionales de l'Afie , celles où l'on voit errer au- 
jourd'hui les peuples nomades, compris fous le nom de 
Tatars , qui confervent les moeurs , les coutumes , l’ha- 
bitude d'être toujours à cheval, l'habit affez Ion» 


1 ufage des fourrures, Sec. des Scythes: Lés Romains rie 
chercheient ;amais a foumectre les Scythes ; c’eft pour- 
quoi les hifloriens latins ne nous ont rien laiffé de précis 
fur leur coftume. On lit feulement dans Juftin ( II , c 1) 

- ciu'ils ne faffoiei.t point ufage de laine (tiffue) ni 
53 d habits (tiUus ) , be. que, maigre les froids continuels 
55 qu'ils eprouvoiert , ils fe couvroient feulement dé 
55 peaux de bêtes fauvages ou d'une efpèce de rat. 5’ 
J'ai inféré dans ce texte les explications néceftaires pour 
fon intelligence. ^ 

La tunique longue, appelée la fiole fcytkique (Hcrodot. 
IV, pag. ^ 17 î Aihin. XIII, 5 , 6’c.), devint l'attribut dif- 
tinftif des Scythes. Sa reffemblance avec celle des Par- 
thes eft énoncée dans l'article de Suidas. On y 

lit...... ce Séfoftris établit dans l’Aflyrie cinq cents my- 

» riades de Scythes , qui furent appelés Panhes , fyno- 
55 nyme de Scythes en langue perfiqiie ; ils portent en- 
55 core aujourd’hui la ftole ; ils parlent la langue & ils 
55 confervent les lois des Scythes. 5j Ffchine le focra- 
tique (Dialog. II, n®. dit que cette ftole étoit de 
peaux garnies de poils. Les premiers desiiV;)r/tejportoient 
des bonnets (2s-tXocp6^ix.ûv, ditl.ucien in Toxari) de feu- 
tre i le refte de la nation avoit la tête nue : auflî por- 
toient-i!s de longs cheveux. Dion-Chryfoftôme décrit 
ainfî le coftume d un chef des Scythes ^ qui habitoient les 
bords du Boryfthène (Boryft. O'at. 36, pag. 459) : 
« Il donna fon cheval à fon écuyer ; il s'avança avec 
55 modeftie , tenant fa main cachee fous fon manteau j il 
>5 étoit ceint de la grande épée des cavaliers ; il portoit 
55 de longues chauflès, la ftole feythique, & fur les épau- 
55 les un manteau noir, petit ôc léger , tel qu'en portent 
•5 lesBoryfthénites.53 ( 3 n remarquera ciue ce Scythe étoit 
ceint d'une épée quoiqu'il fut en coftume civil, parce 
que les peuples du Nord ne quittoient jamais cette arme. 
Les Scythes pbrtoient une efpèce de chauffure, 'Lx.'jdix.xt, 
dont parlent Suidas , Héfychius , mais fans la décrire. 
C'étoit probablement des bottines de cuir cru , telles 
qu'on en voit aux Tatars. 

Claudien ( in Eutrop. II, verf. iSo) dit que Bellone 
prit la forme de la femme de Targibilus, chef des 

Scythes ce Elle fe préfenta à lui fous les traits de fon 

55 époufe ; elle avoit la démarche & l'air féroce d’une 
>5 Barbare ; elle portoit de longs habits de toile : une 
55 agraffe lioit fur fon fein le manteau qui flottoit fur les 
55 épaules ; un léger bandeau retenoit fes blonds che- 
55 veux relevés autour de la tête. 53 

Je donne ici plufieurs deffins de figures de Scythes , afin 
que l'onpuiffe, en les employant , jeter de la variété dans 
les compofîtions où l'on fait entrer des Barbares. Sur un 
bas-relief de la villa Borghèfe, publié par Winckelmann 
( Monum. ant. n°. 42 ) , & qui repréfente le fupplice de 
Marfyas , on voit trois Scythes occupés 4 exécuter les 
ordres d'Apollo^. Ils font vêtus comme les Barbares 
confidérés en générd^^'un , defliné ici fous le n°. 4 , 
PI. CCCV , tient corde qui lie Marfyas; il 

porte le bonnet phr^^H^^ longues chauffes , la chauf- 
lure fermée , la tuniq||HB^nie de longues manches & 
la chlamyde. Le fecona^Bpftiné ici fous le n®. i , PI. 
CCCVI , à caufe de fa reuemblance avec le Rémouleur, 
a le manteau de moins que le premier, fans doute pour 
pouvoir agir avec plus de facilité. Le troifîème reffemble 
entièrement au fécond. Hygin (Fab. lép ), Martial (X, 
62) , Sec- s'accordent à dire que le miniftre de cette 
cruelle exécution fut un Scythe. C'eft pourquoi on le voit 
encore ici fous le n^. 2, PI. CCCVI: il eft tiré des pein- 
tures d'Hercuianum (lom, II, pag. laj). Malgré la 
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dégradation de cette frerque. on reconnoît le couteau. 

La colonne appelée théodofienne reprefente les 
(o\x les Goths, félon M. Heyne) que Theodofe & fes 
fils eurent à combattre perpétuellement : c etoient ceux 
qui habitoient les bords du Boryfthène & les contrées 
voifines du Pont-Euxin. Je donne ici 
fi«Tures de ces Scythes ^ n®. ^ , PI. CCCI^I- Ge c , 
de la PL XK/ /a la tête nue , la barbe de 
affez longues , les pieds nus, une 
jufqu'aiix chevilles des pieds, des chauffes (Sr ^s rn* n 
longues, comme on peut le coiiclere en voyant es au 
très Scythes moins C' 
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jufqu 

longues, comme on peut L ^ , 

rouverts d'habiUemens } enhn un long 

& ample manteau de fourrures, borde de 1 inguettes. Un 
autre chef, chauffé & vêtu de deux tuniques courtes 
tiré de la PL , naroït ici fous le « a. i L LLL/1 
Enfin , fous les /i®* 


de deux 

paroït ici fous le 4 , 

I (S* 1 PL CCCVII , deux femmes 


S 

a 


caufe de la 


feythes de divers âges. 

Goths. (Voyez Scythes.) c,nL> ’ ^ 

Syriens. {Voyez AJfy ne ns , Babyloniens & Phenictens ) 
Les Rois fyro-macédonkns confervèrent en^ grande 
partie le collume des C recs. Seleucus 1, près d etre fur- 
pris dans fon camp par Demetrius , a la faveur de la nuit, 
futinftruit de ce danger par des transfuges. Il fe leva , 
prit fa chaulfure, les crepides, rùs üV®<rü>evû5 

( Plutarch. in De nctrio , Brian: , K, pag. 59 ) a fonner 
les trompettes , &c. Pendant qu Antiochus-Epiphane 
étoit en otage à Pvome dans fa jeuneffe , il affedloiî quel- 
quefois de porter un coftume qui trnt de celui des Ro- 
mains & de celui des Rois de Syrie. « Souvent, dit 
30 Athénée C X, cap. 10 ) , il fe promenoit foui, portant 
une couronne de rofes Sc une toge broehee d or. » 
Troyens. ( Voyei le commencement du deuxième livre 
de la troifième partie. ) 

§. IL Barbares que l’on ne trouve point fur les monumens, 

Abares ou A^wa^'es étoient, félon de Guignes , des Ta- 
tares orientaux ou des Scythes , qui devinrent très-redou- 
tables pour les fucceffeurs de .luftinien. Us parurent la 
première fois à Conftantinople fous le règne de cet Em- 

f iereur. Leurs ambaffadeurs avoient de longs cheveux, 
iés & treffés par-derrière j du refte , ils étoient habillés 
comme les Huns. Corippus {Pr&fat. verf. <) parle de 

leur chevelure Ilia colubrimodis Avarûm gens dura ca- 

pillis , horribilis vifu, 

Adyrmachides 3 peuple, d'Afrique , placé près de la 
naer, au nord-oueft de l'Égvpte. Hérodote ( /K, p. ^^6^ 
Wejjeling. ) dit qu'ils portoient le m;ême habillêmeiit que 
les aukes Africains , mais que leurs femmes portoient un 
annpu de bronze à chaque jambe, & qu'elles laiffoient 
croître leurs cheveux. 

Africains. On ne peut rien dire de précis fur le coftume 
àes Aficains cor\Ç\àéxés en général. Seulement ils étoient 
encore barbares lorfque les Romains le * connurent , dans 
leurs rapports avec les CarthaeMjjjk fil on excepte ceux- 
ci & les peuples voifins de Iî^^hP On donnoitle nom 
particulier Africa à la proyinf|Bphs laquelle étoient fi- 
tuées Byfacium , Carthage\8l^îîque: le lac Triton la 
terminoit au midi. Je parlèîâr de chacun des peuples 
d'Afrique à leur article particulier. (Voyez Tritoniaes.) 

^Agathyrfes & Satarques , peuples de la Sarmatie euro- 
péenne. Ils fe peignoient le vifage , les membres ( Mêla , 
Il , cap. I ) , avec des différences , félonies dignités. Ces 
traits étoient ineffaçables. Les voifins des Aga- 

thyrfes 3 portoient des chauffes longues dans lefquelles le 
tojrfe entroit. ils étoient enveloppés dans leurs habits^ & 


ne laiffoient que leurs yeux découverts , 
rigueur du froid. 

Alains. Lucien (Toxaris , n°. 51) , parlant dû Scythe 
Macentès qui vouloir fe faire pafTer pour Alain , dit : et il 
» parloit la langue & il portoit le coftume des Alains , 

33 deux chofes qui font communes aux Alains & aux 
33 Scythes j feulement les premiers ne portent point leur 
33 chevelure aufli longue que les derniers. Auffi Macen- 
33 tès avüit-il coupé une partie de fa chevelure pour ref- 
33 fembler aux Alams. 33 Ammien Marcellin dit que les 
Alains font plus policés que les Huns j que leurs ufages,^ 
& leur manière de vivre font moins fauvages } que la plu- 
part des Alains font grands & ont les cheveux tirant fur 
le blond. C'étoit un peuple nomade, comme les Tatars 
errans. 

Alpes. Tite-Live (XX/, cap. ?2), parlant des habi- 
tans des Alpes (les Alpes cottiennes, Briaiaçon, le mont 
Genèvre , &c. ) , qu'Hannibal eut à combattre, dit qu'ils 
ne coupoient jamais leurs cheveux, & qu'ils ne prenoient 
aucun foin de leurs habillemens. 

Arachnjîe^ contrée de la ; laute-Afie, fituée au nord de 
la Gédrofie. Ses habitans portoient des manteaux de 
coton, félon Denys-Périégète {verf. 1096) , car il faut 
traduire ainfi Xivo'yxutvous , & non manteaux de lin. il eft 
très-douteux que les Afiatiques aient connu le lin. 

Bataves. Tacite ( Hift» a/, cap. 10) , parlant de Cé- 
cina qui , fous le règne d'Othon , parco-roit l'Italie , vêtu 

comme les Bataves » Il portoit un f agum de diverfes. 

33 couleurs , des chauffes longues , la coiffure des Bar- 
33 b ares. 33 

Boii. (Voyez Infubres.) 

Britanni , les Anglais modernes. Céfar ( Bell.gaV. K, 
cap. 14) dit qu'ils s'habilloient avec des peaux ; qu’ils fe 
frottoient tous avec une couleur bleue , ce qui dans les 
combats leur donnoit un afpeèt horrible ; qu'ils portoient 
de longues chevelures; qu'ils fe rafoient tout le corps, 
excepté la tête & la lèvre fupérieure. Selon Strabon 
(/K, pag. 10 . 1620), les b-itanni avoient une plus 
haute ftature , les cheveux moins blonds, & moins de 
vigueur que les Gaulois. Il en avoir vu à Rome , qui s’é- 
levoierît d'un demi-pied romain (o mètre 148, ou 5 pouces 
5,3 lignes) au deffus des plus grands hommes , mais qui 
avoient les jambes arquées en dehors , Üc qui éfoient mal 
proportionnés. Le plus grand nombre d’entr'eux habi- 

toient les forêts Leurs chiens de chaffe étoient très- 

renommés. Ils ne portoient point de chauffure ils vi- 
voient nus fous des tentes , félon Dion-Cailms ( LXXK/, 
cap. 11 ). Le mot yupevoi ne fignifie pas toujours entière- 
ment nus j il fignifie quelquefois, n’ayant pour tout vê- 
tement qu un morceau de toile ou d’étoffe autour de la 
ceinture. — Tacite {Agricol. Vu. cap. 1 1 ) dit que les 
blondes chevelures des Calédoniens (les Écoffais) & 
leur grande taille prouvoient qu'ils étoient Germains 
d'origine. On foupçonnoit que les Silures (voifins des 
Irlandqis) étoient venus de l'ibérie (d'Efpagne) , parce 
qu'ils fe peignoient le vifage , & parce qu'ils tortilloient 
leurs cheveux. Ceux qui étoient voifins des Gaules ref- 
fembloient beaucoup aux Gaulois. 

Les h -bitans des îles Cafïitérides ( les Sorlingues , où 
fe vendoit l'étain) portoient des tuniques noires, qui 
defeendoient jufqu'aux talons {Strab. ///, pag. 175. 
1620) ; étoient ceints fur la poitrine , màrchoient appuyés 
fur des bâtons ^ & reffembloient aux Furies des tragé- 
— l-orfque Septime-Sévère alla combattre les Bri~ 
tanni ^ les cotes de leur île étoient fouvent inondées par 
la mer, qui formoit des marais. Les habitans traverfoient 

( Herodian, 
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( Herodian. UI , 47 ) ces marais à la nage , ou enfoncés 
dans l’eau jufqu’à la ceinture. Ils ne portoient point 
d’habits , mais ils s’entouroient feulement la tête j le cou 
& la ceinture avec des ornemens de fer qu’ils prifoient 
autant que les autres Barbares prifoient l’or. D’ailleurs 
ils fe peignoient le corps , & ils deflinoient fur leur peau 
toutes fortes d’animaux } c’eft pourquoi ils ne portoient 
point d’habits de crainte de cacher ces peintures. Enfin j 
Claudien ÇPrim, Conf. Stilich. II y verf. 247) peint la 
Grande-Bretagne coiffée avec la peau d’un poifïbn pêché 
fur ies côtes de la Calédonie, les joues chargées de 
traits bizarres tracés avec le fer , & traînant un long 
manteau vert-de-mer. 

En 180 2 J un habitant de Poulton en Angleterre ^ cou- 
pant des tourbes à une certaine profondeur, trouva un 
fôulier bien confervé. Il eft compofé d’un feul morceau 
de cuir qui forme l’empeigne, la femelle & les quartiers. 
On fuppofe qu’il a ferviaux anciens Bretons. 11 eft placé, 
avec une fandale romaine , dans le muféum de Liver- 
pool (^Publicifie y II ventôfe an lo'). 

Carthaginois. Originaires de la Phénicie j ils confervè- 
rent un coftume qui rappeloit celui des Aliatiques leurs 
ancêtres. Les Romains (L/v. lib. 2-3 , cap. 34) ayant fait 
prifonniers les ambaftadeurs qu’Hannibal avoit fecréte-^ 
ment envoyés à Philippe, les reconnurent pour Cartha- 
ginois à leur coftume, à leurs manières & à leur langage : 
Punicus cultus habitufque fujpecios iegatos fecit Annibalis ^ 
interrogatofque fermo prodidit. Plaute introduit dans fon 
Pœnolus (û<S. V) un Carthaginois y & il décrit exaêle- 
ment fon coftume. « Quel eft cet oifeau, dit un perfon- 
« nage en le voyant entrer {fcen. 7 / , verf. 13 ), qui 
" marche couvert de ]>lulieurs tuniques ? Revient il du 
bain.^On le croiroit, à le voir enveloppé dans un man- 
M teau. Ses traits font ceux d’un Carthaginois : c’eft 

w Gugga Voyez-vous ces hommes chargés de pa- 

quets , qui le fuivent ? Je crois que leurs mains n’ont 
" point de doigts, car ils portent leurs anneaux aux 
9^ oreilles..... Eh ! 1 homme, qui n avez point de ceinture 
" (Çcen, y y verf. 19) ! Quel eft cet homme qui porte de 

M mngues tuniques, comme le valet d’un cabaretier ? 

« Cette efpèce d’hommes tient beaucoup de la femme * 

" avec fes tuniques qui traînent à terre. « Les Carthagi- 
nois portoient donc plufieurs tuniques très-longues , des 
boucles d oreille & un manteau j mais ils ne portoient 
de ceinture. Virgile les fait diftinguer par- là : diC- 
cinai Afri. Devenus fujets des Romains , les Carthaginois 
portèrent la toge, qu’ils quittèrent dans le fîècle de 
ertulhen (le troifième de l’ère vulgaire ) pour prendre 
IQ pallium y le manteau grec. 

*• Virgile du Vatican , Didon & 
raaine” Grecques & les Ro- 

des bords occidentaux de la mer). 
Ils portoient J félon Hérodote ( ht. i.pae. o6, WelTl 1 

?uTlJs”mnîacn“ Ceux qui vivôiem 

arbres les cueilloient ^ des feuilles de certains 

& Ven nreloient le fuc avec de l'eau. 

£bhrde Wnè f V'’ T fut leurs 

naoits de laine ( ufi. ). On lavoit ces peintures & elles 

dmomnt autant que fi elles euffenrértikeT avec 

Caucaft ( Habitans de la chaîne des montagnes du ) 

“ f‘’e- fo6. ilao )7üs 

” T if fuf lus montagnes 

» des chauflures pointues de cuir de bœuf cru larges 

» comme des tambours ( les Anciens ne fe fervoient que 
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» de petKs tambours, tels que ceux des Bafoues) i 
” caufe des neips lie des gfaces. Pour defcelidre des 
.. montagnes, ils fe placent , avec leurs fardeaux, fur 

” .. TZ’r f Sliffent ainli Dans l'Arménie, ils 

.. attachent fous leurs pieds de petits cylindres de bois 
» termines en pointe. « 

_ Diodore ( V, cap. 55 ) dit que les Ce/Mir.s 

s enveloppoient les ïambes avec des bottines tilTues de 
poil. Ils habitoient le milieu de l’Difpanie. Strabon ôir 
( III, ppg. Idy ) que de fon tems ( fous Augute) iis 
avoient adopté les ufages des Romains, & que même ils 
portoient la toge. 

Corfe. Sénèque ( de Confolat. ad Uelvium y cap. 8 ) dit 
que les Efpagnols s’étoient établis en Corfe vce que l’on 
conclure de la reffemblance du culte, de laref- 
de leurs coiffures, de leur chauflure avec 
f f. O ^ Cantabres 5 enfin de plufieurs mots de leur 
idiome, ^jffljabon dit que les montagnard^ efpagnols laif- 
loient croiTre leur chevelure comme les’ femmes ( des 
Romains, des Grecs ) , & qu’ils fe couvroient le haut de 
la tete avec une coiffure particulière. 

Cyrénaïque fes Africains voifins de la ) étoient vêtus 
de peaux d animaux fauvages & domeftiques ( Mêla y /, 
&les principaux d’entr’eux portoient le 
Efpagnols. ( Voyez Hifpani. ) ^ 

Ethiopiens d’Afie & d’Afrique. Les Grecs appeloient 
%Qnexz\e^ent Ethiopiens les JNegres, peut-être parce que 
les premiers Negres leur avoient été amenés des contrées 
lituees au-dela de la Haute-Egypte . Us en avoient parmi 
leurs efclaves , & i-îs les payoient fort cher ; aufli le fai- 
foient-ils toujours fuivr'e par eux j ce qui étoitune preuve 
de richefle & de luxe ( Theophr, Ltkici carabl.y 22 ,• 
Terejtt, Eunuch. I , fcen. i ) . Les Ethiopiens fitués au midi 
de l’Egypte avoient long-tems occupé Thèbes; aufli les 
figures fculptées que l’on trouvoit dans fes ruines avoient- 
elles les traits desNegres. Ils portoient des vêtemens de 
coton, que 1 auteur de la vie ài‘ Apollonius compare ( //, 
cap. 41,6’ VI y cap. 6 Y aux vêtemens , & en particulier 
au manteau que les Athéniens de race ancienne portaient 
dans l’été , & qu’il appelle des habits de lin. 

Les Ethiopiens des bords occidentaux de la Mer-Rouge , 
ou les T roglodytes ( les Abiflins occidentaux d’aujour- 
d’hui), étoient nus (Strab. XVI y pag. 76;. 1620), 
portoient des manteaux de peaux : leurs femmes étoient 
tatouées , portoient des colliers de coquillages. 

Les- Ethiopiennes perçoient leurs lèvres & y paflbient 
un anneau de cuivre. En général , les Éthiopiens ( ibid. 
XVII y pag. 822 ) portoient des habits de peaux, &«on 
de laine, parce que leurs brebis avoient des poils comme 
les chèvres. Quelques-uns n’avoient pour tout vêtement 
qu’une étroite ceinture de peaux ou tiffue de poils. 

Francs.^ Venus des pays fitués au-delà du Rhin, lès 
Francs s’établirent fur les bords de la Somme dans le 
commencement du cinquième fîècle, & avant la fin du 
fixième ils furent maîtres de la plus grande partie des 
Gaules. Voici la defcriptiôn que Sidoine Apollinaire , 
mort en 480 , fait du coftume qui diftiriguoit un jeune 

prince de la famille des Rois francs {Epifi. 20, lib. 4) 

« Je crois que vous auriez eu un grand plaifir à voir 
« le jeune Sigifmer , paré à la manière de fes compa- 
*> triotes , diriger fa marche vers le prétoire de fon futur 
“ beau-père. Il étoit précédé par un cheval orné de 
" chaînes d’or, & plufieurs autres, ornés de pierres 
»» précieufes , le précédoient & le fuiyoient. Il mafehoie 
99 feul à pied entre fes écuyers & fes valets. 11 fe faifoit ■ 
remarquer par la blancheur de fa peau, les viv^e^cou- 

y 
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» leurs de fon teint , fa f 

« & ror qui brilloient fur Tes habits de foie blanche. 
,, L’afpea des chefs & des guerriers qui l’accompa- 
gnoient, étoit formidable , même en tems Je pa x. 
^ Leurs pieds feuls étoient renfermes dans 
». garnie de poils i les jambes, les genoux & es cuilies 
.. étoientnus. Un habillement étroit, de , 

». geante, les couvroit depuis le cou mfqu au ni Jeu de 
M la jambe ; les manches ne defcendoient q ) ^ , 

M commencement des bras, ^ 

..■hillement des fagum verts bordes de pou P . 

« épées , fufpendues aux épau es avec des baudriers 
». paflbient fur les ceintures de fourrures , chargées 
». â’ornemens ronds qui entouroient leurs rems } de 
». forte que ces larges ceintures leur fervoient a la fois 

. * wr* lo nrinin nrntfé^ 
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Quelques femmes enfin plaçoîent fur le haut de leue 
tête une petite colonne d un pied de hauteur , autour 
de laquelle elles relevoient, entortillpient leurs cheveux , 
& qu'elles recouvroient d'un voile noir. 

Claudien (Prim. Conf. Stilich. II ^verf. 128) repréfente 
PEfpagne perfonnifîée , couronnée de laurier, couverte 
d'un habillement roux, fur laquelle étoit tiffu le Tage, 
On payoit {Strao.III ^pag. Uf^ycdit. i6zo) jufqu'àun 
talent ( 5,55 5 francs 4 centimes, fi c'eft le talent attique) 
un bélier de Turditanie & d’Hifpanie, pour féconder les 
brebis d'Italie. (Voyez Cilûberes , Iberi , Lufitani.) 

Huns , Tatares originaires des provinces fepten- 
trionales de l'Alîe vers la Chine, ravagèrent l'Afie & 
l'Europe fous les fuccefleurs de Théodofe. Jornandès 
de rhus Geticis ) & Ammien Marcellin ( lib. 31 


dl'o^^uTe & dfdéfenfe. Ils tenoient de la main droite initia ) ont décrit la figure extraordinaire & le coftume 
dLTncIs arméïL crocs,les haches qu'ils lançoient fauvage de ces Barbares. Leur vifage noir etoit rond & 


.. à l'ennemi, & de la gauche des boucliep blancs 

». peints en jauhe dans le milieu. « 

Agathias, qui écrivoit fous Juftmien, vers le milieu 
du lixième Ilècle , & qui a li bien décrit l armure des 
Francs y décrit auffi la manière particulière ( Hjft. Jujii- 
nianiy lypag. 14. Paris y 1660) dont ils coupoient leurs 
cheveux. « Il eft défendu par une loi aux Rois des Francs 
». de couper leurs cheveux. AulTi dès l’enfance laiffent- 
». ils croître leur chevelure , qui flotte avec une certaine 
». grâce fur leurs épaules. Quelques-uns partagent leurs 


aplati , percé de deux petits trous plutôt que de deux 
yeux , & fans barbe. Dès l'enfance on leur faifoit des in- 
cifions fur le vifage, pour les accoutumer à la douleur. 
Ils avoient le corps ramafle, l'eftomac large , le cou court, 
la tête groffe, les cheveux rafés. Ils n'étoient habillés 
que de peaux ou de toiles qu'ils laiflfoient ufer fur leurs 
corps. Leur étendard étoit de peau. 

heri d'Efpagne. Athénée (X 7 /, y) dit qu'ils por- 
toient des tuniques qui defcendoient jusqu'aux pieds, & 
des manteaux de diverfes couleurs , femblables à ceux 


cheveux fur le front & les laiflTent pendre des deux des aéleurs tragiques. Il ajoute que ce coftume embar- 

' ^ ralfant ne les empêchoit pas d’etre redoutables dans les 

combats. 

Indiens de l'Afie. Les Indiens de l'armée de Xercès 
portoient (Herodot. Vllypag. jqo, IVeJfel.) des vête- 
mens faits avec l'écorce des arbres (lyA^y). L'hiftorien 
veut peut-être ici parler du coton qu'il ne connoiftoit pas. 


9. côtés ; mais ils ne les portent pas comme les Turcs 
». ( d'alors, avant Moham-Med ) & les Barbares, herif- 
w fés, noués négligemment ÿ ils les peignent avec foin , 
9. les frottent avec des favons , & ils en tirent vanité , 
3. parce que cette longue chevelure eft le caraélere dif- 
3. tinêlif de la race royale. Les autres Francs coupent 
». leurs cheveux en rond , & il ne leur eft permis de les 
». porter que médiocrement longs. .. 

G'etes. Ovide ( Trifi. III y eleg. 10 , ver/. 19 ) les re- 
préfente tellement couverts de longues chauffes & de 
fourrures, que leur vifage feul étoit vifible. 

Gindanes , peuple de l'Afrique feptentrionale , voifin 
du lac Tritonide. Les femmes portoient des lanières de 
peaux autour des chevilles du pied , en nombre pareil à 
celui des hommes auxquels elles avoient accordé leurs 
faveurs, & elles en tiroient gloire { Herôd. I V ypag. 359. 
Wejfeling ). Les Maclyes leurs voifins rejetoient leurs 
cheveux en arrière, tandis que les Aufenfes , habitans de 
la même région , les rejetoient en avant. 


Il dit des Indiens qui habitoient les côtes orientales du 
Golfe perfique {II I y pag. 247 , Wejfcl.) : « Us font une 
» barque d'un feul morceau de rofeau. Ils portent les 
.. vêtemens ufités chez les autres Indiens , faits avec l'é- 
.. corce d'un rofeau qu'ils coupent dans les fleuves , qu'ils 
.. écrafent &" qu’ils treffent enfuite comme des nattes pour 
.. s'en faire des efpèces de cuiraffe. ». 

Strabon {XV y pag. y edit. 1610) dit <\es Indiens 
en général : « Ils portent un habillement blanc , des /«- 
.. dones blancs (fchals), des carbafus (toiles de coton) j 
.. d'autres difentque leurs habits font teints de couleurs 
.. brillantes. Ils portent la barbe & les cheveux longs; 
.. ils lient leur chevelure avec des bandelettes.»» Quinte- 


G^hs. Venus de la Scandinavie, ils remplacèrent les j Curce , contemporain de Strabon, fait du coftume (F 7 //, 


Gètes dans la Sarmatie & dans la Dacie , fur les bords 
feptentrionaux du Danube. Jornandès, qui écrivoit dans 
le fixième fiècle , dit que du tems de Sylla ils avoient été 
civilifés par Diceneus y qui avoir partagé la nation en deux 
claffes ; celle des Prêtres & des principaux chefs , appelés 
pileati , à caufe des bonnets qu'eux feuls portoient , 8c 
le refte des Goths appelés capiLlatiy à caufe de leur longue 
chevelure qu'ils ne couvroient jamais. 

Hifpani. Strabon ( iH y pag. 164, edit. 1620) décrit 
fort au long les coiffures bizarres des femmes d’Hifpanie. 


9 ) des Indiens une defcription qui rend plus intelligible 
celle de Strabon. La voici : « IR s'enveloppent jufqu'aux 
.. pieds dans une toile de coton ( carbajo ) ; ils lient à 
». leurs pieds des chauffures découvertes ; ils entourent 
.. leur tete avec des pièces de toile ( linteis y les fchals). 
3. Les riches & les nobles portent des pierres précieufes 
.. fufpendues à leurs oreilles ; leurs bras & leurs avant- 
.. bras font ornés de bracelets d'or. Ils relèvent leurs 
>. cheveux fans les couper. Ils portent toujours de la 
.. barbe au menton 8c raient le refte du vifage. ». Strabon 

T..J1 ^ _ 


Dans quelques contrées , elles portoient des colliers de | dit encore des Indiens confidérés en général {XVI y pag. 
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fer, qui fupportoient de longs arcs. Ces arcs s’élevoient 
fur la tête, fe prolongeoient devant le front 8c foute- 
noient un voile étendu comme un parafol. Dans quelques 
autres contrées , une efpèce de tambour , large 8c élevé, 
coüvroit le derrière de la tête jufqu'aux oreilles ; dans 
d'autres, les femmes s' arrachoient les cheveux par-de- 
vant, pour agrandir leur front ôc pour le rendre lujfant. 


709, edit. 1610) : Ils portent des ornemens d'or, en- 
.. richis de pierres précieufes ; des pièces de toiles teintes 
3. des plus vives couleurs. On porte fur leur tête des 
» parafols , parce qu'ils prennent beaucoup de foin de 
.. leur figure. .. Le même écrivain , parlant des ambaflâ- 
deurs envoyés à Augufte par Porus, Roi des Indiens, dit 
que Içs préfens étoient portés par huit efclaves nus» 
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excepté de larges ceintures ( , des pagnes ^ 

-parfumées. Enfin; Philoftrate {Apollon. Fit. Il ^ c. lo) 
dit : » Ceux qui habitent au-delà de Tlndus portent un 
93 habilement fait avec une efpèce de lin que Pon dit ne 
*3 croître que chez eux ; des chauflures d’écorce de pa- 
■33 pyrus J & un bonnet lorfqu’il pleut. Les plus diftin- 
33 gués d’entr’eux font vêtus de byflfus. On dit que le 
:33 kyjfus vient d’un arbre qui refiêmble au peuplier blanc 
33 dans fa partie inférieure, 8e dont les feuilles reflem- 
33 blent à celles du fimle. 33 A cette defeription on ne 
peut méconnoître le cotonier , bombax de la Monadelphie 
polyandrit de Linn&as. 

« Lorfque le Roi des Indiens paroît en public, dit 
33 Quinte-Curce ( VIII , 9 ) , il eft précédé par des offi- 
33 ciers portant des calTolettes d’argent , dans lefquelles 
>3 on brûle des parfums pour embaumer les lieux où il doit 
•33 paffer. 11 eft couché dans une litière dorée ( un pa- 
33 lanquin), ornée de perles S: de rideaux enrichis d’or & 
33 de pourpre. Les gardes-du-corps armés fui vent cette 
33 litière : on porte , au milieu de leur troupe , des ar- 
» buftes > fur ces arbuftes font perchés des oifeaux inf- 
33 truits à égayer, parleurs chants , les occupations fé- 
33 rieùfes. Le toit du palais royal eft foutenu par des 
33 colonnes dorées qu’entoure Une vigne cifelée fur l’or, 
33 chargée des oifeaux les plus recherchés , cifelés en 
33 argent {ibid. IX , cap. i ). On vit paroître le Roi in- 
33 dien , accompagné de deux fils adultes. Il fe diftinguoit 
33 de fes fujets par fa beauté. Son habillement, qui cou- 
33 vroit même les ciiifîeSj étoit orné d’or ^ de pourpre j 
33 fa chaufTure découverte étoit dorée & enrichie de 
33 pierres précieufes 5 fes avant-bras &: fes bras étoient 
« ornés de perles ; des pierres précieufes , recomman- 
>0 dables par leur volume & leur blancheur , étoient fa(- 
33 pendues à fes oreilles j des bérils étoient enchâftës 
33 dans fon feeptre d’or, 

Les Brachmanes de l’Inde , renommés chez les philo- 
fpphes grecs à caufe de leur fagefle..:.. {Apvll. Vu.Ifl^ 
■cap. 15), portoient les cheveux longs comme autrefois 
les Lacédémoniens, les habitans de Thurium ^ de Ta- 
■rente , de Mélos, & ceux des Grecs qui affeêlionnoient 
les établiflemens des Lacédémoniens ; ils les lioient avec 
une bandelette blanche. Ils étoient nus , excepté une lé- 
gère pièce d’étoffe femblable à l’exomide , faite avec 
une laine que la terre produit d’elle-méme , qui eft plus 
blanche que la laine de Pamphylie , & plus douce au 
toucher que celle de Tarente (le coton). 

Enfin, Paufanias {Lacon. cap. ii ) dit que les Grecs, 
qui alloient par mer commercer dans l’Inde , ne rece- 
■voient, en échange des marchandifesapportées de Grèce, 
que des marchandifes de ce pays , parce que les Indiens 
U avoient point de monnaie, quoique l’on trouvât chez 
eux de l’or & du cuivre en abondance. 

lnfubres.yo\yhe {Il y cap. 28, pag. 116, Cajaub. ) dit 
que les Boiens & les lafubres ( habitans du pays appelé 
aujourd hui Lombardie ) portoient des chauffes longues & 
ces fagum très-légers. 

Latins. Tite-Live dit des Latins {FUI, cap. 8), à 

1 epoque où Manlius fit décapiter fon fils « Dans ce 

33 conibat on croyoit voir une guerre civile , tant la ref- 
33 lemblance entre les Romains & les Latins étoit grande. 
33 Jls ne difteroient que par leurs affedions. 3 d 

Lujjtani. Entre ces anciens habitans du Portugal , ceux 
qui vivoient dans les montagnes (St™4. III, pag. i 
edit. 1620) marchoient au combat avec une longue che- 
velure que lioit une bandelette placée fur le front 

Tous étoient vêtus de noir, portoient le plus fouveiit 


r ° r -n ^ coucnoient 

fur ^s feuilles. Us fe fervoient de vafes d’argile comme 

J'*' fenames étoient ordinairement vêtues 

d étoffés a fleurs. 


MarfeiUois. Athénée (X//. j ) dit qu’ils étoient effé- 
niinés y & cjU6 leur coiLuni0 0toit I0 rnênni0 qu 0 celui des 
Iberi d’Efpagne : des tuniques traînantes & les manteaux 
fort amples, tels que ceux des aêleurs tragiques. Silius 
Italicus {XF, verj: i68 ) dit que l’on retrouvoit à Mar- 
feille le culte & le coftume des Phocéens d’Ionie fes 
fondateurs. On trouve dans Suidas {Ex M«<r<r«A 6* Es 
Met^a-ax ) ^ mie les Marfeillois étoient vêtus d'habillemens 
traînans , de diyerfes couleurs 5 qu’ils parfumoient & 
arrangeoient leur chevelure avec un foin recherché. 

Le moine Caflien , qui établit des monaftères à Mar- 
feille dans le cinquième fiècle y àk {de habita Monachi , 
lib. I ) que la rigueur des hivers ne permettoit pas dans 
cette ville de porter des chauflures découvertes {cali- 
) 3 pi le colobium ( tunique fans manches ) , ni de fe 
vêtir d’une feule tunique. 

Mafagetes y peuple nomade qui habitoit une plaine 
fpacieufe a l’eft de la mer Cafpienne. Hérodote (7, 
pag. loi ^ WeJJeling) dit que les Majfagetes s’habilloient 
& vivoient comme les autres Scythes } ils n’employoient 
de tous les métaux, que l’or & le cuivre : leurs épées, 
leurs cuirafles & leurs haches étoient de cuivre. Leurs 
ceintures & les bandelettes de leur chevelure étoient 
dorées, ainfi que le frein &r le poitrail de leurs chevaux. 
Ceux qui habitoient les îles ( de la mer Cafpienne ) 
avoient des habillemens d’écorce d arbre^ Les habitans 
des plages marécageufes fe nourriffoient de, poiflbns, 
s’habilloient avec les peaux des phoques qui s’y ren- 
doient de la mer. Les habitans des montagnes portoient 
des habillemens teints avec des couleurs ineffaçables 
{Strab. XI y pag 512.1620). 

Maures ou Maurétaniens , qui habitoient la partie fep- 
tentrionale de l’Afrique, depuis la Numidie à l’eft jjuf- 
qu’à l’Océan j ils portoient des tuniques fans ceinture, 
& des peaux de lions, de tigres, &c. 5 car Strabon l’af- 
fure de tous les Africains. jCes tuniques étoient faites 
avec des toiles peintes en Égypte : Eiâi tunica Nilotide 
Mauri { Martial. X, 6). Ils portoient de longues cheve- 
lures , & c’eft par-là , autant que par fa richefle en argent 
monnayé , que Cicéron caraêtérife le fils de Juba , Roi 
de Mauritanie ( de Lege agrar. n°. 22 , pag. 443 , edit. 
Gr&vii y 1699). La plupart des Maures avoient une 
oreille percée , & une boucle palfée dans cette oreille, 
comme le fait obferver Dion-Caflius ( lib. 78 , cap. 1 1 ) 
en parlant de^^dacrin. 

A l’époque de la guerre des Vandales {Procop. Bell. 
F andal. II , cap. 6 ) , les Maures portoient en toute fai- 
fon un manteau fort épais ^ une tunique hériflee de 
poils. Voici le coftume de leurs Rois à la même époque 
{ibid. ly 2y) : «Un feeptre d’argent doré, un bonnet 
33 d’argent, ne couvrant pas toute la tête, mais s’éle- 
33 vant en forme de couronne avec plufîeurs bandelettes 
33 argentées ; un manteau blanc lié fur l’épaule droite 
33 avec une agraflfe d’or, & de la forme de la chlamyde 
33 theflalienne ; une tunique blanche chargée d’orne- 
33 mens de diverfes couleurs j enfin, une chauflure élevée 
33 & dorée. 33 Les Empereurs romains leur envoy oient 
ces marques de la royauté. 

Maxyes ^ Libyens voifîns du lac Tritonide : ils cou- 
poient leurs cheveux du côté gauche , & les laiflbient 
croître du côté droit 3 ils fe peignoient le corps avec des 
terres ocreufes {Eerodot. IFj pag. 365, Wejjeling). 
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NaPimoftes, peuple de la Libye , portoient une coiffiire 
de plumes (Dh thryfo/i. LXX , pag. mS ). , . 

humides. ( Voyez Maures. ) Leur coftume etoit le 

^^f^annoniens. Dion-Caflîus (lib. 49 ? 

leur nom (latin fans doute ) venoit des morceaux a eto e 

( parmi ) avec lefquels ils fah oient leurs tuniques gar- 

nies de manches, f égèce ( 1 , zo) d.t nue 1 uf^e d obh- 
ger les foldats de porter le bonnet de peaux , appuie 
pileus panrtonicus ^ fubfiftoit encore de fon tems , qu on 
le leur faifoit toujours porter , de crainte que , s ils 
prenoient l'habitude d’avoir la tète nue ^ le cafque ne 

(Veye. BcW, Mojy.., . 

dûtor’d^de l'Angleterre. Lorfque les 
Uomains les connurent , ils ^voient le corps nu & peint : 
d'où vint leur nom. Claudien ( Bell. gcuc. ver/ 4,6) dit 
que ces peintures ou ces ftigmates etoient faits avec 

f0jr 

Saranges habitoient le nord-eft de la Perfe. Dans l’ar- 
mée de Xercès ils portoient des habits teints de diverfes 
couleurs {Herod. Fll.pag. 540, IVefeiing) , des chauf- 
fures découvertes qui s’élevoient jufqu aux genoux , des 
arcs & des lances fetliblables à ceux des Perfes. 

Sarmatts y anciens habitans de la Pologne, portoient 
des habits larges & flottans ( Tadt. de Mario. Qerm. 
cap. 17.) 

Satarques. {Voyez Agathyrfes.) ^ 

Suevi. Du tems de Céfar ils habitoient la partie fep- 
tentrionale de la Germanie au-dela de 1 b Ibe j & quoique 
ces contrées fuflent très-froides, ils ne portoient d autre 
habillement qu’une peau étroite, qui laiflbit decouverte 
la* plus grande partie de leur corps. 

Thraces habitoient les pays fitués entre la Propon- 
tide, le Bofphore , le Pont-Euxin & le Danube. On voit 
dans Xénophon ( Cyri Exped.^ VII , cap. 4 ) , que les 
Thraces étoient vêtus à peu près comme le font aujour- 
d’hui les Tatares-Rufîes. Ils s’enveloppoient la tête & 
les oreilles dans des bonnets de peaux de renard j ils 
portoient des tuniques qui couvroient les cuiffes , & des 
furtouts (s“ç«) qui defeendoient jufqu’aux pieds d. s 
chevaux , mais qui ne reflembloient point aux chlamy- 
des. Homère Qhad. /K, 53 3 ) les peint avec les cheveux 
longs &hérifles fur le fommet de la tête j aufli un homme, 
dans le deuil & le chagrin , dit-il qu’il a la barbe & les 
cheveux hérilfés comme les Thraces ( Theocrit. Idyll. 
14 ). 

La tunique des Thraces étoit faite de téSle de chanvre 
( Herodot. IV ^ pag. 314, Wejfeling ) , toile que les Grecs 
n’employèrent que depuis l’ère vulgaire .Ces toiles étoient 

f )eintes avec des raies ou d’autres figures : de là vinrent 
es épithètes virgati Dah&. Celles de picli Agatkyrjt, 
piBi Geloni, pouvoient avoir la même origine : peut-être 
aufli fe rapportoient-elles aux marques que les Thraces 
imprimoient fur leurs vifages. Hérodote ( V^ pag. 374 ) 
dit en effet que c’étoit chez eux une marque de nobleffe 
d’être ftigmatifé. 

Quoique les écrivains grecs cités plus haut ne faf- 
fent pas mention des longues chauffes des Thraces , on 
peut conclure qu’ils en portoient, d’un paffage de Philof- 
trate {Apollon. Vita^ /, cap. 2 j ) ; il y parle des longues 
chauffes & du bonnet d’Orphée que l’on difoit être 
Thrace , & à qui les fculpteurs en donnoient le cof- 
çume. 

Triionides. Le lac Triton étoit dans la Libye, près des 
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.Svrtes. Hérodote ( ^(^4 ^ TVefelhg) dit que 
lés Grecs avoient donné à Pallas l’égide , d’après le cof- 
tume des Africaines (des environs du lac Triton). Elles 
« portent, dit-il, un habillement de peaux , attaché avec 
M des courroies qui ne font pas des ferpens ( comme à 
« l’égide) , & de la même forme que l’habillement de 
« Pallas. Les Africaines jettent en effet fur leurs autres 
« habits, de petites peaux de chèvre dépouillées de 
» poils , garnies de courroies en guife de franges. » 

SECTION III. 

Barbares religieux. 

Cet ouvrage n’a pas pour objet de faire connoître les 
cérémonies religieufes des peuples appelés Barbares vzv 
les Grecs & les Romains , mais les monumens relatifs a 
ces cérémonies. Ces monumens font en petit nombre , 
parce que la plupart des Barbares ne cultivèrent point les 
beaux-arts , & parce que le tems Se le zèle des preniiers 
Chrétiens ont détruit les monumens des peuples qui les 

avoient cultivés. . 

Gaulois. Les caufes de deftruftion que ) ai expofees 
ci-deffus , femWent avoir agi fortement fur les monumens 
du culte des Gaulois. Je ne veux pas parler de ces 
pierres énormes que l’on trouve encore dans le nord- 
oueft de la France, & que leur maffe a feule fait fubfifler 
jufqu’à ce fiècle , parce qu’elles ne préfentent ni bas- 
reliefs ni inferiptions. Ce font les bas+reliefs & les figu- 
res de ronde-boffe , dont la perte me met hors d’état de 
faire connoître le coftume religieux des Gaulois & des 
Celtes. Je donne feulement ici, fous le unique ^ PI. 
CCCVIlIy deux figures publiées par Montfaucon ( Antiq. 
expliq. Il y PI CXCJII) y d’après un bas-relief d’Autun» 
qui avoir été recueilli par Auberi pour le Recueil des 
antiquités de cette ville , laiffé imparfait par fa mort. Le 
favant antiquaire y reconnoît deux Druides vêtus de lon- 
gues tuniques & d’amples manteaux liés fur une épaule 
avec une agraffe. L’un , qui eft couronné de feuilles de 
chêne, tient une efpèce de feeptre 5 l’autre tient un croil^ 
fant que Montfaucon croit être un emblème de la lune à 
fon fixième jour , jour où l’on coupoit le gui de chêne en 
grande cérémonie, mais que je prends pour l’inftrument 
tranchant avec lequel on le coupoit. Pline {XVI y 44) 
dit que cette faucille étoit d’or , & que le Druide qui en 
faifoit ufage étoit vêtu de blanc. Il y a de fortes raifons 
de croire que le blanc étoit la couleur ordinaire de l’ha- 
billement des Druides. 

Perfes. Les Mages étoient, chez les Perfes y les miniftres 
du culte , les gardiens du feu facré , que les Guèbres 
répandus dans l’Inde adorent encore. Quinte -Curce 
( III y 3 ) raconte qu’au combat d^ljfus y Darius faifoit por- 
ter devant lui, fur des autels d’argent, le feu facré. Les 
Mages les entouroient, & chantoient des hymnes reli- 
gieux. Après eux marchoient trois cent foixante jeunes 
gens, en nonibre pareil à celui des jours de l’année per- 
fîque ( les Epagomenes exceptés ) , & revêtus de man- 
teaux d’écarlate. Paroiflbit enfuite le char confacré au 
Soleil. 11 étoit tiré par des chevaux blancs, d’une grande 
taille , conduits par des hommes vêtus de blanc , qui 
portoient des baguettes dorées. 

J’ai raflemblé , dans mon premier Mémoire fur les 
Perfes {Lifiicut. Littéral. IV y pag. 96), tout ce que 
les anciens écrivains nous ont laifle fur les Mages. Leurs 
habits étoient blancs i ils portoient des tiares ornées de 
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farèns qui pouvoient couvrir les joues & la bouche ; ils 
tenoient ordinairement un rofeau au lieu de fceptre , & 
un faifceau de bruyères ou d'autres plantes odorantes 
penaant les cérémonies religieufes i mais jamais ils ne 
portoient de Tor ni des ornemens faits avec ce métal. 
Comment , après cela , reconnoître pour un Mage une 
figure qui eft debout devant une efpèce d’autel j fur une 
pierre gravée publiée d'abord par Lachauffe , enfuite 
par Montfaucon ( expUq. H y Pl. CLXXX) y car 
elle a la tête nue. Mais ce doit être un Perfe , parce qu'il 
eft vêtu d'habits longs & rayés y tels que ceux des hom- 
mes de cette nation. 

La tiare, le rofeau furmonté d'un corps fphérique ou 
d'un cercle , feroient plutôt reconnoître un Mage dans 
la figure du n^. 3 , Pl. CCCP'II. Elle eft tirée d'une pierre 
gravée publiée. par Montfaucon { Antiqu'u. expliq. Il y 
Pl. CLXXF). Cette figure eft alfife fur un lîége orné d'un 
quadrupède ailé à tête humaine , tel que l’on en voit 
aans les bas-reliefs de Perfépolis. Le cercle auquel font 
fixées deux ailes éployées que l'on trouve aufli dans ces 
bas-reliefs , eft placé au defiiis de la figure. Enfin, on voit 
devant la figure un objet de forme bizarre. 

- Prêtres ckcT^ Us Barbares, Les Grands- Pré très de Co- 
mane dans le Pont & de Comane dans la Cappadoce 
étoient chacun fouverains de la ville & du territoire ; ils 
portoient en cette qualité le bandeau royal dans les céré- 
monies religieufes. 

Saumaife {de C&farUy pag. 660) fait obferver , d’après 
Hérodote ( Euterpe ) , que les Prêtres de toutes les na- 
tions , ceux d'Egypte exceptés , ne fe rafoient point la 
tête , & qu'ils laiflbient croître leur chevelure. Arté- 
midore dit la même chofe. Saumaife ajoute que les Prê- 
tres portoient des tiares ou des bonnets , quoique les 
peuples qui avoient de longues chevelures , euffent or- 
dinairement la tête nue, & que tous les peuples con- 
nus couvroient leurs têtes pendant les cérémonies reli- 
gieufes. 

Phrygiens. Virgile {Æneid. //I, 545 ) nous apprend 

S ue les Phrygiens fe couvroient la tête en invoquant les 
lieux. Ce furent des Phrygiens qui portèrent chez les 


Grecs & ehez les Pomains le culte de Cybèle , ÎV qui en 
devinrent les miniftres. On le verra à l'article à^ YArchi- 
galle dans les figures religieufes des Grecs. 

Scythes. On trouve fur plufieurs bas-reliefs {Winckelm. 
Mon, ant, nn, 49 & 49^ lus ) , & dans les peintures d'Her- 
cManum , Thoas , Roi de la Taiiride , conduifant Orefte" 
& Pylade pour être immolés par Iphigénie. Ce Roi eft 
vêtu comme les Barbares , & ne porte aucun attribut 
religieux. La prêtreflfe ne porte de même aucun attribut 
religieux j elle a la tête & le corps enveloppés dans fon 
manteau, & elle tient un poignard 

Syriens. Lucien {de Syrid Oeây III , pag. 483 par- 
lant des Prêtres de la déelTe Syrienne , qui ètoit adorée 
à Hiérapolis , dit.... « ils font tous vêtus de blanc , &ils 
« portent tous un bonnet. Le Grand-Prêtre, choifi cha- 
»> que année , porte feul un vêtement de pourpre & une 
tiare d'or. » Il y avoit auiTi des Prêtreflês de la déefle 
Syrienne. Eunapius , cité par Suidas , dit d’une Prêtrcfle 
de cette divinité , qu’elle étoit vêtue de blanc, & qu'elle 
portoît une couronne de Heurs. 

Apulée {Metam. Vlll y pag. léo , lyy , 2^1 , in ufum 
Oel_Mk.) nous a tranfmis des détails très-curieux fur les^ 
Prêtres de la déeffe Syrienne , qui parcouroient les di- 
verfes contrées en montrant une image de leur divinité, 
& en demandant l’aumône en fon nom. Ces détails leur 
font communs avec les Galles ou Prêtres de Cybèle. 
« Ils fe revêtirent d’habits longs, ornés de diverfes cou- 
» leurs ; ils fe peignirent le viiàge & le tour des yeux , 

” chacun d'une manière particulière & bizarre } ils pri- 
« rent des ceintures , des tuniques jaunes , des habille- 
« mens de lin & de coton. » Quelques-uns, vêtus de 
tuniques blanches, ornées, dans tous les fens, de bandes 
de pourpre en forme de fer de lance, & liées avec une 
ceinture , ayant des chauflures jaunes , portoient la ftatue 

de la DéelTe revêtue d'un manteau de foie Ils fé- 

couoient leurs têtes avec violence, & faifoient flotter , 
en tournant, leur chevelure pendante .... L'un d'eux fe 
donnoit de violens coups avec un fbuet de bandelettes 
de laine , garni d'offeraens de mouton , ceux du tar 
Ion, &c. 
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